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E  PITRE 

DÉDÎCATOIRE 

A     MADAME 

LA  MARQUISE  DE  POLIGNAC^ 

SuccefTivement  Dame  d'Honneur  de 
Leurs  Alteffes  Séréniiïlmes  Madame 
la  DucheiTe  d'Orléans  ôc  Madame 
la  Ducheffe  de  Chartres. 

yiADAUE  LA  MARQUISE^ 

y  AI  entrepris  pour  vous  plaire  la 
Traduction  des  Lettres  originales  de 
Fernand  Cortes  ,  fur  la  conquête  du 
Mexique,  Permette^  que  je  vous  faffc 
l'hommage  de  mon  travail.  Si  je  fuis 
^Jf^i   hiurcux  pour  mériter  le  fuj^ra^e 
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du  Public  ,  je  dois  le  prévenir  que  U 
dcjir  de  vous  être  agréable  a  dirigé  mes 
foibles  efforts  ,  pour  lui  communiquer 
dans  notre  langue  ce  monument précUux 
de  Littérature  ^  d'Hijhire, 

Je  fuis  avec  refpeci  j^ 


MADAME  LA  MARQUISE^ 


Votre  très-humble  oc  très- 
obéiffant  ferviteiir  , 

Flavigny, 


->  ^ 


AVIS 

DE   L'ÉDITEUR, 

J  E  préfente  au  Public  un  morceati 
précieux  de  Littérature  &:  d'Hifloire, 
recueilli  en  1770,  avec  le  plus  grand 
foin  par  M.  l'archevêque  de  Tolède  , 
auparavant  Archevêque  de  Mexico. 

Depuis    Céfar    jufqu'au  feizieme 
fiecle,  Cortès  cil  le  feul  capitaine  qui 
ait  écrit  lui-même  fes  exploits.  Malgré 
la  fupériorité  du  conquérant  d^s  Gau- 
les, quant  aux  ennemis  qu'il  eut  à 
combattre  &:  la  fubhmité  de  fon  ^yle, 
Cortès  paroîtra  néanmoins  digne  de 
fa  réputation.  Sa  prudence  ,  fon  cou- 
rage ,   fes  vues ,  fes  reffources ,   f?s 
préjugés  même ,  &  ceux  de  fon  fîecîe 
qu'il  refpe^la,  donneront  dans  tous 
les  âges  des  connoifl'ances  du  tems  où 
il  vécut ,  &  de  la  révolution  éton- 
nante à  laquelle  il  coopéra  j  &c  tant 
qu'on  aimera  dans  un  héros  modcfle 
&i  vrai  le  ton  fimple  &:  naif ,  ces  lettres 
plairont  à  la  poftérité  .  tc  donneront 
des  leçons  utiles  a  tous  les  hommes. 
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y]      AFIS  DE  VEDJTEUR, 

Pour  traduire  Cortès  d'après  lui 
feul,  je  n'ai  point  voulu  acquérir  de 
nouvelies  connoiffances  fur  la  con- 
quête du  Mexique  ;  j'ai  tâché  même 
d'oublier  le  peu  que  j'en  avois  ,  puif- 
que  ce  n'eft  point  Solis  ,  Herrera , 
Agraria  ,  Diaz ,  Gomera  ,  que  j'aie 
voulu  traduire,  ni  l'Abbé  Prevoft,  ni 
l'Abbé  Raynal ,  ni  même  Robertfon 
que  j'aie  entrepris  d'imiter. 

J'aurois  peut-être  dû  intituler  les 
lettres  de  Cortès,  féconde,  troifieme 
&  quatrième ,  au  Heu  de  première  , 
féconde  &  troifieme  ,  parce  qu'il  efl 
certain  qu'il  en  a  exiflé  une  pre-» 
miere  ,  écrite  de  la  Vera-Crux  le  i6 
Juillet  1519,  qui  ne  doit  pas  être  fort 
intéreffante ,  à  en  juger  par  fa  date  & 
par  les  fuivantes.  Je  n'ai  jamais  pu  me 
procurer  en  Efpagne  une  copie  ma- 
nufcriîe  de  cette  lettre  ,  qui  n'a  sûre- 
ment pas  été  imprimée  ;puifque  l'im- 
preiTion  de  la  féconde  par  Combreger 
Allemand,  le  18  Novembre  1512, 
conilitue  l'époque  certaine  de  l'intro- 
cludion  de  l'imprimerie  à  Seville  ôc 
dans  toute  l'Efpagne. 
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D    E 

FERNAND  CORTÈS 

j4FEC  VEMPEREUR 

CHARLES-QUINT, 

Sur   la  Conquête   du  Mexique, 

PREMIERE  LETTRE 

Sire, 

I.  J'envoyai  à  Votre  Majefté, 
par  un  Navire  parti  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ,  le  i6  Juillet  15 19, 
une  très-longue  Relation  de  ce  qui 
s'y  ëtoit  pafïe  depuis  mon  arrivée 
jufqu  a  cette  époque  y  je  confiai  cette 

A 


2  Correspondance 
Relation  à  A Ifonfe  Henrandès  Puerto- 
Carrero  ,  &  à  François  de  Montijo, 
Procureurs  de  la  riche  ville  (i)  de 
la  Vera-Crux ,  dont  j'avois  jette  les 
fondemcns  au  nom  de  Votre  Majeilé. 
Depuis  ce  moment ,  occupé  conti|- 
nuellementà  conquérir  6c  à  pacifier, 
manquant  de  navires _,  inquiet  de  n'a- 
voir aucune  nouvelle  du  premier^ 
bâtiment ,  je  n'ai  pu  rendre  compte  à 
Votre  Majeflé  de  mes  adions  èc  de 
tout  le  mal  que  Dieu  fait  que  j'ai  eu  : 
Votre  Majeilé  peut  prendre  le  nom 
d'Empereur  de  ces  immenl'es  Pro- 
vinces (2)  j  à  aufîi  juHe  titre  que  celui 
d'Empereur  d'Allemagne. 

S'il  falloit  lui  expofer  tous  les  dé* 
tails  des  objets  qui  fe  préfentent  dans* 

(i)  Fernand  Certes  nomme  riche  ville 
de  la  Vera  Crux  celle  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui la  vieille  Vera-Crux  ,  qui  eft  à  trois 
lieues  de  la  nouvelle. 

(2)  L'empire  feul  de  la  Noiivelle-Efpagne, 
à  comir.enccr  depui-j  l'ifthme  de  Panama 
julqu'à  rextrômité  du  Diocèfe  de  Durango, 
du  côté  du  Nord  ,  a  plus  de  quinze  cen; 
lieues  de  longueur  :  on  Jci:ore  encore  s'il 
ne  confine  point  avec  la  Tarîarie  par  la  Ca- 
lifornie Sl  avec  le  Groenland  par  le  Nou- 
veau-iVkxique.   . 


DE  Fern.  Cortès.  î«  Lettre.  5 
ces  nouveaux  royaumes ,  ils  feroient 
infinis ,  &  d'ailleurs  ma  capacité  & 
les  circonftances  dans  lefquelles  je  me 
trouve ,  ne  ine  le  permetiroient  pas. 
Je  ferai  néanmoins  tous  mes  eiForis 
pour  dire  de  mon  mieux  la  vérité ,  & 
pour  apprendre  à  Votre  Majeflé  ce 
qu'il  convient  qu'elle  iache  aftuelle- 
ment.  Je  la  fupplie  de  vouloir  bien 
m'excufer ,  fi  j'obmets  quelques  cir- 
conftances  effentielles  ,  fi  je  ne  lui 
indique  pas  au  jufte  le  tems  &l  la  ma- 
nière dont  les  chofes  fe  fontpalTées, 
&  fi  je  ne  me  rappelle  pas  exaftement 
les  noms  des  villes ,  des  villages  6c 
des  domaines  qui  ont  offert  leurs 
fervices  à  Votre  Majeflé ,  en  fe  recon- 
noiffant  pour  (es  fujets  ou  pour  fes 
vaffaux  (i),  car  j'ai  perdu  ,  par  un 
accident ,  dont  je  lui  rendrai  compte, 
les  traités  &  les  différens  a6les  que 
j'ai  paffés  avec  ces  habitans. 

II.  J'ai  préfenté  à  Votre  Majefté , 
dans  ma  Relation  précédente,  la  lifte 
des  villes  &z  des  bourgs  qui  lui  avoient 
^■-  ■  ■  ' —  ■■  j 

(i)  Cortès  ignora  les  vrais  noms  de  beau- 
coup d'endroits ,  faute  de  favoir^coinnient 
ils  fe  prononçoient,  &  la  mani'ere  de  les 
àcrire  en  Efpagnol. 

Aij 
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offert  leurs  fervices,  ou  que  je  lui  avols 
fournis.  J'ai  parlé  en  même  tems  d'un 
grand  Prince ,  appelle  Montézuma , 
qui ,  d'après  les  renfeignemens  qu'on 
m'avoit  donnés  ,  devoir  habiter  à 
quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues  de  la 
la  côte ,  Se  du  port  oii  j'avois  débar- 
qué. J'ajoutai  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
&  la  terreur  de  votre  nom ,  je  me 
propolois  de  chercher  Montézuma 
par-tout  oii  il  pourroit  être.  Je  ma 
rappelle  même  que  je  m'engageai  à 
beaucoup  pkis  que  je  ne  pouvois, 
quand  j'aiTurai  que  je  l'aurois  mort 
ou  vif,  comme  prifonnier  ou  comme 
fujet. 

Dans  ce  deffein ,  je  partis  de  Cem- 
poal  (i)  ,  (  que  j'appellai  Séville)  ,  le 
1 6  d'Août  ,  avec  quinze  cavaliers  ÔC 
trois  cens  fantaiÏÏns  des  plus  aguerris  ; 
la  circonftance  étoit  favorable.  Je 
laiiTai  à  la  Vera-Crux  cent  cinquante 
hommes  &c  deux  cavaliers  ,  avec  or- 

(i)  Cempoal  çonferve  aujourd'hui  le 
mcme  nom  ;  il  eft  à  quatre  lieues  de  la 
Vcra  Crux  :  en  juge  pnr  (es  ruines  de  la 
grandeur  de  la  ville  ;  il  ne  faut  pas  le  con- 
ïondre  avec  un  autre  Zeiripoal ,  de  TArchc- 
vcché  de  Mcxico  ,  à  douze  lieues  de  cette 
ca;):t.ile. 
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tire  d'y  conÛruire  une  forrereffe ,  qui 
eu  déjà  bien  avancée  ;  6c  quant  à  cette 
province  de  Cempoal,  qui  contient 
cinquante  Villes  ou  fortereiles  ,  6c 
qui  peut  fournir  environ  cinquante 
mille  hommes  de  guerre ,  je  la  laiiTai 
en  paix ,  6c  compofée  de  lujets  d'au- 
tant plus  sûrs ,  loyaux  6c  fidèles ,  qu'à 
peine  venoient-ils  d'être  fournis ,  à 
force  de  violence,par  Montezuma,  qui 
les  tyrannifoit  6c  faifoit  enlever  leurs 
enfans  pour  les  facrifier  à  (es  idoles. 

Inilruits  de  la  puiffance  formidable 
de  Votre  Majefté  ,  ils  m'adrefferent 
leurs  plaintes  contre  Montézuma  ;  'ûs 
fe  foumirent ,  me  demandèrent  mon 
amitié  ,  6c  me  prièrent  de  leur  accor- 
der ma  protection  ;  comme  je  les  ai 
bien  traités ,  6c  que  je  les  ai  toujours 
favorifés ,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
foient  de  fidèles  fujets,  quand  ils  n'au* 
roient  d'autre  motif  que  la  recon- 
noiffance  de  les  avoir  délivrés  de  la 
tyrannie  de  Montézuma.  Cependant , 
pour  m'aiTurer  de  ceux  qui  reftoient 
dans  les  villes,  j'ai  cru  devoir  choilir 
parmi  eux  plufieurs  perfonnes  diilin- 
guées  ,  6c  les  emmener  avec  quel- 
ques habitans  d'un  ordre  inférieur  > 

A  iij 
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qui  m'ont  été  de  la  plus  grande  utilité 
dans  mes  entreprifes. 

Il  s'efl  trouvé  parmi  mes  compa- 
gnons des  amis  &  des  créatures  de 
Diego  Velafquez  (i)  qui  ,  jaîoux  de 
mes  profpérités ,  ont  voulu  quitter  le 
pays  &  fe  révolter  contre  moi  :  quatre 
Eipagnols,  entr'autres,  nommés  Jean 
Efcudero  ,  Diego  Cermeno ,  Piloto 
&  Gonzale  de  Hongrie ,  de  même  que 
Piloto  6c  Alfonfe  Penate ,  ont  avoué 
qu'ils  avoient  formé  le  projet  de  fe 
faifir  d'un  brigantin  qui  étoit  dans  le 
port  5  d'y  mettre  une  provifion  de 
pain  Oc  de  cochon  ;  de  tuer  le  maître 
de  l'équipage  pour  fe  rendre  à  l'ifle 
Fernandina  (i)  ;  &    pour  informer 

(i)  Ce  Diego  Velafquez  eft  celui  dont 
parlent  Solis  ,  Herrera  &  Torquemada, 
c'eft  lui  qui  traverfa  Certes  ,  &  qui  chercha 
à  rendre  furpeib  Ton  crédit  6c  fa  fidélité 
par  des  rapports  défobligeans  qu'il  adrefToit 
à  Charles- Quint ,  de  l'iÀe  de  Cuba  ,  dont  il 
étoit  Gouverneur  oc  dont  il  s'empara  ;  il 
étcit  né  à  Cuellar  ,  &  avoit  été  domeftique 
et  D.  Bartholomé  Colon. 

(2)  L'iile  de  Cuba  fut  appellée  Fernan- 
dina par  le  Roi  D.  Fernand  le  Catholique  , 
&  celle  de  Saint-Domingue  fut  appellée 
Ifabella  par  la  Reine. 


I 
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Diego  Velafquez  de  l'expédition  de 
mon  navire  en  Europe  ,  de  Ton  copi- 
tenu  &  de  la  route  qu*il  tenoit ,  afin 
que  Velafquez  prit  des  mefures  pour 
s'en  faifir  au  paiTage ,  comme  il  en 
avoit  déjà  pris  plufieurs  ,  6c  comme 
il  auroit  traité  le  dernier ,  s'il  n'avoit 
pas  paffé  par  le  canal  de  Bahama.  Ils 
ont  encore  avoué  que  d'autres  per- 
fonnes  étoient  dilpoiées  à  donner  des 
avis  à  Velafquez. 

Sur  ces  dépofitions ,  je  me  fuis  dé- 
cidé à  punir  les  coupables  félon  la 
juftice ,  les  circonftances  &C  le  bien  du 
fer  vice  ,  6c  à  faire  jetter  fur  la  côte 
les  navires  qui  étoient  dans  le  port, 
fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  plus 
propres  à  la  navigation.  J'ai  détruit 
par-là  tout  complot,  qui,  vu  le  petit 
nombre  des  Efpagnols  &  l'intrigue 
des  amis  &  des  créatures  de  Velaf- 
quez ,  pouvoit  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  celle  de  Votre  Majeflé.  J'ai  ôté 
à  ceux  qui  avoient  envie  de  quit- 
ter ,  la  pofTibilité  de  confommer  leur 
projet ,  &  je  me  fuis  mis  en  route 
avec  d'autant  plus  de  fécurité  ,  que 
les  habitans  des  villes   m'ont    ren- 
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du  leurs  épëes   avant   mon   dépatr; 
III.  Huit  ou  dix  jours  après  avoir 
fait  jetter  les  navires  à  la  côte ,  étant  en 
route  pour  Cempoal  &  pour  le  refte 
de  mon  voyage  ,  on  me  fit  favoir  de 
la  Vera-Crux  ,  que  quatre  navires  cô- 
toy  oient  ces  parages;  que  le  capitaine 
qui  commandoit  dans  la  ville ,  étant 
allé  dans  une  barque  au-devant  d'eux, 
avoit  appris  qu'ils  venoient  à  la  dé- 
couverte ,  6c  qu'ils  appartenoient  à 
François  de  G  ray ,  lieutenant  de  roi 
&  gouverneur  de  la  Jamaïque  (i)  ;  on 
me  manda  encore  que  le  capitaine  de 
la  Vera-Crux  les  avoit  inftruits  de  la 
manière  dont  j'avois  pris  polTeiîion  du 
pays,  au  nom  de  Votre  Majefté,  & 
comment  j'avois  bâti  là  Vera-Crux, 
au  port  de  laquoile  ils  pouvoient  ie 
rendre  en  sûreté  avec  leurs  navires  6c 
les  y  réparer.  Ils  répondirent  qu'ils 
avoient  pris  connoiflance  du  port  en 
Dallant  vis-à-vis ,  &  qu'ils  fuivroient 
les  confeils  qu'on  leur  donnoit. 


(i)  Cette  iile  que  poiTedent  aujourd'hui 
les  Anglois,  ciï  trcs-abondante  en  toutes 
fortes  de  fruits  ;  elle  eil  voifuie  de  l'iilc  de 
Cuba. 
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Ces  quatre  navires  ne  fui  virent  pas 
cependant  la  barque  du  capitaine,  car 
à  Ion  retour  il  m'apprit  que  ces  bâti- 
mens  n'étoient  point  entrés  au  porr, 
&  qu'ils  continuoient  à  côtoyer  fans 
qu'on  pût  découvrir  leur  deffein.  Sur 
cet  avis  j'allai  fur  le  champ  à  la  Vera- 
Crux  ,  oii  j'ai  fçu  que  les  navires 
étoient  appareillés  à  trois  lieues  aii- 
deiTous  fans  que  perfonne  de  l'équi- 
page eût  mis  pied  à  terre. 

Je  longeai  la  côte  avec  quelques 
foldats  pour  prendre  langue  :  à  une 
iieue  environ  des  bâtimens  je  ren- 
contrai troishommes  quien  venoient; 
un  d'entr'eux  qualifié  du  titre  d'écri- 
vain me  dit  être  chargé  de  me  faire  ^ 
en  préfence  de  deux  témoins  qui 
Faccompagnoient  ,  une  fommation 
depofer  ûqs  limites  entre  mes  décou- 
vertes 6c  celles  du  chef  de  ces 
navires  ,  qui  defiroit  fonder  des 
colonies  dans  les  provinces  qu'il 
avoit  reconnu  ,  6c  former  fon  éta^ 
bliffement  fur  la  côte  à  cinq  lieues 
EU  -  de  (Tous  de  Nautecal  ,  ville 
éloignée  de  douze  lieues  de  celle  qui 
efl  aujourd'hui  connue  fous  le  nom 
ii'Ahneria, 

Av 
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Je  répondis  à  ces  envoyés  que 
leur  capitaine  pouvoit  venir  avec 
{es  navires  au  port  de  la  Vera  Crux, 
que  nous  nous  y  aboucherions ,  que 
je  terois  donner  à  l'équipage  &C  aux 
bâtimens  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  dépendre  de  moi ,  &:  qu'enfin 
puisqu'ils  m'affuroient  qu'ils  étoient 
dévoués  au  même  fervice  qu€  moi , 
je  ne  defirois  rien  tant  que  de  trouver 
les  moyens  de  les  fervir  &  de  les 
aider.  Comme  ces  trois  envoyés 
me  protégèrent  que  ni  le  capitaine 
ni  peribnne  de  l'équipage  ne  mettroit 
pied  à  terre  où  je  ferois  ,  je  m'ailurai 
d'eux;  j*eus  lieu  de  croire  que  l'équi- 
page de  ces  bâtimens  vouloit  faire 
quelqu'infuîte  ou  quelque  dommage 
au  pays ,  puisqu'il  craîgnoit  ma  pré- 
fence.  Je  me  cachai  en  conféquence 
le  long  de  la  côte  qui  faifoit  face  aux 
navires  ,  jufqu'au  lendemain  midi  , 
dans  l'efpérance  de  prendre  &c  d'en- 
voyer en  Europe  le  chef  ou  le  pilote 
qui  viendroit  à  terre  pour  découvrir 
«e  qu'étoient  devenus  leurs  députés , 
ce  qu'ils  avoient  fait,  ou  aumoius  la 
route  qu'ils  avoient  tenue. 

Mais   .fur    les    midi    n'ayant   vu 
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paroîîre  perfcnne  ,  je  pris  le  parti  de 
faire  déshabiller  mes  trois  envoyés 
&C  de  vêtir  de  leurs  dépouilles  trois 
efpagnols  qui  allèrent  faire  des  lignaux 
&  appeller  quelqu'un  de  l'équipage.  A 
peine  ces  fignaux  furent-ils  apperçus 
qu'effedivement  dix  ou  douze  ma- 
telots ou  foldats  fautèrent  dans  une 
barque  &  mirent  pied  à  terre  ,  armés 
d'arbaiêtres  Se  de  fufils  ;  mes  eipagnols 
vinrent  fe  cacher  derrière  des  haies 
peu  éloignées  du  rivage ,  comme  pour 
s'y  mettre  à  l'ombre  :  quatre  per- 
fonnes  armées  defcendirent  de  la 
barque  à  terre  &C  furent  priies  par  le 
détachement  que  j'avois  apoilé. 

Un  capitaine  de  navire  du  nombre 
de  ces  prifonniers ,  fit  feu  fur  le  capi- 
taine de  la  Vera-Crux  ,  &  l'auroit 
tué  fi  Dieu  n'eût  permis  que  le  fufil 
ratât.  Le  refte  de  la  barque  regagna 
le  plutôt  pOiîîble  les  bâtimens  qui 
avoient  dé}à  m^s  à  la  voile  fans  l'at- 
tendre 5  tant  ils  craignoient  que  je 
n'apprifïe  quelque  chofe  de  leur  dci- 
fein  ou  de  leur  deilination.  J'appris 
par  ceux  qui  me  reflerent  qu'ils 
avolerit  abordé  à  l'embouchure  du 
iPanuco  3  ûtué  à  trente  Ueucs  au-deiTovis 

Av] 
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d'Almeria  ;  ils  avoient  été  bien  ac- 
cueillis des  habitans  du  pays  ,  qui 
leur  avoient  promis  des  rafraîchiffe- 
ment  ;  ils  y  avoient  vu  de  l'or  ,  mais 
en  petite  quantité  ,  6c  n'étoient  del- 
cendus  à  terre  qu'après  s'être  bien  af- 
iurés  de  l'efpece  de  gens  qu'ils  avoient 
pu  découvrir  de  leurs  vaifTeaux^IlnY 
avoit  point  dans  ces  cantons  de  mai- 
Ibns  bâties  en  pierre  ,  elles  cîoient 
toutes  de  paille  ,  à  l'exception  des 
planchers  faits  à  la  main  &  peu  élevés. 
Montezuma  me  confirma  depuis 
ces  particularités  ,  de  même  que  plu- 
iîeurs  interprètes  du  pays  quiî'accom» 
pagnoient.  J'envoyai  alors  ces  inter- 
prètes avec  un  indien  du  canton  & 
plufieurs  députée  de  Montezuma  pour 
attirer  au  ferviee  de  Votre  Majefté  , 
le  feigneur  des  rives  du  Panuco. 
Celui  -  Cl  Tue  renvoya  ,  avec  mes 
envoyés  ,  un  ambaiTadeur  diftingué  ^ 
^ui  me  remit  de  fa  part  des  habits  , 
des  pierres  &  des  panaches  ;  il  m'affura 
tjue  tous  les  habitans  de  ion  pays  ie- 
Toient  volontiers  les  fujets  de  Votre 
Majefté  &c  mes  amis.  Je  fis  en  revan- 
che des  préfents  d'efpagne  à  l'ambaf- 
ikdeiir  :  le  cacique  du  Panuco  en  fut 
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lî  content ,  que  quand  les  gens  de  l'é- 
quipage de^s  navires  de  François  Garay 
y  débarquèrent  depuis ,  ils  me  firent 
propofer  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
avec  eux  ,  des  femmes ,  des  poules  (k 
d'autres  commeftibîes. 

IV.  Je  refiai  pendant  trois  jours 
dans  la  province  de  Cempoal  :  les 
habitans  m'accueillirent  èc  nie  logè- 
rent très-bien  ;  j'entrai  le  quatrième 
jour  dans  celle  de  Sienchimalen  ,  où 
je  trouvai  une  ville  forte  ,  par  fa 
iituation  fur  une  hauteur  très-efcar- 
pée  ;  on  ne  pourroit  y  monter  que 
d'un  côté  de  encore  très-diiTicilemeni: 
fi  les  habitans  vouloient  en  défendre 
le  pafiage.  Il  y  a  dans  la  plaine  qui 
compofe  cette  feigneurie  de  Monte- 
zuma  ,  plufieurs  hameaux  oc  des 
fermes  de  cinq  cens  ,  de  trois  cens  &C 
de  deux  cens  payfans  qui  cultivent  la 
terre ,  &  qui  p ou rr oient  au  befoia 
compofer  une  armée  de  cinq  ou  fix 
mille  hommes.  J'y  ai  été  très-bien 
reçu,  &  on  m'y  a  donné  tous  les 
fecours  polFibles  pour  continuer  ma 
route. 

Les  habitans  me  dirent  qu'ils  fa^ 
yojent  que  j'allais  voir  Montezuma  ^ 
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leur  feigneur  6c  mon  ami  ,  puifqu'il 
leur  avoit  fait  annoncer  qu'il  auroit 
pour  très  -  agréable  le  bon  accueil 
qu'ils  me  feroient  dans  toutes  les 
Occafions,  Je  répondis  à  leur  honnê- 
teté &c  je  leur  dis  que  j'allois  voir 
Montezuma  par  ordre  de  Votre  Ma- 
jeflé.  En  quittant  ces  contrées  je  tra- 
verfai  à  l'extrémité  de  cette  province 
une  montagne  que  nous  appellâmes 
montagne  de  Dieu  ,  parce  que  c'étoit 
la  pî-emiere  que  nous  traversons  ; 
nous  la  trouvâmes  plus  élevée ,  plus 
efcarpée  &  plus  difficile  à  paiTer 
qu'aucune  montagne  de  l'Ei'pagne  ; 
de  l'autre  côté  nous  parvînmes  fuc- 
cefTivement  ,  fans  obitacles  &  avec 
fureté  ,  à  â°s  fermes  ,  à  un  bourg  & 
à  la  forîereiTe  de  Yshuacan  qui  appar- 
tenoient  écralement  à  Montezuma. 
Nous  y  fumes  aulTi  bien  reçus  qu'à 
Sienchim.alen  ,  d'après  les  intentions 
de  Montezuma  ;  de  mon  côté  j'en 
traitai  favorablement  les  habita^jS. 

V.  Je  traverfai  enfuite  pendant  trois 
jours  un  pays  inhabitable  par  la  ftéri- 
lité  ,  par  la  difette  d'eau  &  par  le 
froid.  Dieu  lait  tout  ce  que  nous  y 
avons  foufferî  de  la  faim  à  de  la  foit: 
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nous  fumes  furpris  encore  dans  ce 
ciéfert  par  un  ouragan  furieux  ;  je 
craignis  qu'il  ne  fit  périr  de  froid  un 
grand  nombre  de  mes  gens  ,  comme 
avoient  déjà  péri  quelques  indiens 
qui  s'étoienr  attroupés  fans  ordre. 
Après  ces  horribles  journées  nous 
traverfâmes  une  féconde  montagne 
moins  efcarpée  que  la  première  ,  au 
haut  de  laquelle  je  vis  une  petite 
tour  en  forme  de  chapelle  ;  elle 
contenoit  différentes  Idoles  (i).  Cette 
tour  étoit  environnée  de  plus  de  mille 
chariots  de  bois  coupés  &  rangés 
avec  méthode  :  nous  appeliâm.es  par 
cette  raifon  cette  montagne  y  mon- 
tagne de  bois  ;  en  la  defcendant  entre 
deux  côtes  très-efcarpées  ,  nous  tra- 
verfâmes un  vallon  extrêmement 
peuplé  d'habitans  pauvres  ^  mais  après 


(1)  M.  l*archevêque  de  Tolède  prétend 
prouver  par  le  calendrier  des  Idolâtres  qu'il: 
y  avoit  tant  d'Idoles  &  de  fiux-Dleux  dans 
ces  pays  barbares ,  que  chaque  mois  &  cha- 
que jour  avoit  fa  Divinité  :  les  Mexicains 
pourroient  peut-être  domander  avec  raifoii 
aux  Efpagnols  s'ils  font  beaucoup  moins 
idolâtres  ,  &  même  s'ils  n'ont  pas  été  quel-r 
quefois  plus  barbares  qu'eux. 
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avoir  marche  pendant  deux  heures  au 
milieu  de  cette  peuplade  fans  pouvoir 
en  rien  apprendre  ,  nous  arrivâmes 
dans  un  terrein  plus  uni ,  où  me  parut 
fituée  la  demeure  du  feigneur  du 
vallon  ,  car  nous  y  vîmes  des  maifons 
fpacieuies  ,  neuves  y  belles ,  bâties  en 
pierres  de  taille  &  bien  diûribuées. 

On  appelle  Caîtanni  ce  vallon  & 
cette  peuplade  oi:i  je  fus  bien  reçu  &: 
bien  logé  :  quand  j'eus  parlé  au  Caci- 
que de  robjet  de  mon  voyage  ,  je  lui 
demandai  s'il  étoit  de  quelques  ligues, 
ou  fujet  de  Montezuma.  Surpris  de 
ma  dem-ande,  il  me  répondit  ingé- 
nument :  Eh  !  qui  neji  pas  fujct  de 
Montciiima  ?  Il  le  croyoit  le  maître 
du  monde,  &  je  ne  fai  fi  je  le  défabu- 
fai  Cil  lui  parlant  de  la  grande  puifTance 
^  de  l'autorité  du  roi  d'Efpagne  , 
auqviel  de  plus  grands  feigneurs  que 
Montezuma  étoient  fournis  avec  hon- 
neur &  avec  plaifu' ,  &  à  l'obéiiîance 
duquel  Montezuma  &  tous  fesfujets 
dévoient  être  foumis  ainll  que  lui- 
mcnic.  Je  requis  la  foumiffion  de  ce 
Cacique  ,  je  le  menaçai  de  le  punir 
s'il  ne  fe  foumettoit  point  ,  &  je  lui 
demandai  de  Tor  pour  preuve  de  fon 
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obéiiTance.  Il  me  répondit  qu'il  avoit 
de  For  (i)  mais  qu'il  ne  le  remetiroit 
que  fur  des  ordres  de  Montezuma  ,  à 
la  réception  defquels  Ibn  or  .  f^  per- 
sonne &  tout  ce  qu'il  poffédoit 
croient  à  ma  difpofition.  Je  diiîimulai 
pour  ne  point  faire  d'éclat  &  pour 
ne  point  déranger  l'exécution  de  mon 
projet  ,  je  me  retirai  en  l'affurant 
que  Montezuma  ne  tarderoit  pas  à  lui 
adrefler  l'ordre  de  me  remettre  tout 
ce  qu'il  poffédoit. 

VI.  Je  fus  vifité  dans  le  même 
endroit  par  deux  Caciques  de  ce  can- 
ton ;  ils  m'offrirent  quelques  colliers 
d'or  &c  fept  ou  huit  efclaves.  Au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours  je  les  quittai 
très-fatifaits  de  mes  procédés  ,  6c  je 
paffai  à  la  réfidence  de  celui  des  deux 
qui  demeuroit  au-deffus  du  vallon. 
Son  domaine  qui  s'appelle  Yxta- 
maxtit-Lan  ,  peut  occuper  trois  ou 
quatre  lieues  le  long  du  vallon  fur  le 


(i)  Les  Indiens  tiroient  du  fable  des  ri- 
vières ou  de  la  fuperficie  de  la  terre,  l'or 
qu'ils  donnoient  à  leurs  rois, dans  de  petites 
mefures  ,  à  titre  d'impôt.  Ils  ne  favolent 
point  encore  exploiter  les  mines. 
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bord  d'une  rivière  ,  fans  interruption 
dans  les  habitations.  La  maifon  du 
Cacique  efl  fuuée  fur  un  coteau  très- 
ëlevé  avec  une  bonne  fortereffe  en- 
tourée de  murs  &.  de  faufîe  braye. 
Sur  le  fommet  du  coteau ,  on  compte 
cinq  ou  fix  mille  habitans  bien  logés 
&  plus  à  leur  aife  que  ceux  du 
vallon  ;  leur  Cacique  fe  dit  auiîi  fujet 
de  Montezuma  ;  j'en  fus  bien  reçu 
pendant  les  trois  jours  que  j'y  paflai 
pour  me  déîaffer  de  mes  fatigues  & 
pour  attendre  le  retour  des  quatre 
Indiens  de  Cem.poal  que  j'avois  dé- 
putés de  Caltanni  vers  une  grande 
province  appellée  Tafcalteca  ,  qu'on 
me  dit  très  -  proche  du  canton  où 
j'étois. 

Mes  députés  m'avoient  affuré  que 
les  habitans  de  cette  province  très- 
puiffans  ,  très  -  nombreux ,  étoient  , 
ainfi  que  leurs  amis,  continuellement 
en  guerre  avec  Montezuma  leur  voi- 
ûn  de  toutes  parts  ;  ils  ajoutèrent 
qu'il  étoit  cfTentiel  de  me  lier  avec 
eux  ,  parce  qu'ils  me  favoriferoient 
infiniment  fi  Montezuma  vouloit  me 
chicaner.  J'attendis  vainement  pen- 
dant huit   jours   le  retour  de  mes 
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députés  ;  impatient ,  j'interrogeai  les 
autres  notables  de  Cempoal  quej'avois 
avec  moi ,  &:  fur  l'affurance  qu'ils  me 
donnèrent  de  l'amitié  de  cette  pro- 
vince 5  je  me  déterminai  à  partir.  A 
la  fortie  du  vallon  je  trouvai  une 
enceinte  de  murailles  feches ,  élevée 
de  neuf  à  dix  pieds ,  épaifle  de  vingt , 
au  haut  de  laquelle  il  y  avoit  un 
parapet  d'un  pied  &c  demi  pour  placer 
des  combattans.  Cette  muraille  tra- 
verfoit  le  vallon  d'une  extrémité  de 
la  côte  à  l'autre  ;  elle  n'avoit  qu'une 
jfTue  large  de  dix  pas ,  où  l'enceinte 
étoit  du  double  plus  épaifle  &  prati- 
quée en  forme  de  ravelin. 

Je  demandai  quel  étoit  l'objet  de 
cette  enceinte;  on  me  répondit  qu'on 
l'avoit  pratiquée  pour  fe  défendre  des 
habitans  de  la  Province  limitrophe 
de  Tafcalteca  ,  ennemis  de  Monte- 
zuma  avec  qui  ils  étoient  toujours  ea 
guerre.  Les  habitans  du  vallon  m'en- 
gagèrent fort  à  ne  point  pafler  fur  les 
terres  de  pareils  ennemis  ,  puifque 
j'allois  voir  Montczuma  leur  maître; 
ils  me  repréfenterent  que  je  m'expo- 
ferois  à  des  infultes  ou  à  des  pertes 
de  la  part  de  gens  qui  fans  raifons  " 
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pouvoient  fe  porter  aux  dernières  ex- 
trémités ;  ils  m'offrirent  de  me  con- 
duire fans  ibrtir  des  terres  de  Monte- 
zuma  oii  je  ne  cefTerois  d'être  bien 
reçu.  Les  habitans  de  Cempoal  en 
qui  j'avois  plus  de  confiance  ,  me 
difTuaderent  &  m'engagèrent  à  pren- 
dre la  route  de  Taicalteca  ,  en  me 
difant  que  les  fujets  de  Montezuma 
ne  me  parloient  ainfi  que  pour  m'é- 
loigner  de  l'amitié  de  cette  province  : 
que  ces  fujets  étoient  tous  méchans 
éc  traîtres  ,  6c  qu'ils'finiroient  par  me 
conduire  dans  des  précipices  dont  je 
ne  pourrois  plus  fortir. 

Je  marchois  une  demi  -  lieue  en 
avant  de  ma  troupe  avec  fix  cavaliers , 
fans  trop  penfer  à  ce  qui  pouvoit 
m'arrivcr ,  mais  dans  l'intention  de 
découvrir  tout  ce  qu'il  étoit  impor- 
tant que  je  fuffe  &  tout  ce  qui  pou- 
voit venir  à  moi  ,  en  me  confervant 
le  tems  de  prendre  mon  parti. 

VII.  Aprèsavoirmarchépendant  qua- 
tre heures,  nous  montâmes  un  coteau 
au  haut  duquel  les  deux  cavaliers  qui 
alloient  en  avant  apperçurent  des 
Indiens  avec  leurs  panaches  de  guerre, 
leurs  épécs  Ôc  leurs  boucliers  ;  ils 
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s'enfuirent  dès  qu'ils  virent  ces  cavii- 
liers.  J'ati  ivai  affez  à  tems  pour  ordon- 
ner à  ceux-ci  d'appeller  les  Indiens  , 
de  leur  faire  figne  de  venir  &c  de  ne 
rien  craindre.  Je  me  tranfportai  vers 
un   endroit  où  ils   étoient  environ 
quinze  :  mais  dès  qu'ils  s'ap perçurent 
de  ma   marche  ,    ils  fe  réunirent  , 
mirent  Tépée  à  la  main  de  appellerent 
leurs  camarades  qui  étoient  dans  le 
vallon  :  ils  fe  battirent  avec  nous  très- 
courageufementjils  nous  avoient  déjà 
rué  deux  chevaux  ,  en  avoient  bleffé 
trois   6c  deux  cavaliers  ,  lorfqu'ils 
furent  fecourus  par  quatre  ou  cinq 
mille  Indiens. 

Huit  cavaliers  de  ma  fuite  m'a- 
voient  joint  ,  nous  fîmes  la  petite 
guerre  en  attendant  l'arrivée  du  corps 
Efpagnol  auquel  j'avois  fait  dire  d'ac- 
célérer fa  marche.  Dans  nos  diffé- 
rentes efcarmouches  nous  leur  tuâmes 
cinquante  ou  foixanrs  hommes,  fans 
recevoir  aucun  écheCsquoiqu'ils  corn- 
batiiTent  avec  beaucoup  d'ardeur  &C 
de  courage  ;  mais  nous  combattions 
à  cheval ,  conféquemment  nous  atta- 
quions avec  avantage  6c  nous  nous 
retirions  fans  danger.  Dès  que  les 
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Indiens  apperçurent  le  corps  de  ma 
troupe   ,   ils  le  retirèrent    6c    nous 
lailTerent  le  champ  de  bataille. 

A  peine  étoient-ils  partis,  que  quel- 
ques ibi-difans  Caciques  députés  de 
la  province  arrivèrent  avec  deux  de 
mes  envoyés  de  Cempoal  ;  ceux-ci 
m'affurerent  que  ces  Caciques  n'en- 
troient  pour  rien  dans  ce  qui  venoit 
d'arriver  ;  que  c'éroient  des  Commu- 
nes qui  avoient  agi  fans  leur  aveu  :  ils 
ajoutèrent  qu'ils  étoient  fâchés  de  leur 
conduite  ,  qu'ils  me  paieroient  les 
chevaux  qu'on  m'avoit  tués ,  6c  qu'ils 
vouloient  être  du  nombre  de  mes 
amis  Se  me  bien  recevoir.  Je  les  remer- 
ciai ,  &  je  paffai  la  nuit  fui  vante  au 
bord  d'un  ruiffeau  à  une  lieue  au- 
defTus  du  champ  de  bataille,  parce  qu'il 
étoit  tard  &  que  mon  monde  étoit 
fatigué.  J'y  reliai  malgré  toutes  ces 
protellations  ,  très  -  exaâ:ement  fur 
mes  gardes  y  au  milieu  de  mes  efpions 
&  de  mes  fentinelles  tant  à  pied  qu'à 
cheval ,  jufqu'au  point  du  jour  ,  que 
je  partis  après  avoir  difpofé  pour  le 
mieux  mes  coureurs  ,  mon  avant- 
garde  &.  mon  corps  de  bataille. 

A  peine  étions  nous  en  marche,  que? 
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je  vis  arriver  en  pleurant  mes  deux 
autres  députés  de  Cempoal ,  qui  m'af- 
^urerent  qu'on  les  avoit  attachés  dans 
le  deffein  de  les  tuer ,  &c  qu'ils  avoient 
eu  le  bonheur  de  s'échapper  pendant 
la  nuit.  A  peine  avois-je  eu  le  tems  de 
les  féliciter  d'avoir  échappé  à  Ce  péril 
extrême  ,  que  j'apperçus  une  multi- 
tude d'Indiens  bien  armés  ,  qui  après 
avoir  pouffé  de  grands  cris ,  commen- 
cèrent fur  le  champ  le  combat  par  une 
grêle  de  flèches. 

Je  leur  fis  faire  des  repréfentations 
par  mes  interprètes  ;  mais  plus  je 
îaifois  d'efforts  pour  les  perfuader  ôc 
pour  demander  la  paix ,  plus  ils  cher- 
chèrent à  nous  offenfer.  Je  changeai 
alors  de  manière  de  combattre  ,  ôc 
nous  commençâmes  à  nous  défendre. 
Nous  nous  battîmes  tout  le  jour  au 
milieu  de  cent  mille  hommes  qui 
nous  preffoientde  tous  côtés:  6c  avec 
fix  bouches  à  feu  &:  cinq  ou  fix  fuiils , 
quarante  arbalétriers  6c  les  treize 
cavaliers  qui  me  reftoient,  nous  leur 
caufames  les  plus  grandes  perte$ 
jufqu'au  coucher  du  foleil  ,  fans 
éprouver  d'autres  inconvéniens  que 
la  fatigue  du  combat  àc  la  faim.  Ce 
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fuccès  prouve  que  le  Dieu  des  armées 
combattoit  pour  nous  :  fans  cefecours 
comment  aurions-nous  pu  échapper 
fains  &:  faufs  des  mains  d'une  multi- 
tude aufïï  courageufe  qu'adroite  ? 

Je  me  portai  la  nuit  fuivante  dans 
une  petite  tour  qui  contenoit  des 
idoles  ,  &  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  j'y  laiflai  mon  artillerie  fouS 
ime  garde  de  deux  cens  hommes  ;  èc 
avec  mes  cavaliers  ,  cent  fantaiîins  Sc 
fept  cens  Indiens  ,  je  marchai  aux 
ennemis  avant  qu'ils  euffent  eu  le  tems 
de  fe  ralTembler  ;  je  leur  brûlai  cinq 
ou  fix  villages  d'une  centaine  d'habi- 
tations chacun.  Je  fis  quatre  cens 
prifonniers  des  deux  fexes  ,  &  je  me 
retirai  dans  mon  camp  fans  échec , . 
€n  battant  continuellement  en  re- 
traite. Le  lendemain  à  la  pointe  da 
jour  ils  vinrent  fondre  fur  mon  camp 
avec  plus  de  cent  quarante-neuf  mille 
hom.mes  ,  qui  nous  attaquèrent  avec 
tant  de  courage  que  quelques-uns  en- 
trèrent dans  l'intérieur  du  camp  &  tom- 
bèrent fur  les  Efpagnols  lepée  à  la 
main  ;  nous  nous  défendîmes  avec 
fermeté  ,  6c  Dieu  voulant  nous  aider 
dans  cette  occafion  ,  permit    qu'en 

quatre 
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«quatre  heures  de  tems  nous  fulîions 
retranchés  &  hors  d'infulte  en  cas  de 
nouvelle  attaque. 

VIII.  Je  fortis  de  mes  retranchemens 
le  lendemain  avant  le  jour,  fans  être 
apperçu  ,  avec  mes  cavaliers  ,  cent 
fantariins  &  mes  Indiens.  Je  brûlai  dix 
bourgs  parmi  lefquels  il  y  en  avoit 
un  compofé  de  plirs  de  trois  mille 
maifons,  où  j'éprouvai  une  grande 
réfiilance;  mais  comme  nous  combat- 
tions pour  notre  foi ,  pour  le  fer  vice 
de  Votre  Majefté  &c  fous  les  étendards 
de  la  Croix  &  de  la  Vierge  (i),  Dieu 
nous  accorda  une  victoire  fignalée  ; 
nous  leur  tuâmes  beaucoup  de  monde 
fans  rien  perdre  de  notre  côté.  Quand 
je  vis  l'après-midi  que  les  forces  des 
Indiens  commençoient  à  ferafîembler, 
j'ordonnai  la  retraite  &  nous  arri- 
vâmes à  notre  camp  fans  perte. 

Le  jour  fuivant  plufieurs  Caciques 
m'envoyèrent  des  députés  avec  des 


(i)  Une  des  bannières  de  Cortès,  qui 
repréfentoit  la  Vierge  ,  eft  encore  dans  la 
fecrétairerie  du  gouvernement;  l'autre,  qui 
rcpréfente  h  Ooix  ,  eft  dans  réglifc  de 
5aint- François  de  Mexico. 
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frotcftations  de  repentir  6c  de  fou- 
mifîion  ,  des  vivres  &  quelques  plu^- 
mages  trcs-eflimés  parmi  eux.  Je  leur 
reprélentai  kur  mauvaile  conduite  , 
&  je  leur  répondis  que  je  leur  par- 
donner ois  6c  que  je  ferois  leur  ami 
s'ils  en  changoient  de  bonne-foi.  Le 
lendemain  plus  de  cinquante  Indiens 
qui  me  parurent  des  gens  diflingués  , 
ie  rendirent  à  mon  camp  fous  prétexte 
d'y  apporter  dQS  vivres, mais  en  effet 
pour  en  examiner  les  détails  6c  les 
iliues  avec  la  plus  grande  attention. 
Sur  les  avis  pofitifs  que  je  reçus  des 
Indiens  de  Cempoal ,  qui  m'aflurerent 
que  c'étoient  des  cfpions  mal  inten-^ 
lionnes  ,  je  pris  le  parti  d'en  faire 
arrêter  un  àl'mfçu  des  autres,  je  le  pris 
à  part  avec  mes  interprètes  6c  je  l'in- 
timidai pour  en  arracher  la  vérité.  11 
m'avoua  que  Sintegal  capitaine  géné- 
ral de   cette  province  ,  étoit  caché 
avec  fou  armée  derrière  des  coteaux 
iitués  en  face  de  m.on  camp  ,  qu'il 
devoit  m'aît3quer  la  nuit  luivante, 
puifque  le  jour  ne  lui  avoit  pas  été 
favorable ,  &  qu'il  lui  étoit  impor- 
tant de  n'avoir  rien  à  craindre  des 
chevaux  6c  des  armes  à  feu  ',  il  me  dit 
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encore  que  Sintegal  les  avoit  envoyés 
pour  examiner  foigneufementia  conf- 
irudion  de  notre  camp  ,  &  pour  re- 
connoître  les  moyens  de  nous  fur- 
prendre  êc  de  brûler  nos  cabanes  de 
paille. 

D'après  cette  dépofition  je  fis 
prendre  un  autre  Indien  que  j'inter- 
rogeai de  la  même  manière  ,  &c  qui 
me  la  confirma  en  mêmes  terme  :  j'en 
fis  prendre  encore  cinq  ou  fix  autres 
qui  me  répondirent  de  même  :  je  me 
déterminai  enfin  à  faire  arrêter  les 
cinquante  ,  h  leur  faire  couper  les 
mains  &  à  les  envoyer  dire  à  leur 
Général  «  que  de  nuit  ou  de  jour  , 
»  chacun  d'eux  ou  lui  verroient  qui 
w  nous  étions  ».  J'ajoutai  encore 
quelques  retranchemensà  mon  camp, 
je  difpofai  mes  pofles  6c  je  reftai  fur 
le  qui  vive  jufqu'au  coucher  du  foleil. 
A  la  nuit  tombante  nos  ennemis  def- 
cendirent  le  long  des  deux  vallons  : 
ils  croyoient  s'approcher  davantage 
fans  être apperçus  pour  nous  entourer 
&  pour  être  plus  à  portée  d'exécuter 
leur  deffein.  Bien  inflruit  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit ,  je  crus  qu'il  feroit  im- 
prudent de  les  attendre  5c  dangereux 
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^e  les  laiiTer  arriver  la  nuit  ,  à  la 
faveur  de  laquelle  ils  pourroient 
parvenir  à  brûler  mon  camp.  Je  me 
déterminai  donc  à  aller  à  leur  ren- 
contre avec  toute  ma  cavalerie  ,  foit 
pour  parvenir  aies  diflîper ,  ibit  pour 
les  empêcher  d'arriver.  Je  tombai  fur 
les  plus  proches  ;  dès  qu'ils  me  virent 
arriver  à  cheval  ils  s'enfuirent  fans 
s'arrêter  &  fans  crier  ,  derrière 
des  champs  de  bled  dont  prefque 
toute  la  terre  étoit  couverte  ,  en 
nous  abandonnant  des  provifions 
qu'ils  avoient  apportées  dans  l'efpé- 
rance  de  nous  enlever.  Nos  ennemis 
s'étant  éloignés ,  je  pris  quelques  jours 
de  repos  pendant  lefquels  je  me  con- 
tentai d'éloigner  du  camp  ,  par  des 
patrouilles  ,  les  Indiens  qui  venoient 
nous  étourdir  de  leurs  cris  ou  tenter 
quelques  efcarmouches. 

IX.  Remis  un  peu  de  mes  fatigues  , 
je  fortis  du  camp  après  la  première 
ronde  de  la  nuit  avec  cent  fantaflins  , 
mes  indiens  &  mes  cavaliers.  A  peine 
avois-je  fait  une  lieue  que  cinq  che- 
vaux tombèrent  fans  qu'on  pût  trou- 
ver de  moyens  pour  les  faire  avancer; 
je  donnai  l'ordre  de  les  reconduire  dèj 
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«qu'on  le  poiirroit ,  Sc  continuai  ma 
route ,  quoique  tous  mes  compagnons 
qui  regardoient  cette  chute  comme  un 
mauvais  augure  ,  me  preffalTent  de 
revenir  fur  mes  pas.  Avant  le  jour  je 
tombai  fur  plufieurs  bourgs  où  je  tuai 
beaucoup  de  monde  :  je  ne  voulus  pas 
en  brûler  les  maifons  ,  de  peur  que  la 
flamme  ne  me  décelât  aux  habitans 
des  environs.  A  la  pointe  du  jour 
j'arrivai  dans  une  ville  compofée  de 
plus  de  vingt  mille  maifons  ;  comme 
j'en  furpris  les  habitans  ,  ils  fortoient 
fans  armes  &c  nuds  dans  les  rues ,  ainli 
que  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  les 
voyant  dans  l'impuiiTance  de  me  ré- 
fifler  ,  je  commençois  à  y  faire  quel- 
ques ravages,  lorfque  les  principaux 
vinrent  me  demander  pardon  6c  me 
fuppiier  de  ne  point  leur  faire  de  mal 
&  de  les  recevoir  au  nombre  des 
fujets  de  Votre  Majeilé  ,  &  de  mes 
amis  ,  en  me  proteftant  qu'A  l'avenir 
ils  feroient  foumis  à  mes  ordres  ;  ils 
me  fui  virent  au  nombre  de  plus  de 
quatre  mille  ,  6c  ils  me  conduifirent 
à  une  fontaine  oîi  ils  me  fournirent 
des  comeftiblcs  en  abondance.  Je  leur 
accordai  ia  paix  6c  je  m'en  retournai 

Biij 
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au  camp  OÙ  tout  mon  monde  étoît 
effrayé  &  dans  les  plus  vives  inquié- 
tudes Air  mon  fort  par  rapport  au 
retour  des  cinq  chevaux  :  mais  dès 
qu'ils  apprirent  la  viâoire  que  Dieu 
avoir  bien  voulu  nous  accorder ,  6c 
la  foumiinon  d'une  partie  de  la  pro- 
vince 5  ils  fe  livre rent  à  la  joie. 

Je  puis  adutllement  avouer  à 
Votre  Majeûé  la  grande  frayeur  dont 
nous  fûmes  faifis  quand  nous  nous 
trouvâmes  engagés  dans  des  terres 
inconnues  ,  fans  efpoir  de  fecours  ÔC 
au  milieu  d'une  multitude  innom-* 
brable  d'ennemis  :  j'entendis  plufieurs 
fois  de  m.es  propres  oreilles  ,  me 
comparer  dans  divers  comités  parti- 
culiers ,  à  Pierre  le  Charbonnier  , 
qui  favoit  bien  où  il  étoit  ,  mais 
qui  ignoroit  les  moyens  d'en  fortir. 
D'autres  me  traitoient  de  fou  6c 
d'infenfé  qu'il  ne  falloir  point  imiter  , 
&  prétendoienr  au  contraire  qu'il  fal- 
loir s'en  retourner  au  port  par  le  plus 
court  chemin  ,  &;  me  laifîer  tout  feul 
fi  je  ne  voulois  pas  les  fuivre.  lis 
pouffèrent  mcme  les  chofes  au  point 
de  m'en  prier  à  différentes  reprifes  , 
&  j 'a vois  bien  de  la  peine  à  les  per-. 
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(uader  ,  quand  je  leur  repréfentois 
qu'ils  dévoient  leur  fang  &  leur  vie 
à  Votre  Majeflé  ,  qu'il  étoit  queilion 
de  conquérir  pour  elle  les  plus  grandes 
poiTelTions  de  l'univers  ;  que  jamais 
cfpagnol  ne  s'é:oit  couvert  d'une 
tache  honteulepar  une  fi  lâche  défec- 
tion ;  qu'il  s'agiiroit  d'ailleurs  de  com- 
battre en  bons  chrétiens  les  ennemis  de 
notre  fainte  foi  ,&  de  mériter  confé- 
quemment  la  gloire  la  plus  éclatante 
dans  l'autre  monde  ,  &  dans  celui-ci 
im  honneur  &  une  récompenfe  dont 
aucune  génération  n'avoir  joui  jufqu'à 
nous.  Je  leur  faifois  remarquer  que 
Dieu  combattoit  vifiblement  pour 
nous,  que  rien  ne  lui  étoit  impolTible 
puifque  dans  des  victoires  où  nous 
avions  fait  périr  tant  d'ennemis  , 
nous  n'avions  pas  perdu  un  feul  com- 
battant ;  je  leur  promettois  les  fa- 
veurs de  Votre  Majellé  en  cas  de 
fidélité,  &  je  les  menaçois  de  toute 
fa  colère  en  cas  de  révolte  &  de  dé- 
fcci:ion.  Enfin  ,  par  un  peu  plus  d'ai- 
fance  &  par  mes  propos  ,  je  leur 
rendis  peu  à  peu  la  confiance  Se  le 
courage  ,  &c  je  les  emmenai  ^  faire 
tout  ce  que  je  defirois. 
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X.  Le  lendemain  à  dix  heures 
Sintegal  capitaine  général  ,  accom- 
pagné de  cinquante  des  principaux  fei- 
gneiirs  de  la  province ,  fe  détermina 
à  venir  me  fupplier  de  la  part  de 
Magifcatzin  gouverneur  général  de  la 
république  ,  de  les  recevoir  au  nom- 
bre des  lujeîs  de  Votre  Majeilé,  de  leur 
accorder  mon  amitié ,  &  de  leur  par- 
donner des  fautes  commifes  fans  nous 
connoître.  Ils  ajoutèrent  que  n'ayant 
jamais  eu  de  maître ,  qu'ayant  de  tems 
immémorial  vécu  indépendans  ,  que 
s'étant  préfervés  des  ufurpations  de 
Montezuma  ,  de  celles  de  fon  père  & 
de  fes  aïeux  qui  av oient  conquis  le 
monde  j  qu^ayant  préféré  à  l'efcla- 
vage  la  privation  des  chofes  les  plus 
néceffaires ,  comme  celle  du  fel  &  du 
coton  ,  qu'ils  ne  dépouilloient  point 
chez  eux  ,  ils  avoient  cru  devoir 
tenter  la  confervation  de  leur  liberté 
vis-à-vis  de  moi  par  tous  les  moyens 
pofTibles  :  que  s'appercevant  que  leurs 
forces  ,  leurs  rufes  &  leur  induftrie 
ne  fervoient  à  rien  ,  ils  préferoient 
l'obéifTance  à  la  mort  &:  à  la  perte  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfans  >  6c  de 
leurs  habitations. 
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Je  les  fis  convenir  qu'ils  avoient 
été  eux-mêmes  la  caufe  de  leurs  clé- 
faftres  :  je  leur  dis  que  j'étois  venu 
chez  eux  en  ami  fur  la  parole  des 
Indiens  de  Cempoal  ;  que  je  leur  avois 
envoyé  d'avance  des  députés  pour 
les  informer  de  mes  intentions  &  du 
plaiHr  que  je  me  faifois  de  cultiver 
kur  amitié  ;  qu'ils  m'avoient  attaqué 
d'abord  à  l'improvifle ,  tandis  que  je 
marchois  avec  la  plus  grande  fécurité  : 
qu'ils  avoient  enfuite  tâché  de  me 
tromper  par  les  apparences  du  repen- 
tir ôc  par  de  fauites  prote dations  , 
tandis  qu'ils  faifoient  de  nouveaux 
préparatifs  pour  m'attaquer  au  mo- 
ment où  je  m'y  attendois  le  moins. 
Je  leur  reprochai  enfin  tous  les  pro- 
jets ,  les  noirceurs  6c  les  trahifons. 
qu'ils  avoient  entrepris  d'exécutet-. 
J'acceptai  néanmoins  leurs  fo'âmif- 
iions,  &c  l'offre  qu'ils  firent  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  biep/j.  Depuis  ce 
moment ,  ils  ne  fe  font  ;;oint  démentis 
en  quoi  que  ce  fo;t,  &  j'efpere  que 
€iorénavant  CQ  feront  de  bons  &c  de 
fidèles  fujets, 

XI.  Je  refiai  fix  Ou  fept  jours  fans 
fortir  de  mon  camp  ,  parce  que  je  ne 
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pouvois  avec  prudence  me  fier  à  des 
Indiens  qui  m'avoient  fi  fouvent  trom- 
pé ;  cependant ,  ils  me  prièrent  avec 
tant  d'inflance  de  venir  à  Tafcalteca  , 
où  tous  les  Caciques  réfidoient ,  qu'en- 
fin je  me  rendis  à  leur  invitation  ,  ea 
me  tranfportant  dans  cette  capitale  , 
éloignée  de  fix  lieues  de  mon  camp. 
La  grandeur  &i  la  magnificence  de  cette 
ville  me  furprirent  ;  elle  eil  plus 
grande  6c  plus  forte  que  Grenade  ; 
elle  contient  autant  &  d'auffi  beaux 
édifices ,  &  une  population  bien  plus 
coulidérable  que  Grenade ,  lors  même 
de  fa  conquête  ;  elle  efl  beaucoup 
mieux  approvifionnée  en  bled  ,  ea 
Volailles,  eo gibier,  en peiiTons d'eau 
douce  5  en  légumes  &  en  d'autres 
cxcellens  comtfîibles.  Il  y  a  tous  les 
}^ns  au  marché  trente  mille  per- 
Jonnv;  qui  vendent  ou  qui  achètent , 
ians  con^ter  les  marchands  &:  les  re- 
.vendeurs  clx^Jribués  dans  la  ville.  On 
trouve  dans  cemarché  tout  ce  qui  eft 
Jiéceffaire  à  l'entre-ùen,  des  habits ,  des 
chauiTures,  des  bijoux  d'or  6c  d'argent^ 
des  plumes  de  toutes  efpeces ,  aufïï 
iien  travaillés  que  dans  to\is  les  mar- 
chés de  l'univers;  on  y  trouve  encore 
toute  forte  de  ikiance  meilleure  que 
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celle  d'Elpagne  ,  du  bois ,  du  char- 
bon ,  des  herbages  2c  des  plantes  mé- 
dicinales ;  on  y  voit  des  maifons  def- 
tinées  pour  les  bains ,  &c  des  endroits 
oii  on  lave  èc  où  on  tond  les  chèvres  : 
enfin  il  y  a  dans  cette  ville  beaucoup 
d'ordre  6c  de  police  ^  les  habitans  foni 
propres  à  tout ,  &:  bien  iupérieurs 
aux  Africains  les  plus  induilrieux.  Le 
territoire  de  cette  République  con- 
tient environ  quarre-vingts  lieues  de 
circuit.  Il  eft  rempli  de  beaux  vallons 
parfaitement  cultivés  &C  enfemencés  : 
la  moindre  portion  de  terre  n'y  refle 
pas  en  friche.  La  conHitution  de  cette 
république  reilemble  à  celles  de  Ve- 
niî'e ,  de  Genève  ôcde  Pife ,  parce  qu'il 
tt'y  a  point  de  chef  qui  foit  revêtu  de 
l'autorité  fuprême  ;  beaucoup  de  Ca- 
ciques réfident  dans  la  ville;  les  pay- 
fans  laboureurs  font  leurs  vaffaux  ^  &C 
poiTedent  néanmoins  des  portion^  de 
terre  plus  ou  moins  confidérables  :  en 
tems  de  guerre,  ils  fe  réunifient  tous, 
&  le  capitaine  général  fait  fes  dii'pofi- 
tions;  ilsfe  gouvernent  par  des  prin- 
cipe^ de  juftice,  ô^  punifTent  les  mal- 
faiteurs; car  fur  la  plainte  que  je  por- 
tai au  gouverneur  Magifcatzin  ,  d'un 
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vol  qu'un  indien  avoir  faii  à  im  Efpa-^ 
gnol  de  Ton  or  ,  on  fit  des  perquifi- 
tions  contre  le  voleur  ,  &  on  me 
l'amena  avec  l'effet  volé ,  afin  que 
j'ordonnafle  fa  punition  :  je  les  remer- 
ciai de  leur  diligence  ^  &  leur  laiflai 
le  coupable  pour  le  punir  félon  leur 
ulage  j  en  leur  difant  que  je  ne  ferois 
pas  juftice  de  leurs  lujets  dans  leur 
pays;  ils  furent  fenfibles  à  cette  défé- 
rence ,  &  firent  conduire  le  coupable 
par  le  crieur  public ,  qui  divulgua  foa- 
crime  dans  le  grand  marché.  Le  crieur 
monta  enfuite  fur  une  efpece  de  théâ- 
tre au  bas  duquel  reila  le  criminel  ;  diè 
haut  du  théâtre ,  il  recommença  à  pu- 
blier le  vol  de  l'indien  »  qui  à  l'inûant 
iut  affommé  à  coups  de  maffue  par  les 
fpe£lateurs. 

.  D'après  des  recherches  afîez  exac* 
tes  y  je  peux  affurer  que  cette  Pro- 
vince contient  environ  cinq  cens  mille 
habitans  parfaitement  fournis  a  votre 
empire  ,  ainû  que  ceux  d'une  petite 
province  contiguë  ,  qui  vivoient  fans 
maître ,  félon  les  ufages  de  celle  de 
Tafcaltecaj>  &  qu'on  appelle  Guajo- 
aingc. 
XII.  Pendant  que  j'ctois  encore  cA 
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guerre  avec  les  indiens  de  Tafcalteca  » 
fix  Caciques  des  plus  notables,  vaiTaux 
de  Montezuma,  accompagnés  d'une 
fuite  de  deux  cens  personnes  au 
moins  ,  vinrent  de  i'a  part  fe  déclarer 
fujets  de  Votre  Majeflé  ,  &C  demander 
mon  amitié.  Ils  me  prièrent  d'impofer 
à  ma  volonté  le  tribut  qu'ils  dévoient 
lui  payer ,  tant  en  or  qu'en  argent , 
en  pierres ,  en  efclaves  6c  en  pièces  de 
coton  ;  ils  m'alïïirerent  que  je  pou- 
vois  difpofer  entièrement  de  tout  ce 
qu'ils  poffédoient  ,  pourvu  que  je 
n'entrafTcnt  point  fur  fes  terres ,  qui 
étoient  flériles ,  &  où  je  coureroisles 
rifques,  à  leur  grand  regret  5  d'éprou- 
ver moi  &c  ma  luite  toutes  efpeces  de 
befoins.  Ces  ambaffadeurs  reilerent 
avec  moi  pendant  prefque  toute  la 
guerre  de  Talcalteca  ;  ils  virent  ce 
dont  les  efpagncls  étoient  capables; 
ils  furent  les  témoins  de  la  paix  que 
j'accordai  à  cette  province  ,  &C  des 
offres  des  principaux  Caciques.  Je 
m'apperçus  que  nos  arrangemens  ne 
les  fatisfaifoient  point,  parce  qu'ils 
employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  nous  brouiller  6c  pour  m'mfpirer 
5Je  la  défiance  ,  ils  me  repréfentoienc. 
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ces  Caciques  comme  des  fourbes  8t 
des  traîtres  qui  ne  cherchoient  qu'à 
me  tranquilliler  pour  me  trahir  avec 
moins  de  danger.  D'un  autre  côté  , 
les  Indiens  de  Tafcdlteca  r^e  conieil- 
loient  également  de  me  défier  des 
vafîaux  de  Montczuma ,  qui  n'avoient 
fubjugué  la  terre  que  par  des  rufes  6c 
des  trahiibns  :  leur  dil  corde  6c  leur 
antipathie  me  paroiilant  favorable  au 
deiléin  que  j'avois  de  les  fubjuguer, 
j'acceptois  volontiers  Taugure  d'un 
pafTage  de  l'évangile  qui  m'en  pro- 
mettoit  la  conquête ,  en  difart  :  «  que 
y  tout  royaume  diviféjera  détmit  >k  Je 
diiTimulois  avec  les  uns  &  avec  les 
autres  ;  je  les  remerciois  chacun  en 
particulier  de  leurs  avis  ,  &:je  témoi- 
gnois  toujours  plus  de  confiance  & 
d'amitié  au  parti  qui  me  parloit  le 
dernier. 

XIII.  J'habitois  Tafcalteca  depuis 
vingt-un  jours  ,  lorfque  les  députés 
de  Montezuma  me  foUiciterent  de  me 
rendre  à  Cholula  qui  en  eft  éloigné  de 
fix  lieues,  pour  y  apprendre  les  in- 
tentions de  Montezuma  par  de  nou- 
veaux envoyés  de  ce  Prince ,  oc  pour 
ctre  plus  à  portée  de  négocier  avet; 
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lui  ;  je  leur  promis  d'y  aller ,  6c  mêin« 
je  leur  en  indiquai  le  jour.  Les  Caci«* 
ques  de  Tafcalteca  ayant  appris  ma 
rélblution ,  vinrent  me  trouver  d\m 
air  concerné  ;  ils  me  conjurèrent  de 
ne  point  l'exécuter ,  &  m'avertirent 
qu'on  y  avoit  machiné  contre  moi 
une  trahlfon  qui  ne  tendoit  à  rien 
moins  qu'à  m'anéantir  avec  toute  ma 
fuite.  Ils  ajoutèrent  que  Montézum.a  y 
avoit  alTemblé  cinquante  mille  hom- 
mes qui  avoient  barré  le  grand  che-* 
min  ,  6c  qui  en  avoient  formé  un 
nouveau  femé  de  trous ,  de  chaufleS 
trappes  6c  de  bâtons  pointus ,  pouf 
faire  tomber  6c  pour  faire  eftropier 
les  chevaux.  Ils  prétendoient  encore 
qu'on  avoit  barricadé  pluf.eurs  rues  ; 
qu'on  avoit  amaffé  des  provifions  de 
pierre  fur  les  toits  pour  nous  affom-t 
mer  en  entrant  ;  &  pour  preuves  d^ 
ce  qu'ils  avançoient ,  ils  me  prioient 
de  faire  attention  que  les  Caciques  d^ 
cette  ville ,  fi  peu  éloignés  de  moi^ 
n'étoient  jamais  venus  me  voir ,  ni 
me  parler  ,  tandis  que  ceux  de  la  ville 
éloignée  de  Guazincango  Tavoient 
fait  :  ils  me  cdnfeilleront  en  outre  de 
les  envoyer  chercher ,  çn  m'affuranç 
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que  j'en  éprouverois  un  refus.  Je  leà 
remerciai  beaucoup  de  leurs  avis,  &C 
je  les  priai  de  m'indiquer  des  députés 
pour  engager  ces  Caciques  à  venir  à 
Tafcalreca  :  ils  m'en  procurèrent  ef- 
fedivement ,  que  je  chargeai  d'invi- 
tarion  pour  les  Caciques  de  Cholula, 
&c  de  leur  faire  part  des  motifs  de  mon 
arrivée  chez  eux ,  &  des  intentions 
de  Votre  Majtflé.  Mes  envoyés  ne 
revinrent  qu'avec  deux  ou  rrois  ha- 
bitans  de  Cholula ,  qui  me  dirent  que 
leurs  Caciques  étant  malades  ,  ils  les 
avoient  députés  pour  favoir  ce  que 
je  defirois  d'eux.  Les  Indiens  de  Taf- 
calteca  m'obferverent  que  c'étoit  une 
réponfe  déri foire  ;  que  ces  députés 
fortoient  de  l'ordre  du  peuple  le  plus 
commun  ,  &  qu'abfolument  je  ne  de- 
vois  point  partir  que  les  Caciques  ne 
yinifent  eux-mêmes  m'en  prier.  Je 
répondis  en  conféquence  à  ces  en- 
voyés ,  que  ce  n'étoit  point  à  d^s 
gens  comme  eux  qu'on  devoit  compte 
des  ordres  de  Votre  Majefté  ;  que 
leurs  Caciques  feroient  eux-mêmes 
encore  trop  honorés  d'en  être  inf- 
truits;  &  que  fi,  lous  trois  jours,  ils 
»e  vengient  point  pour  Us  recevoir. 
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&  pour  fe  foumettre ,  j'irois  les  atta- 
quer ,  les  combattre ,  les  détruire  ôc 
les  traiter  comme  des  liijets  rebelles , 
avec  la  plus  rigoureufe  juilice ,  au 
lieu  que  je  les  traiterois  avec  bonté  , 
s'ils  rempliiToient  leur  devoir. 

Le  lendemain  ,  je  vis  arriver  pref- 
que  tous  les  Caciques  de  la  ville  ,  qui 
me  protégèrent  que  s'ils  n'étoient  pas 
venus  plutôt ,  c'eil  parce  que  j'habi- 
tois  au  milieu  de  leurs  ennemis  ,  fur 
les  terres  defquels  ils  ne  fe  croyoient 
pas  en  sûreté.  Ils  ajoutèrent  que  ces 
ennemis  avoient  certainement  tâché, 
aux  dépens  de  la  vérité ,  de  les  def- 
fervir  dans  mon  efprit  ;  mais  qu'en 
arrivant  chez  eux ,  je  verrois  &  leur 
loyauté  &  la  fauffeié  de  ces  imputa- 
tions; que  dès  ce  moment  ils  faiibient 
leur  foumifîion,  fe  déclaroient  fujets 
de  Votre  Majeilé ,  le  fer  oient  tou- 
jours, &  fe  conformeroient  en  tout 
aux  ordres  qu'elle  voudroit  bien  leur 
donner. 

XIV.  Je  me  déterminai  à  partir 
avec  ces  Caciques  ,  pour  ne  point 
montrer  de  timidité  ,  &c  pour  ctre 
plus  à  portée  de  pouriuivre  mes  pro», 
l^ts  fur  Montezuma, 


%i     Correspondance 

Les  Indiens  de  Tafcalteca  furenf 
fâchés  de  me  voir  prendre  ce  parti  ; 
ils  m'affurerent  à  différentes  reprifes 
qii^ou  me  trompoit  ;  mais  que  puif-^ 
cju'ils  croient  Ibumis  à  Votre  Ma- 
jefté ,  ils  dévoient  partager  mes  périls 
&  m'aider;  envain  je  les  priai  de  ne 
point  venir  ;  je  leur  repréfentai  que 
cette  démarche  n'étoit  point  nécef- 
faire  ;  en  vain  je  leur  défendis  de  me 
fuivre  ;  plus  de  cent  mille  hommes  , 
capables  de  bien  fervir  ,  m'accom- 
pagnèrent jufqu'à  deux  lieues  de  la 
ville  ,  oii  à  force  de  follicitations  & 
de  prières  ,  il  n'en  refta  que  cinq  ou 
fix  mille  avec  moi.  Je  pafîai  la  nuit  à 
cette  diilance  de  la  ville  y  au  bord 
d'un  ruifTeau  j  tant  pour  renvoyer  la 
plus  grande  partie  de  ce  monde,  dont 
Je  craignois  les  défordres  6c  les  excès 
dans  la  ville ,  que  pour  ne  pas  y  entrer 
à  la  brune.  Le  lendemain  ,  les  habi- 
tans  de  Choîula  vinrent  au  devant  de 
moi  avec  des  trompettes  ,  des  tym- 
baies  &c  des  Prêtres  de  différens 
temples ,  vêtus  en  habit  de  cérémonie 
&  chantant.  Comme  ils  nous  con- 
duifoient  avec  cet  appareil  à  un  trcs- 
kon  logement 9  où  ma  fuite  fe  trouva 
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^u  mieux  ,  &  où  on  apporta  des  vi- 
vres en  afTez  modique  quantité  ,  je 
remarquai  en  chemin  faifant  une  partie 
des  indices  que  les  Indiens  de  Tafcal- 
teca  m'avoient  donnés  ;  j'obrervai , 
comme  ils  me  l'avoient  annoncé  , 
que  le  grand  chemin  étoit  barré  ; 
qu'ils  en  avoient  conflruit  un  autre 
rempli  de  trous  ;  que  plufieurs  rues 
ctoient  barricadées,  &c  je  vis  enfin 
plufieurs  monceaux  de  pierres  fur  les 
toirs  ;  je  me  tins  en  conféquence  fur 
mes  gardes. 

XV.  Je  trouvai  en  arrivant  à  Cho- 
lula  quelques  envoyés  de  Montézuma, 
qui  venoient  pour  apprendre  6c  pour 
rendre  compte  à  leur  maître  de 
mes  difpoUtions  par  les  députés  qui 
avoient  réfidé  près  de  moi.  Dès  qu'ils 
fe  furent  acquittés  de  cette  commif- 
fion ,  ils  s'en  retournèrent  vers  Mon- 
tézuma avec  le  plus  notable  de  ces 
anciens  députés. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent 
mon  arrivée  ,  je  remarquai  le  peu  de 
foin  ôc  le  peu  d'attention  qu'on  avoir 
pour  moi  ;  je  m'apperçus  que  les 
égards  diminuoient  chaque  jour  ,  ÔC 
que  les  Caciques  6c  les  notables  de 
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la  ville  ne  venoient  me  voir  que  très- 
rarement  ;  je  commençois  à  entrer  en 
défiance ,  lorCqu'un  interprète  du  pays 
dit  au  mien  :  que  les  habitans  de  (^ho- 
lula  avoient  fait  fortir  de  la  ville  > 
leurs  femmes,  leurs  enfans  &c  leurs 
bagages  ,  que  de  concert  avec  les 
troupes  réunies  de  Montczuma  ,  ils 
dévoient  faire  main-balTe  fur  nous, 
&  n'en  pas  laifler  échapper  un  feul  : 
l'interprète  ajouta  au  mien  qu'il  le 
fauveroit  &  qu'il  le  mettroit  en  lieu 
de  sûreté,  s'il  vouloit  le  fuivre.  Mon 
■interprète  révéla  ce  complot  à  d'A- 
guilar ,  qui  me  le  découvrît.  Sur  ces 
mftrudions  ,  je  fis  prendre  fecréte- 
ment  un  habitant  de  la  ville ,  que  j'in- 
terrogeai àl'infçu  de  toutlemionde  ;  il 
me  confirma  le  rapport  de  mon  inter- 
prète ,  &:  fur  le  champ  je  pris  le  parti 
de  prévenir,  afin  de  n'être  point  pré- 
venu. Je  fis  venir  en  conféquence 
chez  moi  les  principaux  Caciques  de 
la  ville  5  fous  prétexte  que  j'avois 
quelque  chofe  à  leur  communiquer; 
Je  les  fis  renfermer ,  &  enfuite  atta- 
cher dans  une  falle  bien  gardée  ;  je 
donnai  l'alerte  aux  foldats  que  j'avois 
ibus  la  main  j  j'ordonnai  de  fair« 
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ftain-baiTe  fur  tous  les  Indiens  qui  le 
trouveroient  ,  tant  dans  mon  loge- 
ment qu'à  proximité  :  je  montai  à 
cheval  ;  je  fis  prendre  les  armes  à  tout 
le  monde ,  &  en  moins  de  deux  heures 
nous  déconcertâmes  tous  les  projets 
de  nos  ennemis ,  6c  nous  leur  tuâmes 
plus  de  trois  mille  hommes.  Ils  avoient 
déjà  fait  occuper  toutes  les  rues  ;  les 
troupes  étoient  aux  pofles  qui  leur 
ëtoient  afîignés:  j'eus  moins  de  peine 
à  les  renverfer  ,  parce  que  je  les  fur- 
pris  ,  &  parce  que  j'avois  eu  la  pré- 
caution de  faire  leurs  chefs  prifon- 
niers.  Je  fis  mettre  le  feu  aux  tours 
&  aux  autres  ouvrages  fortifiés,  dans 
lefquels  ils  fe  dsfendoient  &  nous 
faifoient  du  mal;  j'alTurai  la  garde  de 
mon  logement,  qui  étoit  très-fort , 
par  un  bon  détachement ,  &  j'em- 
ployai cinq  heures  à  chaffer  de  rues 
en  rues  tous  nos  ennemis ,  avec  quatre 
cens  Indiens  de  Cempoal  ÔC  cinq  mille 
de  Tafcalteca. 

De  retour  à  mon  logement  ,  j'in- 
terrogeai mes  prifonniers,  &  je  leur 
demandai  les  motifs  de  leur  trahifon  ; 
ils  me  répondirent  que  ce  n'étoit  point 
leur  ©uvrage  ,  mais  celui  des  Mexi-5 
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cains  ,  fujets  de  Montézuma  ,  qui 
avoien:  raffemblé  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  à  une  lieue  & 
demie  de  Cholula ,  &  qui  les  avoient 
engagés  par  des  menaces  à  partager 
l'exécution  de  leurs  projets;  qu'ils  re- 
connoifTent  qu'on  les  avoit  trompés  ; 
que ,  fi  je  voulois  délivrer  un  ou  deux 
Caciques  d'entr'euXjils  iroientrappel- 
1er  les  habitans  delà  ville,  &:  qu'ils  fe- 
roient  rentrer  les  femmes  ,  les  enfans 
&  les  bagages  ;  ils  me  fupplierent  en 
outre  de  leur  pardonner  leur  faute; 
ils  me  demandèrent  mon  amitié ,  & 
ils  me  promirent  d'être  à  l'avenir  de 
loyaux ,  de  fidèles  &:  d'inébranlables 
fujets.  Après  leur  avoir  bien  fait  en- 
vifager  Fhorreur  de  leur  conduite , 
je  les  £s  détacher ,  &  le  lendemain 
la  ville  étoit  peuplée  6c  tranquille 
comme  fi  rien  n'y  étoit  arrivé.  Au 
bout  de  quinze  ou  vingt  jours  ,  les 
marchés  &  les  boutiques  étoient  aufîi 
fréquentés  qu'à  l'ordinaire  ;  &  je 
trouvai  pendant  cet  efpace  de  tems  , 
les  moyens  de  réconcilier  les  habi- 
tans de  Tafcalteca  avec  ceux  de  Cho- 
lula. Ils  avoient  été  ci-devant  amis 
&  alliés  ;    mais  Montézuma  avoil; 
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employé  avec  fuccès  pour  les  défu- 
nir  les  négociations  &  les  préfens. 
Cette  ville  de  Cholula,  compofée 
de  plus  de  vingt  mille  maifons  ,  eil 
fituée  dans  une  plaine  bien  arrofée  , 
bien  cultivée ,  très-fertile  en  bled  &c 
en  bons  pâturages ,  comme  toutes  les 
terres  de  cette  Seigneurie.  Depuis  un 
tems  immémorial ,  cette  ville  le  gou- 
rernoit  dans  l'indépendance  comme 
celle  de  Tafcalteca.  Sa  population  eft 
finombreufe  que,  malgré  la  culture 
exaâ:e  de  toutes  les  terres  &c  leur  fer- 
tilité, il  y  a  un  grand  nombre  d'habit 
tans  qui  fouffrent  faute  de  pain  ^  Se 
une  quantité  de  mendians  qui  de- 
mandent de  toutes  parts.  En  général , 
ils  font  mieux  vêtus  que  ceux  de  Taf- 
calteca  ;  les  Citoyens  diflingués y  por- 
tent pardefTus  leurs  habits  des  man- 
teaux femblables  pour  l'étoffe  &  pour 
les  bordures,  aux  manteaux  des  Afri- 
cains ,  mais  différens  pour  la  forme. 
Depuis  mon  expédition  contr'eux , 
je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  leur  fou- 
mifTion  aux  ordres  que  je  leur  ai 
donnés  de  la  part  de  Votre  Majeflé, 
&  je  crois  que  dorénavant  elle  peut 
compter  ces  peuples  au  nombre  de  fes 
fujets  les  plus  fidèles. 
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XVI.  Je  parlai  aux  envoyés  dd 
Montézuma  de  la  trahifon  de  Cholula, 
Je  leur  dis  que  je  n'ignorois  pas  la 
part  que  ce  Prince  y  avoit,  &  com- 
bien il  étoit  indigne  d'un  aufli  grand 
Seigneur  que  lui  ,  de  m'offrir  fon 
amitié  par  des  ambafladeurs,  &  de  me 
faire  en  même  tems  trahir  par  un 
tiers ,  pour  fe  difculper  à  défaut  de 
fuccès  ;  que  puifqu'il  ne  tenoit  pas 
fa  parole  ,  &:  qu'il  déguifoit  la  vérité  , 
je  voulois  dorénavant  changer  de  con- 
duire ;  qu'au  lieu  d'aller  le  voir  en 
ami ,  de  vivre  en  paix  èc  en  bonne 
intelligence  avec  litt  ,  comme  j'en 
avois  conçu  le  deffein'-d'abord,  j'étois 
décidé  à  lui  faire  la  gxierre  la  plus 
fanglante ,  &c  à  ravager  tout  ce  que  je 
pourrois.  J'ajoutai  que  j'en  étois  fâ- 
ché; que  j'aurois  préféré  de  l'avoir 
pour  ami ,  &  à  le  conllilter  fur  tout 
ce  quej'avois  à  faire. 

Les  envoyés  de  Montézuma  me 
jurèrent  qu'ils  ignoroient  totalement 
ce  qui  s'étoit  pailé ,  &:  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  croire  que  leur  maître  y 
eût  la  moindre  part.  Ils  me  prièrent, 
avant  de  me  déterminer  à  lui  déclarer 
la  guerre,  de  m'informer  exactement 

de 
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de  la  vérité ,  &  de  oonfentir  que  Tua 
d'eux  allât  lui  parler  pour  revenir 
aufîî-tôt,  La  réfidence  de  Montézuma 
n'étant  qu'à  vingt  lieues  de  cette  ville  , 
je  confentis  à  la  demande  des  en- 
voyés ;  &  j'en  laiffai  partir  un  ,  qui 
revint  au  bout  de  fix  jours ,  avec  le 
notable  qui  s'en  étoit  retourné  après 
avoir  féjourné  long-tems  auprès  de 
3noi. 

Montézuma  m'envoya  dix  plats 
d'or  ,  cinq  cens  pièces  d'étofFes ,  un 
grand  nombre  de  poules ,  6c  une  forte 
provifion  de  la  boiffon  compoiée  de 
maïs ,  d'eau  &  de  fucre ,  dont  ils  font 
iifag^ ,  5c  qu'ils  appellent  Panicap, 

Les  députés  ajoutèrent  aux  préfens, 
de  la  part  de  leur  Prince ,  des  affu- 
rances  qu'il  n^étoit  entré  pour  rien 
dans  le  projet  de  la  révolte  des  habitans 
de  Cholula;  qu'à  la  vérité  la  garnifon 
de  cette  ville  lui  appartenoit  ;  mais 
qu'elle  n'y  étoit  pas  entrée  par  ù$ 
ordres ,  &  feulement  à  caufe  des  con- 
fédérations particulières  ,  pour  lef- 
quelles  il  leur  efl  permis  de  s'entr'ai- 
der  les  unes  Ôc  les  autres  ;  qu'à  l'avenir 
ie  jugerois  par  fes  actions  de  la  vérité 
■de  iç$  difcours,  11  finiffuit  par  fes 
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proteftations  ordinaires ,  en  me  priant 
de  ne  pas  entrer  fur  (es  terres ,  parce 
qu'étant  ftériles ,  j'y  manquerois  de 
tout;  qu'au  furplus  je  pouvois  de- 
mander tout  ce  dont  je  pourrois  avoir 
befoin  ,  &  qu'il  le  feroic  un  plaifir  de 
me  l'envoyer  aulfi-tôt.  Je  lui  fis  ré- 
pondre que  je  ne  pouvois  me  difpen- 
£er  d'^nrrer  fur  (çs  terres,  parce  qu'il 
falloit  que  je  pufTe  rendre  compte  à 
Voire  iNlajellé  du  fouverain  ôc  des 
états  ;  quQ  je  croyois  ce  qu'il  prenoit 
l<i  peine  de  me  faire  dire  ;  mais  qu'il 
trouvât  bon  que  je  m'en  affuraffe  par 
moi-même;  que  je  le  prioisde  ne  pas 
mettre  dobftdcle  à  mes  réfolutions, 
parce  que  je  ferois  forcé  de  lui  caufer 
préjudiœ,  &C  que  ce  feroit  toujours  à 
mon  grand  regret. 

Quaiid  Montezuma  vit  que  j'étois 
déterminé  à  aller  le  joindre,  il  me  fît 
dire  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux,  &; 
m'envoya  beaucoup  de  monde  pour 
m'accompagner.  A  peine  étois-je  entré 
iur  fes  terres  que  les  gens  voulurent 
me  faire  paffer  par  un  chemin  où  il 
leur  étoit  très-facile  de  me  nuire  , 
autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  la  fuite, 
&i  par  le  rapport  de  plufieurs  Efpa- 
nols  que  j'envoyai  de  ce  côté  là.  Il  y 
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Tvoit  fur  ce  chemin  tant  de  gorges  , 
de  défilés  ,  de  ponts  ,  &  de  mauvais 
pas  ,  qu'ils  auroient  pu  exécuter  leurs 
deiTeins  en  toute  fûreîé  :  mais  comme 
Dieu  a  toujours  pris  foin  de  veiller 
particulièrement  fur  ks  événemens 
relatifs  à  Votre  Majeflé  depuis  fa 
plus  tendre  enfance ,  &  que  la  troupe 
&  le  chef  marchoient  pour  fon  fer- 
vice  ,  Dieu  par  fa  bonté  infinie  nous 
montra  un  aiure  chemin  ,  mauvais  à 
la  vérité ,  mais  bien  moins  dangereux 
que  celui  qu'on  voulcit  nous  faire 
prendre.  Voici  qu'elle  fut  noire  route. 
XVIL  A  huit  lieues  de  Cholula  on 
rencontre  deux  chaînes  de  montagnes 
très-élevees  ,  &  d'autant  plus  fingu- 
lieres  que  le  fommet  en  eft  couvert 
de  neige  au  mois  d'août  ,  &c  qu'il 
fort  de  l'une  d'elles  plufieurs  fois  le 
jour  &C  la  nuit  ,  des  volumes  de  feu 
très-confidérables  ,  dont  la  fumée 
s'élève  aux  nues  avec  une  fi  grande 
force  ,  que  celle  des  vents  ,  fi  prodi- 
gieule  qu'elle  folt  dans  cette  partie 
élevée  ,  ne  peut  en  changer  la  direc- 
tion verticale.  Afin  de  rendre  à  Votre 
Majeflé  le  compte  le  plus  détaillé  des 
objets  finguliers  de  cette  contrée  ,  je 
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choifis  dix  de  mes  compagnols  tels 
qu'il  les  falloit  pour  une  découverte  de 
cette  nature  ,  je  les  fis  accompagner 
par  des  Indiens  du  pays  qui  leur 
fervoient  de  guide  ,  &  je  leur  recom- 
mandai de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  parvenir  fur  le  fbmmet  de  cette 
chaîne  de  montagne  ,  Se  pour  favoir 
d'où  provenoit  cette  fumée  ;  mais  ils 
kur  fut  impofTible  d'y  monter  à 
caufe  de  l'abondance  des  neiges ,  des 
tourbillons  de  cendre  dont  la  hauteur 
eftfans  ceffe  environnée  ,  &c  du  froid 
exceiïïf  qu'il  y  fait.  Ils  approchèrent 
du  fommet  autant  qu'il  leur  fut  pof- 
fible  ;  tandis  qu'ils  étoient  au  point  le 
plus  élevé  où  ils  aient  pu  gravir  ,  la 
fumée  fortit  avec  tant  de  bruit  &c 
d'impétuofitéj  que  la  montagne  fem- 
bloit  s'écroider.  Ils  ne  rapportèrent 
de  leur  voyage  que  de  la  neige  &  des 
glaçons ,  objets  affez  rares  dans  un 
pays  fitué  au  vingtième  degré  de 
îatirude  ,  &  où  il  fait  une  chaleur 
très-vive. 

Mes  dix  compagnons  allant  à  la 
découverte  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes, rencontrèrent  fur  leur  pafîage 
un  chemin  dont  ils  demandèrent  Tiflue 


DE  Fern,  CoRTks.  I«  Lettré.  .5^3 
à  leurs  guides  :  ceux-ci  leur  rëpon-- 
dirent  que  c'étoitlebon  chemin  de  Cu- 
lua ,  6c  que  celui  par  lequel  on  avoit 
voulu  nous  conduire  ne  valoit  rien,  j 

Mes  Efpagnols  fuivirent  ce  chemia 
jufqu'aux hauteurs  qu'il  coupe  ,  &dii 
point  le  plus,  élevé  de  ces  hauteurs  , 
ils  découvrirent  les  plaines  de  Culua, 
la  grande  ville  de  Temixtitan  ,  &c  les 
lacs  de  cette  province  dont  je  rendrai 
compte  à  Votre  Majellé. 

Mon  détachement  vint  me  rejoin- 
dre fort  content  d'avoir  trouvé  ce 
chemin  :  Dieu  fait  la  joie  que  je  ref- 
fentis  de  cette  découverte  :  je  dis  aux 
envoyés  de  Montezuma  qui  étoient 
deftinés  à  m'accompagner  chez  lui  , 
que  je  voulois  m'y  rendre  par  ce 
chemin  qui  étoit  plus  court ,  6c  noii 
par  celui  qu'ils  m'indiqiioient.  Ils 
me  répondirent  qu'efFe£livement  ce 
chemin  étoit  plus  court  &c  plus  pra- 
ticable 5  mais  qu'ils  ne  me  l'a  voient 
pas  propofé  parce  qu'il  falloit  tra- 
verfer  pendant  un  jour  entier  les 
terres  des  Indiens  de  Guafucingo  leurs 
ennemis ,  6c  que  nous  ne  trouverions 
pas  fur  cette  route  tout  ce  dont  nous 
aurions  befoin  comme  fur  les  terres 
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de  Montezuma  ;  qiie  cependant  J 
(  puifqiie  je  voulois  prendre  cette 
route  J  ils  feroient  en  forte  que  nous 
y  trouvaffions  des  provifions  comme 
de  l'autre  côté. 

Nous  partîmes  en  craignant  que 
ces  envoyés  ne  cherchaiTent  à  nous 
tendre  des  pièges  ;  mais  comme  nous 
avions  déjà  indiqué  le  chemin  que 
nous  devions  prendre  ,  je  ne  crus  pas 
devoir  ni  revenir  fur  mes  pas  ,  ni 
changer  Tordre  de  ma  marche  :  rien 
n'étoit  plus  à  craindre  que  de  laifler 
fufpeder  notre  courage. 

Le  jour  de  mon  départ  de  Choluîa 
)e  fis  quatre  lieues  pour  arriver  à 
quelques  hameaux  de  la  province  de 
Guafucingo  ,  oii  je  fus  très«bien  reçu 
des  Indiens  qui  me  donnèrent  quel- 
ques efclaves ,  des  étoiîes  àc  de  petites 
pièces  d'or ,  le  tout  en  petite  quantité 
6c  félon  leurs  moyens  ;  car  étant  de 
là  ligue  de  Tafcalteca  ,  concentrés 
uniquement  dans  leurs  pays  parMoa- 
tezuma,  6c  fans  communication  quel- 
conque 5  ils  font  réduits  à  leurs 
propres  reflburces  &  font  très-pau- 
vres. 

h  montai  k  lendemain  entre  le^ 
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deux  chaînes  de  montagnes  dont  j'afi 
parlé  ,  &  dans  la  defcente  nous  dé- 
couvrîmes la  province  de  Chalco 
appartenant  à  Montezuma.Deux  lieues 
avant  d'arriver  aux  habitations  ,  je 
trouvai  un  très-beau  logement  nou- 
vellement conftruit,&:  û  ipacieux  que 
tout  mon  monde  y  fut  grandement 
logé.  J'avois  cependant  avec  moi  plus 
de  quatre  mille  Indiens  :  nous  trou- 
vâmes des  vivres  en  abondance  ,  de 
très-bon  feu  ôcune  grande  provifion 
de  bois  à  caufe  du  froid  caufé  par  la 
proximité  des  montagnes. 

XVIII.  Je  reçus  dans  ce  logement 
plufieurs  ambaffadeurs  de  Montezuma 
au  nombre  defquels  fe  trouvoit,  à  ce 
qu'on  me  dit  ,  fon  propre  frère  ;  ils 
m'offrirent  la  valeur  de  trois  mille 
écus  d'or  environ  ,  &c  me  prièrent 
de  fa  part  de  rétrograder  &  de  ne 
point  perfifler  à  pénétrer  dans  un 
pays  inondé,  où  on  nepouvoit  abor- 
der qu'en  canots  ou  par  de  très-mau- 
vais chemins  ,  6c  dans  lefquels  il  y 
avoit  peu  de  comeflible.  Ils  me  priè- 
rent encore  de  ftipuler  mes  volontés , 
&c  m'affurercnt  que  Montezuma  leur 
maître  les  rempliroit ,  &c  qu'il  con- 
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viendroit  en  même  tems  de  me  donn€l^ 
annuellement    une   certaine    fomme 
qu'on  m'apporteroit  au  port  ou  dans 
lel  autre  endroit  que  je  défignerois. 

Je  reçus  très-  bien   ces  ambafla- 
deurs  ,  je  leurs  fis  des  préfens  d'entre 
les  objets  de  l'Efpagne  dont  ils  fai- 
foient  le  plus  de  cas ,  &C  particulière- 
ment à  celui  que  je  croyois  le  frère 
de    Monteziuna  ,  auquel  je   fis  dire 
que  s'il  dépendoit  de  moi    de  m'en 
retourner  ,  je   le   ferois   volontiers 
pour  lui  complaire  ^mais  que  j'étois 
venu  par  ordre  de  Voire  Majefté  ^ 
&c  qu'elle  avoit  fpécialement  exigé  de 
moi  le  compte  le  plus  détaillé  de  la 
perfonne  de  Montezuma  ,  &   de  la 
belle  ville  qu'il  occupoit.  Je  le  fis 
prier  de  prendre  ma  viiite  en  bonne 
part  ,  &c  l'aiTurai  que  je  ne  lui  cau- 
ferois  aucune  efpece  de  dommage  ; 
que  dès  que  je  l^aurois  vu  je  m'en 
-retournerois  s'il  ne  vouloit  pas  me 
retenir  chez  lui.  J'ajoutai  que  nous 
conviendrions  bien  mieux  entre  lui 
6c  moi  fur  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
cerner le  fervice  de  Votre  Majeflé  , 
.  que  par  des   perfonnes  tierces  ,  telle 
créance  qu'elles  méritaffent^ 
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Les  ambaffadeiirs  s'en  retournèrent 
evec  cette  réponfe  ,  en  examinant 
•bien  les  environs  de  mon  logement  ; 
je  crus  m'appercevoir  qu'on  y  avoit 
pris  des  précautions  &  fait  des  pré- 
paratifs pour  nous  attaquer  pendant 
la  nuit.  Je  me  mis  fur  mes  gardes  de 
manière  qu'on  changea  de  façon  de 
penfer  :  mes  efpions  &  mes  fenti- 
nelles  s'appe  rçurent  qu'on  avoit  retiré 
fecrettement  les  troupes  ralTemblées 
dans  le  bois  contigu  à  m.on  loge- 
ment. 

XIX.  Le  lendemain  matin  Je  partis 
pour  Amaquéruca  ,  éloigné  de  deu% 
iieues  de  mon  logem.ent  ;  nous  y 
fûmes  très-bien  logés  dans  des  mai- 
fons  appartenantes  aux  Caciques  : 
plufieurs  notables  vinrent  me  parler 
&  me  dire  que  Montezuma  les  avoit 
envoyés  pour  m'attendre  6c  pour  me 
faire  fournir  tout  ce  dont  j'aurois 
i)efoin.  Le  Cacique  de  la  province 
m'offrit  Quarante  efclaves  &  mille 
écus  ;  &:  pendant  deux  jours  que  je 
reftai  à  Amaquéruca  nous  fûmes  très- 
abondamment  pourvus  de  tout  ce 
qui  étoit  nécelTaire  à  notre  fubfif« 
lancer  Je  partis  U  troifieme  jour  aves 

Cv 


y8     Correspondance 

les  derniers  envoyés  de  MontezumaJ 
&  je  fus  coucher  dans  un  petit  endroit, 
bâti  moitié  .ur  une  partie  d'un  grand 
marais  ,  6c  Tautre  moitié  fur  une  por- 
tion de  terre  tenante  à  une  chaîne  de 
montagne  pierreufe  &  très-efcarpée  : 
nous  y  fumes  néanmoins  très  bden  lo»- 
gés.LesMexicainsauroientbien  voulu 
en  venir  aux  mains  avec  nous  dans  un 
pofle  aufTi  défavantageux  ,  mais  ils 
vouloient  le  faire  avec,  fureté  ,  &C 
conféquemmentnous  furprendre  pen^- 
dant  la  nuit  ;  l'entrcprife  n'éroit  pas 
facile  y  car  j'ctois  continuellement 
fur  mes  gardes  ôc  je  les  prévenois 
toujours  de  vîteiTe.  Cette  nuit  je 
doublai  ma  garde  ,  qui  tua  plus  de 
vingt  efpions  dans  des  canots  ,  ok 
du  haut  de  la  montagne  ils  venoient 
continuellement  épier  le  moment  de 
nous  furprendre.  Quandles.Mexicains 
en  virent  rimpofribilité,  ils  changè- 
rent de  conduite  &  fe  déterminèrent 
à  nous  bien  traiter. 

Au  moment  oii  je  me  difpofois  à 
partir  ,  le  lendemain  au  matin  ,  dix 
ou  douze  des  principaux  Caciques ,  k 
ce  que  j'ai  appris  depuis  ,  vinrent  me 
iroiiyer  ^  il  y  en  avoit  mj\  eutr'autr^^ 
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parmi  eux  qui  avoir  au  plus  vingt- 
cinq  ans  ,  pour  lequel  les  autres  pa- 
rurent avoir  de  fi  grands  égards,  que 
quand  il  defcendir  de  liriere,  les  autres 
marchoient  devant  lui  pour  ôter  les 
pierres  &C  pour  nettoyer  le  chemin. 

Arrivés  à  mon  logement ,  ces  am- 
bafladeurs  me  dirent  qu'ils  étoient 
envoyés  de  la  part  de  Montezuma 
pour  m'accompagner ,  qu'il  me  prioit 
de  Texcufer  s'il  ne  venoit  pas  lui- 
même  au  devant  de  moi  pour  me  re- 
cevoir ,  parce  qu'il  étoit  indifpofé ., 
qu'il  étoit  proche; que  puifque  j'étois 
toujours  déterminée  venirle  joindre, 
nous  nous  verrions  inceffamment  &c 
qu'il  apprendroit  ce  qu'il  pouvoit 
faire  pour  le  fervice  de  Votre  Maieilé, 
Que  fi  cependant  je  ^voulois  faire 
quelques  attentions  à  ces  confeils , 
je  renoncerois  au  projet  d'avancer 
davantage  dans  un  pay.-,  (  ù  j'aurois 
beaucoup  de  fatigues  6c  Cl^:  beloins  à 
fupporter  ,6c  oii  il  feroit  honteux  de 
ne  pouvoir  m'ofFj;ir  tout  ce  qu'il 
auroit  defiré. 

Les  ambaiïadeurs  appuyèrent  avec 

tant  d'opiniâtreté  fur  ce  dernier  point, 

^\X%  mpii^s  d'a]o,}i?er  qu'ils  m'interdir 

Cvj 
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-roient  le  paffage  û  je  perfiftois  à  vou*^ 
loir  avancer ,  ils  n'obmirent  rien  pouf 
m'engager  à  retourner  fur  mes  pas. 
Je   fis   tout  ce   que  je   pus  de  mon 
'CÔté  pour  les  fatisfaire  &'pour  les 
iranquillifer   fur  les  fuites   de  mon 
voyage  :  je   les   congédiai    en  leur 
faifant  quelques préfens  de  TEfpagnej 
-&  je  les  fuivis  de  près, 
îtoje  vis  à  deux  portées  de  flifildii- 
chemin  ,une   petite  ville  bâtie  fur 
pilotis  ,  inacceflibie  de  tous  cotés  & 
bien  fortifiée  à  ce   qu'il  me  parut  ; 
elle  pouvoit  contenir  environ  deux 
mille  habitans, 

A  une  lieue  plus  loin  nous  trou- 
vâmes une  chaiiiTée  de  la  largeur 
d'une  picque,  ôc  longue  de  deux  tiers 
de  lieue  ;  elle  rious  conduiiit  àla  pluS" 
belle  ville  que  nous  eufîions  encore 
vue ,  quoique  petite.  Les  maifoùs  en 
font  bien  conf^ruites  ainfi  que  les 
tours  5  &  les  pilotis  fur  lefquels  elle 
€fl  bâtie  font  rangés  dans  un  ordre 
admirable.  Les  habitans  au  nombre 
d'environ  deux  mille  ,  nous  reçurent 
très-bien  ,  nous  donnèrent  des  co- 
meflihles  en  abondance  &c  nous  prie- 
^rent  d'y  pafTer  la  nuit*  Mais  les  dépui^ 
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tés  de  Montezuma  ^'m'engagèrent  à 
paffer  plus  loin  &  à  gagner  Iftapa- 
lapa  qui  en  eft  éloigné  de  trois  lieues  , 
&  qui  appartient  à  un  frère  de  Mon- 
tezum^î* 

Nous  fortîmes  de  cette  ville  pâ?- 
tine  chauffée  femblable  à  la  première  ^ 
d'une  lieue  d'étendue  environ ,  pour 
gagner  la  terre  ferme  :  avant  d'arri- 
ver à  lilapalapa  ,  un  Cacique  de  la 
ville  &  un  autre  Cacique  de  Calnaal- 
can  vinrent  au  devant  de  moi  ;  à  mon 
arrivée  j'en  trouvai  d'autres  qui  me 
préfenterent  trois  mille  écus  ^  quel- 
quelques  efclaves  &  des  étoffes. 

XX.  Iffapalapa'peut  contenir  environ 
douze  Ou  quinze  mille  habitans  :  cette 
ville  eff  fiîuée  en  parjie  fur  la  terrée 
c^i  partie  fur  l'eau.  J'y  ai  vu  des  maifons 
ïieuves  qui  ne  font  pas  encore  ache- 
vées 6l  qui  appartiennent  au  gouver- 
neur ;  elles  font  auffi  bien  &C  aufïl 
/olidement  bâties  ,  à  l'architecture  Se 
aux  ornemens  près  ,  que  les  plus 
.belles  maifons  d'Efpagne.  Ony  trouve 
des  jardins  très  -  frais  ,  garnis  de 
fleurs  odoriférantes  3  de  réfervoirs  , 
de  belveders ,  de  portiques  ,  d'allées 
d'arbres  ;  les  réfervoirs  font  remplis 
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de  poifTons  &:  couverrs  de  canards, 
lauvages  ,  de  farcelles  ,  &  de  toutes 
les  efpeces  d'oifeaux  aquatiques. 

Je  partis  le  lendemain  de  nîon  arri- 
vée dans  cette  ville,  &:  après  une  demi- 
lieue  de  marche,  je  gagnai  une  chauffée 
qui  traverfe  pendant  deux  lieues  le 
lac  au  milieu  duquel  efl  bâtiTemix- 
titan.  Celte  chauffée  large  de  deux 
lances  ,  peut  contenir  huit  chevaux 
de  front  :  elle  eff  parfaitement  bien 
faite  Se  bordée  de  trois  villes  ;  la  pre- 
mière s'appelle  Meiicalfmgo  ,  &  con- 
tient environ  mille  habita?îs  ;  la  fé- 
conde ,  Huchilohuchico  ,  &  la  troi- 
fieme  Nyciaca  ;  celle-ci  contient  plus 
de  fix  mille  habitans.  Les  tours  ,  les 
temples ,  les  oratoires  ,  &  les  malfons 
des  principaux  Caciques  font  très-lo- 
lidement  bâties.  On  fait  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  de  fel  tiré 
des  eaux  du  marais  ,  bouillies. &  ré- 
duites en  pains. 

IToe  demi  -  lieue  avant  d'entrer  à 
Temixtitan  ,  on  trouve  un  double 
mur  en  forme  de  boulevard  garni 
d'un  parapet  crénelé  ,  qui  forme  une 
double  enceinte  à  la  ville ,  &:  va  join- 
dre de  l'autre  coté  une  chauffée  qui 
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aboutit  à  la  terre  ferme  ;  cette  double 
enceinte  n'a  que  deux  portes  qui  dé- 
bouchent fur  les  deux  chauffées  ea 
queilion. 

Plus  de  mille  perfonnes  diflinguédJ 
de  cette  ville ,  uniformément  vêtues, 
vinrent  au  devant  de  moi  jufqu'à 
cette  double  enceinte.  A  mefure 
qu'elles  en  approchoient  pour  me  par- 
ler, elles  rempliffoient  une  cérémonie 
fort  ufitce  au  Mexique  ^  de  mettre 
la  main  à  terre  pour  la  baifer.  J'at- 
tendis plus  d'une  heure  pour  donner 
à  chaque  particulier  le  tems  d'achever 
Ja  cérémonie» 

En  entrant  dans  la  ville ,  il  y  a  entre 
rextrêmité  de  la  chauffée  6c  la  porte 
un  pont  de  bois  de  dix  pieds  de  large, 
afin  de  laiffer  circuler  librement  les 
eaux  autour  de  la  fortereffe.  Ce  pont 
compofc  de  lambourdes  6c  de  poutres 
s'enlève  à  volonté; il  y  en  a  un  grand 
nombre  femblables  dans  Tintérieur 
de  la  ville  pour  les  communications» 

XXI.  Montemma  accompagné  de 
deux  cens  Seigneurs  déchauffés  & 
habillés  d^me  efpece  de  livrée  très- 
riche ,  vint  me  recevoir  en  deçà  du. 
pont.  Cette   fuite    rangée  fur  deu:^ 
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iîles  marchoitle  plus  près  poflibîe  des 
maifons ,  dans  une  rue  longue  de  trois 
quarts  de  lieue ,  très-droite ,  très-bien 
percée,  ornée  de  temples  ,  de  grandes 
&  belles  inaifons.  Montezuma,  ac- 
compagné de  fon  frère  &  d'un  autre 
feigneur  qu'il  m'avoit  envoyé ,  mar- 
choit  au  milieu  de  la  rue  ;  tous  trois 
ëtoient  vêtus  de  même  façon  ,  mais 
Montezuma  feul  étoit  chauffé  ;  ces 
deux  feigneurs  le  foutenoient  pardef- 
fous  les  bras.  Quand  }e  vis  qu'il  s'ap- 
prochoit ,  je  mis  pied  à  terre  &:  j'allai 
pour  l'embraffer  ;  mais  les  deux  fei- 
gneurs qui  l'accompagnoient  m'arrê- 
tèrent &  m'empêchèrent  de  le  tou- 
cher. Ils  firent 3 ainfi  que  Montezuma, 
la  cérémonie  de  baifer  leurs  mains  à 
"Terre.  Quand  cette  cérémonie  fut  faite, 
Montezuma  ordonna  à  fon  frère  de 
m'accompagner  &  de  me  foutenir 
deffous  le  bras.  Montezuma  m'ayant 
adreffé  la  parole  ,  marcha  devant  moi 
à  petit  pas  avec  fon  écuyer ,  &  tous 
les  autres  feigneurs  vinrent  me  parler 
en  ordre  chacun  à  leur  tour  ,  6c  s'en 
retournèrent  à  leur  place. 

Lorfque  j'abordai  Montezuma ,  je 
m'ôtai  ua  collier  de  perles  que  je  lui 
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Rattachai  au  coL  Quelque tems  après, 
itn  de  fes  ferviteurs  m'apporta  ,  en- 
veloppés dans  un  drap  ^  deux  colliers 
de  coquilles  de  limaçon  de  la  couleur 
qu'ils  eftim.enr  davantage.  Il  pendoit 
^e  chaque  collier  huit  breloques  d'or 
longues  d'environ  un  demi-pied  &C 
très-bien  travaillées.  Montezuma  vint 
toe  les  paffer  au  col  ,  &  reprit  fa 
ifiârche  dans  l'ordre  que  j'ai  décrit  ^ 
jufqu'à  une  très-grande  &:  belle  mai- 
son qu'il  avoit  fait  préparer  pour 
nous  loger.  Alors  il  m.e  prit  par  la 
main  &  me  conduisit  dans  une  grande 
falle  en  face  de  la  cour  par  laquelle 
nous  étions  entrés  ;  il  m'y  fit  afleoir 
fur  un  tapis  très-riche  qu'il  avoit  fait 
faire  pour  lui ,  il  me  pria  de  l'y  atten- 
dre &  fortit. 

A  peine  avois-je  fait  loger  tous  les 
gens  de  ma  fuite  ,  qu'il  revint  avec 
difFérens  joyaux  d'or  &  d'argent , 
des  panaches ,  cinq  ou  fix  mille  pièces 
de  coton  travaillées  richement  de 
diverfes  manières.  Après  m'avoir  fait 
remettre  fes  préfens  ,  il  s'afîit  fur  un 
ïapis  qu'il  étendit  à  côté  du  màen  ,  ôc 
me  parla  ainfi  : 

«  Depuis  long-tems  nous  favoas 
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w  par  les  titres  que  nos  ancêtres  n(?uS 
»  ont  laifTé ,  que  ni  moi  ni  aucuns 
w  habitans  de  ce  pays  n'en  fomities 
»  originaires  ;  nous  femmes  des  étran- 
»  gers  venus  de  fort  loin  fous  les 
»  étendards  d'un  roi  qui  s'en  retourna 
»  dans  fon  pays  après  la  conquête  , 
»  &  qui  fut  fi  long-tems  à  revenir  au 
*>  Mexique  ,  que  fes  fujets  avoient 
»  déjà  formé  une  très-nombreufe  po- 
»  pulation  lors  de  fon  retour.  Ce  roi 
»  voulut  ramener  fes  fujets  avec  lui  , 
»  mais  ils  ne  voulurent  pas  le  fuivre 
»  &c  encore  moins  le  recevoir  pour 
»  maître.  Il  repartit  feul  &  nous  a 
»  toujours  annoncé  qu'il  viendroit 
»  un  de  fes  defcendans  pour  fubjuguer 
ié  ce  pays.  Suivant  le  point  de  l'orient 
»  dont  vous  dites  venir  ,  fuivant 
»  tout  ce  que  vous  nous  racontez  du 
»  roi  qui  vous  a  envoyé  ici  ,  nous 
»  croyons  d'autant  plus  fermement 
»  qu'il  eft  notre  roi  naturel ,  que  vous 
»  ajoutez  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  a 
»  entendu  parler  de  nous  ;  nous 
»  fommes  certains  que  vous  ne  nous 
»  trompez  pas  ,  vous  pouvez  donc 
»  être  afTuré  que  nous  vous  recon- 
rt  noiiTons  pour  maître  ,  comme  re- 
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»>  préfcnrant  un  grand  roi  dont  vous 
»  nous  parlez  ,  &c  que  nous  vous 
»  obéirons  ;  vous  pouvez  ordonner 
»  abfolument  dans  tous  le  pays  qui 
»  m'appartient ,  &:  tout  ce  que  nous 
»  avons  eft  à  votre  difpofition. 

»  Puifqûe  vous  êtes  dans  votre 
»  pays  &c  chez  vous  ,  amufez-vous  , 
»  délaffez-vous  des  fatigues  de  vos 
«  voyages  &c  des  guerres  que  vous 
»  avez  eu  à  foutenir  ;  car  je  fai  tous 
»  les  inconvéniens  &  les  obiiacles  que 
»  vous  avez  eu  à  lurmonter.  Je  n^i- 
^>  gnore  point  non  plus  que  les  In- 
»  diens  de  Cempoal  &;  de  Tafcalteca 
»  vous  ont  fortement  prévenus  contre 
»  moi ,  mais  ne  croyez  que  ce  que 
»  vous  verrez  par  vous-même  ,  fur- 
»  tout  de  ces  Indiens  qui  font  ou  mes 
»  ennemis  ou  des  fujets  révoltés.  Je 
»  fais  également  qu'ils  vous  ont  dit 
»  que  les  murailles  de  mon  palais 
>>  étoient  d'or  ,  que  mes  tapis  6i  tout 
»  ce  qui  fer  voit  à  mon  ufage  en  étoit 
»  auffi  ;  quant  aux  mailons ,  vous 
f>  voyez  qu'elles  font  de  pierre  ,  de 
w  chaux  &:  de  fable  h.  Levant  en  même 
tems  fes  habits  &c  me  montrant  foa 
corps ,  il  ajouta  :  m  vous  voyez  que 
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>>  je  fuis  de  chair  &  d'os  comme 
»  vous ,  &  que  comme  tout  le  monde 
»  je  luis  mortel  &  palpable.  Il  efl  vrai 
»  que  je  conferve  quelques  objets  en 
»  or  qui  m'ont  été  laiilés  par  mes 
»  aïeux  ;  mais  tout  ce  que  j'ai  fera  à 
w  vos  ordres  quand  vous  le  voudrez. 
»  Je  m'en  retourne  dans  une  autre 
»  maifon  oii  je  demeure  :  n'ayez 
»  point  d'inquiétude  ,  vous  aurez  ici 
»  tout  ce  qui  vous  fera  néceffaire  ,  à 
H  vous  &c  à  votre  fuite  ,  puifque  vous 
»  êtes  chez  vous  de  dans  voire  pays 
»  natal  ». 

Je  répondis  de  mon  mieux  à  toutes 
les  honnêtetés  de  Montezuma  ;  j'y 
ajoutai  tout  ce  qui  me  parut  de  plus 
convenable  aux  circonilances  ,  &  je 
£nis  en  lui  difant  que  c'étoit  parti- 
culièrement de  Votre  Majeûé  qu'il 
devoit  tout  attendre. 

Auiîl-tôt  le  départ  de  Montezuma  , 
on  nous  apporta  une  ample  provifion 
de  poules  ,  de  pain  ,  de  fruits  ,  de 
tous  les  comeflibles  néceffaires  ,  & 
particulieremens  des  uilenfiles  de  lo- 
gement. Je  fus  ainfi  pourvu  pendant 
fix  jours ,  &  je  reçus  les  vifites  des 
principaux  Caciques. 
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XXiï.  J'ai  déjà  eu  l'honneur 
d'expofer  à  Votre  Majefté  ,  au  com- 
mencement de  cette  lettre  ,  qu'en 
partant  de  la  Vera  -  Crux  ,  j'avois 
laifTé  cent  cinquante  hommes  pour 
achever  la  conflrudion  de  la  for- 
tereffe  commencée ,  un  grand  nombre 
de  villes  ,  de  bourgs  &  d'habitans  de 
ces  contrées  parfaitement  foumis  à 
votre  domination ,  6c  qu'enfin  j'avois 
laiffé  dans  Cholula  quelques  fujets 
affidés  fous  la  conduite  d'un  capi- 
taine que  j'en  avois  fait  comman- 
dant. 

J'en  reçus  alors  des  lettres  qui 
m'apprirent  que  Qualpopoca ,  Caci- 
que d'Almeria  (  appelle  par  les 
Mexicains  Nauthla  )  ,  lui  avoit  en- 
voyé des  députés  pour  vous  aiTurer 
de  fon  hommage  &C  de  fa  foumifîion , 
3c  pour  déclarer  qu'il  n'y  étoit  pas 
encore  venu  lui-même  ,  parce  qu'il 
lui  étoit  indifpenfable,  pour  exécuter 
ce  defTein ,  de  pafler  fur  les  terres  de 
fes  ennemis  quil'infulteroient  à  coup 
fur.  Il  fit  dire  en  même  tems  que  fi  oa 
vouloit  lui  envoyer  quatre  Efpagnols, 
qu'il  viendroit  aufii-tôt ,  parce  qu'on 
n'oferoit  plus  l'infulter  le  fâchant  ac- 
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compagne.  Le  commandant  de  Cho- 
hila  5  induit  à  erreur  par  bien  d'autres 
exemples  de  cette  nature  qui  lui 
avoient  réuiïi ,  lui  envoya  les  quatre 
hommes  demandés.  Qualpopocà  ayant 
ordonné  de  les  affafliner  de  manière 
qu'on  ne  pût  l'en  foupçonner  ,  deux 
furent  mis  à  mort ,  &  deux  couverts 
de  blefTures  eurent  le  bonheur  d'é- 
chapper à  travers  les  bois.  D'après 
cette  trahifon  ,  le  commandant  de 
Cholula  5  à  la  tête  de  deux  cavaliers, 
de  cinquante  Espagnols ,  &  de  huit  à 
dix  mille  Indiens  alliés  ,  fe  porta  fur 
Almeria.  Après  plufieurs  combats  fu- 
neftes  aux  habitans,  ils  en  furent  tous 
chafies  ,  &C  la  ville  fut  brûlée  par  l'a- 
charnement de  nos  Indiens ,  malgré 
les  fecours  que  Qualpopocà  &  ies 
amis  tentèrent  d'y  apporter.  On  in- 
terrogea avec  grand  foin  tous  les  pri- 
fonniers  faits  en  cette  occafion,  pour 
connoître  les  auteurs  de  la  perfidie 
contre  les  Efpagnols  ;  tous  en  accu- 
ferent  Montezunia  ,  &  prétendirent 
qu'à  mon  départ  de  la  Vera-Crux  il 
avoit  ordor.né  à  Qualpopocà  &  à  fes 
autres  vaflaux  d'employer  tous  les 
moyens  imaginables  pour  fe  défairq 


DE  Fern.  Cortès.  I«  Lettre.  7  i 

Hes  Efpagnolsque  j'y  avois  laiiTé  pour 
favoriier  ma  retraite. 

XXIII.  Six  jours  après  mon  arri- 
vée à  Temiflitan ,  &  après  en  avoir 
examiné  le  petit  nombre  de  particu- 
ralités  remarquables  5  je  crus  (  fur- 
tout  d'après   la  trahilba  de  Qualpo- 
poca  )  ,  devoir  m'affurer  de  Monte- 
zuma  ,  afin  de  fixer  fes  irréfolutions , 
&  de  l'attacher  conftamment  au  fer- 
vice  du  roi ,  dont  il  auroit  pu  vouloir 
fe  fouftraire  ,  d'après  notre  humeur 
inquiète.  Afin  de  pourvoir  à  notre 
fureté,  de  connoître  mieux  &  de  fou- 
mettre  avec  plus  de  facilité  les  terres 
de  fa  domination  ,  je  me  déterminai 
à  transférer  Montêzuma  dans  mon  lo- 
gement ,  qui  étoit  très-fort.  Pour  y 
parvenir  fans  bruit  &C  fans  émeute  , 
je  plaçai  des  gardes  dans  les  carrefours 
des  rues  ,  61  j'allai  le  voir  à  mon 
ordinaire. 

Nous  parlâmes  d'abord  de  bagatelles  : 
il  me  fit  préfent  de  quelques  joyaux 
d'or ,  &:  d'une  de  (es  filles.  Il  donna 
aufïï  quelques  filles  de  Caciques 
aux  gens  de  ma  fuite  ;  mais  nous  chan- 
geâmes bientôt  de  converfation  :  je 
lui  expofai  l'aventure  d'Almeria  ,  la 
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trahifon  &  la  cruauté  de  QualpopocSI 
<jui  prétendoit  n'avoir  agi  que  par  fes 
ordres  ,  &c  n'avoir  pu  fe  défendre  de 
les  exécuter  comme  fon  fujet.  J'y 
ajoutai  que  je  n'en  croyois  rien  ,  Sc 
que  ces  traîtres  en  impofoient  pour 
fe  difculper ,  puifque  je  n'avois  qu'à 
me  louer  de  lui  ;  mais  qu'il  lui  étoit 
indirpenfable  d'envoyer  chercher  au 
plutôt  Qualpopoca  &  (çs  complices 
pour  conftater  la  vérité  &  pour  les 
punir  ;  parce  que  fur  le  récit  de  ces 
horreurs ,  non-feulement  mon  maître 
douteroit  de  fa  bonne  volonté  ,  mais 
m'ordonneroit  de  me  porter  aux  der- 
nières extrémités  contre  lui  pour 
-venger  la  perfidie  exercée  contre  mes 
compagnons.  A  peine  avois-je  fini  de 
parler  ,  que  Montezuma  remit  une 
petite  pierre ,  en  forme  de  fceau ,  qu'il 
portoit  au  bras ,  à  l'un  de  fes  fatellites 
avec  ordre  de  fe  tranfporter  àAlmé- 
ria  ,  qui  eft  à  foixante-dix  lieues  de 
Themiflitan  ,  ou  Mexico  ,  &  d'y 
arrêter  Qualpopoca  &  tous  les  comr 
plices  de  d'aflaiTuiat  des  Efpagnols  , 
pour  les  amener  de  gré  ou  de  force 
dans  cette  capitale.  Les  fatellites  de 
.JMontczuma  obéirent  &  partirent  fiu" 
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le  champ.  Je  le  remerciai  de  fapromp-* 
titudeàmedonner  fatisfai^ion  ,  ôcj'y 
ajoutai  qu'il  ne  falloit ,  pour  la  rendre 
complette  aux  yeux  du  roi ,  auquel 
\e  devois  compte  de  ces  Efpagnols  , 
que  de  le  voir ,  lui  Montezuma ,  logé 
avec  moi  ,  jufqu'à  ce  que  la  vérité 
fin  connue  ,  &c  que  (on  innocence  , 
de  laquelk  je  ne  doutois  point  ,  fiit 
prouvée.  Je  le  priai  en  même  tems 
de  ne  point  fe  formalifer  de  ma  pro- 
pofition  5  puifqu'il  devoit  y  conierver 
toute  là  liberté, &  que  je  nemettrois 
aucun  obflacle  ni  à  fon  lervice  ,  ni 
aux  ordres  qu'il  voudroit  donner. 

Je  le  priai  de  choilir  le  quartier  de 
mon  logement  qui  lui  conviendroit 
le  mieux ,  d'y  faire  abfolument  les 
volontés  ,  qu'on  ne  le  troubleroit  en 
aucune  manière ,  &  qu'indépendam- 
ment de  fes  ferviteurs  ,  il  auroit  en- 
core à  fes  ordres  tous  les  gens  de  ma 
fuite  qui  préviendroient  fes  defirs. 

Montezuma  parut  accepter  vo- 
lontiers toutes  mes  proportions. 
Il  ordonna  de  préparer  auffi  -  tôt 
l'appartement  qu'il  choifit.  Plufieurs 
Caciques  entrèrent  enfuite  dans  ce- 
lui où  il  étoit ,  déchauiîcs  ,  désha- 
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billes  ,  leurs  habits  fur  le  bras  &f 
portant  une  efpece  de  civière  en 
Forme  de  chaife  à  porteur.  Ils  prirent 
en  filence  Montezuma  ôc  le  placèrent 
les  larmes  aux  yeux  dans  cette  voi- 
ture 5  avec  laquelle  on  le  transporta 
dans  mon  logement  fans  tumulte.  On 
apperçut ,  en  traverfant  la  ville ,  quel- 
ques émotions  ,  mais  Moutezuma  les 
2ppaifa  d'un  mot ,  tout  fut  tranquille , 
ëc  le  calme  dura  tout  le  tems  qu'il 
refta  en  mon  pouvoir  ,  parce  qu'il 
faifoit  tout  ce  qu'il  defiroit ,  &  parce 
qu'il  étoit  fervi  comme  chez  lui. 

XXIV.  Depuis  quinze  jours  Qual- 
popoca,  l'un  de  fes  fils  ,  6c  les  com- 
plices du  meurtre  des  Efpagnols 
étoient  pris ,  lorfqu'on  m.e  les  amena 
au  nombre  de  quinze.  Je  les  fis  mettre 
en  lieu  de  sûreté;  &c ,  quand  ils  eu- 
rent avoué  qu'ils  étoient  fujets  de 
Montezuma  ,  ôc  qu'ils  avoient  fait 
mourir  les  Efpagnols  ,  je  leur  fis  faire 
kur  procès.  Ils  nièrent  dans  les  infor- 
mations que  Montezuma  eût  autorifé 
leurs  crimes  par  des  ordres;  mais  lors 
de  l'exécution  de  la  Sentence  ,  qui  les 
condaranoit  à  être  bridés ,  ils  chan- 
gèrent de  langage^  &  accuferent  Mon-^ 


•CE  Fern.  CoRTès.  I«  Lettre.  75 
tézuma.  Ils  furent  tous  exécutés  dans 
la  place  publique ,  fans  la  moindre 
rumeur;  &  pendant  l'exécution  feu- 
lement 5  vu  l'aveu  des  coupables  ,  je 
£s  mettre  Montézuma  aux  fers.  Il  en 
fut  fort  effrayé;  mais  après  lui  avoir 
parlé  5  je  les  lui  fis  oter ,  6c  il  fe  tran- 
quillifa.  Depuis  ce  moment ,  je  ne 
cherchai  plus  qu'à  le  prévenir  en  tout; 
je  publiai  même  dans  fon  empire  que 
tous  mes  vœux  tendoient  à  la  confer- 
vation  de  Montézuma  dans  toute  fon 
autorité  ,  pourvu  que  lui-même  re- 
connût celle  du  Roi  mon  maître ,  6c 
que  mon  intention  étoit  qu'on  le  re- 
gardât &  qu'on  lui  obéît  comme  avant 
mon  arrivée. 

Je  le  traitai  fi  bien ,  &  il  étoit  fi 
content  de  moi,  que  je  lui  parlai  fou- 
vent  &  en  vain  de  fa  liberté  :  il  me 
répondoit  toujours  qu'il  fe  trouvoit 
bien ,  que  rien  ne  lui  manquoit ,  qu'il 
avoit  les  mêmes  agrémens  que  chez 
lui  ;  que  s'il  s'en  alloit ,  il  pourroit 
arriver  que  les  Caciques  &  {es  fujets 
rimportunafTent&rinduififTent  à  des 
démarches  préjudiciables  au  fervice 
du  Roi ,  qu'il  avoit  à  cœur  de  fervir 
de  fon  mieux  ;  au  lieu  qu'en  redant , 
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il  rcpondoit  à  toutes  les  importunités 
par  le  détaiit  de  liberté  qui  lui  1er- 
voit  toujours  d^excule.  Il  me  deman- 
<ioit  tort  louvent  la  permiiîion  d'aller 
s'amufer  dans  plufieurs  mailbns  qu'il 
avolt  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
k  ville  :  jamais  je  ne  la  lui  ai  refulce  ; 
il  emmenoit  fouvent  avec  lui  cinq 
ou  fix  Eipagnols  à  une  ou  deux  lieues, 
ê^  revenoit  toujours  gai  6c  content 
dans  le  logement  où  je  le  retenois. 

Il  faifoit  toutes  les  fois  qu'il  for- 
toit  des  préfens  ,  foit  en  bijoux  ,  fcit 
en  étofFcS,  aux  Efpagnols  qui  le  fui- 
voient  ;  il  leur  prodiguoit  les  fêtes 
tk  les  repas ,  ainn  qu'aux  Caciques  t^ 
aux  Seigneurs  diflingués  qui  l'accom- 
pagnoient  prefque  toujours  jufqu'au 
nombt-e  de  trois  mille. 

XXV.  Quand  je  fus  bien  convaincu 
ides  difpofitioriS  favorables  deMonté- 
zuma  &  de  fa  foumifîion ,  je  le  priai 
de  m'indiquer  les  mines  d'or  du  pays. 
-  Il  fît  venir  auiïï-tôt  huit  de  fes  1er- 
viteurs  ,  qu'il  répartit  de  deux  en 
deux  dans  les  provinces  d'oh  Ton 
tiroit  l'or  ,  &  nie  demanda  autant 
d'Efpagnols  pour  être  témoins  de  leur 
ppération  :  les  uns  i4  tranfporterent 
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dans  la  Province  de  Cuzula ,  qui  eft 
éloignée   de  quatre-vingt   lieues  de 
Mexico  5  où   on  leur  montra  trois 
rivières  qui  produifoient  de  l'or  :  ils 
m'en  apportèrent  trois  échantillons 
du  très-bon  ,  quoique  tiré  avec  peu 
de  foin  &  avec  les  leuls  inflrumens 
dont  les  Indiens  ont  coutume  de  fe 
fervir.  Ces  premiers  Efpagnoîs  ,  en 
allant  à  cette  deflination  ,  traverfe- 
rent  trois  grandes  provinces,  ornées 
d'une  grande  quantité  de  villes  ,  de 
Bourgs  &c  de  villages,  aulïï  bien  bâtis 
qu'en  aucune  partie  de  l'Elpagae  ;  ils 
rencontrèrent  entr'autres  une  forte- 
reffe  plus  grande ,  plus  forte  &C  mieux 
bâtie  que  le  château  de  Burgos.  Les 
habitans  de  la  province  de  Tamaziilapa 
leur  parurent  de  la  plus  grande  intel- 
ligence ,  &  beaucoup   mieux  vêtus 
que  les  autres  Indiens  que  nous  avions 
vus  jufqu'ici, 

La  féconde  divifion  d'Efpagnols  6c 
d'Indiens ,  qui  allèrent  à  h  découverte 
de  Tor  ,  parcoururent  la  Province 
de  Malinaltebeque ,  éloignée  de  foi- 
xante-dix  lieues  de  Mexico,  du  côté 
de  la  mer  ;  ils  m'apportèrent  encore 
des  échantillons  d'or  d'wne  grande 
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rivière  qui  couk  dans  ces  contrées* 
La  îroifieme  divifion  marcha  dans 
la  Province  de  Tenis ,  dont  les  habi- 
tans  parlent  une  langue  différente  de 
ceux  de  la  province  de  Culua,   Le 
Cacique  qui  y  commande  s'appelle 
Coatelicamat.  Comme  fes  poflefîions 
exiftent  fur  une  chaîne  de  montagnes 
très-élevées  &  très-efcarpées  ;  comme 
fes  fujets  font  très-belliqueux  &  com- 
battent avec  des  lances  longues  de 
cent    cinquante  à  cent  quatre-vingt 
pieds ,  ils  ne  dépendent  point  de  Mon- 
tézuma  :  auiïi  les  Indiens ,  qui  accom- 
pagnoient  nos  Efpagnols,  n'oferent-ils 
entrer  dans  le  pays  ,  fans  en  faire 
demander  la  permifîion  au  Cacique. 
On  vint  lui  dire  que  Montéziima  leur 
maître   &   moi   defiroient  qu'il  eût 
pour  agréable  de  faire  montrer  aux 
Efpagnols  les  mines  d'or  qu'on  exploi- 
toit  dans  fon  pays.  Coatelicamat  en 
accorda  la  permiiîion  aux  Efpagnols 
feulement ,  &  la  refufa  aux  fujets  de 
Montézuma  comme  à  (es  ennemis. 
Les  Efpagnols  furent  quelque  tems  à 
fe  décider  s'ils  entreroient  feuls ,  ou 
non  ,  dans   la  province   de  Tenis  , 
parce  que  leurs  compagnons  Indiens 
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firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  les 
intimider  ;  mais  ils  ie  décidèrent  à 
Bnarcber  en  avant ,  &  furent  parfai- 
tement bien  reçus  du  Cacique  &  des 
hâbitans  ,  qui  leur  montrèrent  fept 
ou  huit  ruifleaux  ,  dont  ils  tirèrent 
effedivement  de  l'or  en  leur  pré- 
fence ,  &:  dont  ils  m'apportèrent  des 
échaniillons. 

Coatelicamat  me  renvoya  mes  Ef- 
pagnols  avec  quelques  députés  ,  qui 
vinrent  m'oiïrir  de  fa  part  des  étoiîes 
de  fon  pays ,  des  bijoux  d'or ,  fes  terres 
Z>C  fa  perfonne. 

La  quatrième  dlvifion  des  Efpa- 
gnols  àc  des  Indiens  ,  qui  allèrent  à 
la  découverte  de  l'or ,  parcoururent 
la  province  de  TuChitebeque  ,  fituée 
vers  la  mer  ,  à  douze  lieues  de  celle 
de  Malinaltebeque.  On  leur  montra 
deux  rivières  ,  d'où  l'on  tira  de  For 
en  leur  préfence  ,  6c  dont  ils  m'appor- 
tèrent aufTi  des  échantillons. 

XXVI.  Le  rapport  des  Efpagnols 
n'ayant  appris  qu'il  y  avoit  dans  cette 
province  beaucoup  d'endroits  où  l'on 
pouvoit  conflruire  des  habitations 
propres  à  tirer  l'or  ,  je  priai  Monté- 
zuma  d'en  faire  conflruire  une  dans 
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cette  province  de  MalinaltdDeqiie  :  les 
ordres  qu'il  donna  à  ce  fujet  furent 
fi  promptement  exécutés  ,  que  deux 
mois  après  ma  prière ,  il  y  avoit  déjà 
foixante-dix  fanegues  de  bled ,  dix 
fanegues  de  fèves  blanches  de  femées, 
ôz  deiLX  mille  pieds  de  cacao  de  plan- 
tés ;  ils  faifoient  tant  de  cas  de  cette 
dernière  produftion,  qu'en  place  d'ar- 
gent 5  elle  fervoit  à  échanger  &  à 
acheter  dans  tous  les  marchés  pofîi- 
blés.  Montézumafît  encore  confîruire 
quatre  autres  métairies  ou  habita- 
tions 5  dans  Tune  defquelles  on  pra- 
tiqua une  pièce  d'eau  pour  cinq  cens 
canards  ^  dont  on  emploie  les  plumes 
pour  fe  vêtir.  U  mit  dans  une  autre 
plus  de  quinze  cens  poules  ,  fans 
compter  beaucoup  d'autres  effets  que 
les  Efpagnols  apprécioient  vingt  mille 
écus  d'or. 

Je  priai  encore  Montézuma  de  m'in- 
diquer  fur  les  côtes  de  la  mer  quel- 
qu'embouchure  de  rivière  ou  ports 
dans  lefquels  les  navires  pufTent 
mouiller  en  sûreté.  Il  me  fit  remettre 
une  carte  de  toutes  les  cotes  de  fon 
empire ,  peintes  fur  du  drap  ,  &  me 
propofa  des  guides  pour  envoyer  re^ 
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connoître  les  points  correfpondans  à 
mes  vues.  J'y  remarquai  l'embou- 
chure d'une  rivière  plus  ouverte  que 
les  autres ,  placée  dans  des  chaînes  de 
montagnes  appellées  Sanmyn  autre- 
fois ,  &c  aujourd'hui  Saint-Martin  &C 
Saint- Antoine  ;i'y  envoyai  dix  pilotes 
ou  matelots  ,  fous  l'efcorte  que  Mon- 
lézuma  leur  donna  :  ils  partirent  du 
port  de  Saint- Jean,  où  je  débarquai 
pour  parcourir  la  côte  :  ils  firent  loi- 
xante  Ôc  tant  de  lieues  ,  fans  trouver 
ni  port  ni  rivière  où  il  pût  entrer  un 
navire.  Ils  arrivèrent  enfin  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  de  Guacalco ,  que 
j'avois  remarqué  fur  la  carte.  Le  Ca- 
cique de  la  province  ,  appelle  Tu- 
chintecla ,  les  reçut  très-bien  ,  &c  leur 
donna  des  canots  pour  examiner  la 
rivière.  Us  la  trouvèrent  à  fon  em- 
bouchure profonde  au  moins  de  deux 
braffes  &  demie.  Ils  la  remontèrent 
environ  douze  lieues ,  &c  trouvèrent 
toujours  dans  la  plus  grande  profon- 
-tleur  cinq  ou  fix  bralTes  d'eau.  Selon 
leurs  oblervations ,  ils  prétendirent 
que  cette  rivière  a  la  même  profon- 
deur pendant  plus  de  trente  lieues; 
que  fes  rives  font  infiniment  peu- 
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plëes;  que  la  province  qu'elle  par-^ 
court  coiififle  dans  le  terrein  le  plus 
uni ,  le  plus  fertile  &  le  plus  abondant 
en  toutes  fortes  de  produ£lions.  Les 
habitans  de  cette  province  ne  font 
pas  fujets  de  Montézuma,  &  font  au 
contraire  fes  ennemis.  Le  Cacique  , 
en  permettant  l'entrée  aux  Efpagnols, 
la  défendit  à  Tefcorte  Mexicaine  qui 
les  accompagnoit.  Il  m'envoya  des 
députés ,  chargés  de  bijoux  d'or  ,  de 
peaux  de  tigres ,  de  panaches  ,  de 
pierres  &  d'étoffes ,  avec  ordre  de  me 
dire ,  en  me  les  préfenîant ,  que  Tu-, 
chintecla  leur  maître  avoit  depuis 
long-tems  entendu  parler  de  moi  par. 
les  habitans  de  Putunchau  fes  amis, 
qui ,  après  avoir  entrepris  de  me  dé- 
fendre l'entrée  de  leur  pays ,  s'étoient 
foumis  5  5c  avoient  obtenu  mon  ami- 
tié. Ces  députés  ajoutèrent  que  Tu- 
chintecla  fe  foumettoit  entièrement  à 
mes  ordres ,  ainfi  que  toute  fa  provin- 
ce, pourvu  que  j'en  défendiffe  l'entrée 
aux  habitans  de  Culua  ;  que  tout  ce 
qu'elle  produifoit  étoit  à  mon  fervice^ 
&  qu'il  me  paieroit  le  tribut  annuel 
que  je  lui  impoferois. 
XXYil.  Sur  le  rapport  de  mes  di^ 
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Espagnols  ,  de  la  fituation  &  de  la 
population  de  cette  province,  fur  la 
découverte  d'un  port ,  qui  avoit  fait 
l'objet  de  tous  mes  vœux  depuis  ma 
defcente  ,  je  renvoyai  avec  les  dépu- 
tés de  Tuchintecla  de  nouveaux  ex- 
perts ,  pour  vérifier  les  fondes  du 
port  &  de  la  rivière  ,  la  population 
de  la  Province,  la  bonne  volonté  des 
habitans ,  6c  remarquer  les  lieux  pro- 
pres à  former  des  établiiTemens  utiles. 
Ils  remirent ,  de  ma  part,  des  préfens 
à  Tuchintecla  ;  ils  en  furent  bien 
reçus ,  &  remplirent  l'objet  de  leur 
ccmmifiion  dans  le  plus  grand  détail 
D'après  leur  rapport  j  &  la  certitude 
de  la  bonne  volonté  de  Tuchintecla, 
je  pris  le  parti  d'envoyer  dans  cène 
province  un  capitaine  &  cent  cin- 
quante hommes  pour  tracer  le  plî>a 
^  conftruire  une  forteréiTe ,  d'après 
les  offres  du  Cacique  ,  qui  témoigna 
le  plus  vif  defir  de  fatisfaire  à  tous 
mes  befoins ,  &  de  me  voir  fixé  dans 
fon  pays. 

XXVIII.  Avant  d'arriver  àTemix- 
titan ,  i'avois  remarqué  qu'un  grand 
'feigneur ,  proche  parent  de  Monté- 
ïuma,  éioit  venu  de  fa  part  au-devant 

JDv) 
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de  moi  ;  il  poffédoit  une  province 
contiguë  à  celle  de  Montézuraa ,  ap- 
pellée  Haculuacan. 

A  l'entrée  de  cette  province  ^  à  fix 
lieues  de  Temixtitan  par  eau  ,,&  à  dix. 
lieues  par  terre ,  il  y  a  fur  le  bord  du 
marais  falant  ^  une  grande  ifle  ,  nom- 
mée Tefcuco  ,  qui  contient  trente 
mille  âmes  y  de  beaux  édifices  ,  des. 
maifons  fuperbes ,  des  oratoires  bien 
décorés,  &  de  grands  marchés;  6c  deux- 
autres  villes  ,  contenant  trois  ou 
quatre  mille  habitans ,  à  trois  &  à  fix 
lieues  de  diiîance  de  la  première» 
Cette  province  de  Haculuacan  con- 
tient en  outre  une  grande  quantité  de 
bourgs ,  de  villages ,  de  métairies  &. 
de  bonnes  terres  labourables  :  elle 
confine  à  la  Province  de  Tafcaltecaî^ 
&  elle  obéiffoit  à  un  Cacique  nommé 
Caramazin ,  qui  ,  depuis  la  prife  de 
Montézuma  ,  s'était  révolté  autant 
contre  lui  que  contre  le  Roi  moa 
maître  ,  auquel  il  avoit  cependant 
offert  {qs  fervices.  Montézuma  lui 
donnoit  en  vain  â^s  ordres  ;  c'étoit 
en  vain  que  je  lui  parlois  au  nom  du 
Roi  :  il  répondoit  toujours  qu'oa 
pouToii  venir  «hex  lui^lui  donner  d^, 
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ordres .  &  qu'on  verroit  les  fervices 
qu'il  étoit  obligé  de  rendre.  N'ayant 
pu  rien  obtenir  de  lui ,  ni  en  lui  or- 
donnant ^  ni  en  le  priant ,  le  fâchant 
efcorté  &  défendu  par  un  corps  d'ar- 
mée confidérable  &  aguerri  ,  je  me 
confultai  avec  Montézuma  fur  les 
moyens  de  punir  ce  Cacique  de  fa 
rébellion. 

Montézuma  prétendit  qu'il  y  auroît 
du  danger  à  vouloir  prendre  de  vive 
force  un  Cacique  puiilant ,  qui  avoit 
une  armée  à  fes  ordres  ;  mais  qu'il 
étoit  poflible  d'y  fuppléer  par  la  rufe, 
ayant  fur-tout  à  fes  gages  des  nota- 
bles qui  vivoient  habituellement  avec 
Cacamazin.  Efleftivement  Montézu^ 
ma  prit  fi  bien  {es  mefures ,  que  ces 
notables  ,  qui  lui  étoient  dévoués-^ 
engagèrent  Cacamazin  à  fe  rendre 
dans  l'une  de  fes  maifons  >  fituée  fur 
le  marais  falant ,  pour  y  conférer  de 
leurs  affaires.  On  y  avoit  apoflé  des 
canots  garnis  de  Soldats ,  dans  le  cas 
où  Cacamazin  fe  défen droit.  Dans  le 
tems  qu'il  étoit  à  délibérer ,  les  dé- 
voués à  Montézuma  le  prirent ,  fans 
que  fes  gens  s'en  apperçiiffent  ,  le 
fireni  defcendre  dans  un  canot,,  ôc 
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jne  l'amenèrent  à  Temixtitan.  Je  îe 
£s  mettre  aux  fers  &;  en  lieu  de  sûreté; 
•&,  après  avoir  pris  l'avis  de  Monté- 
2\ima ,  je  nommai  à  fa  place  fon  frère, 
«ppellc  Cuciifcazin  ;  j'ordonnai  à  toir« 
les  feigneurs  &  habitans  de  cette  pro- 
vince de  lui  obéir  comme  à  leur  Ca- 
xique  :  mes  ordres  à  cet  égard  furent 
exécutes  ,  6c  je  n'ai  jamais  eu  à  me 
.plaindre  depuis  de  celui  qui  en  et  oit 
robjer. 

XXIX.  Quelques  jours  après  îa 
:détention  de  Cacamazin,  Montézum-a 
iit  affembler  chez  lui  tous  les  Caci- 
■ques  des  villes  ÔC  desenvironSr  Lorf- 
qu'ils  furent  réunis ,  il  m'envoya  prier 
-de  me  tranfporter  ou  ils  étoient ,  & 
leur  parla  ainfi  devant  moi  :  «  Mes 
**  frères  6c  mes  amis  ,  depuis  long- 
»  tems  ,  vous  ,  vos  pères  &  vos  ai'eux 
»  avez  été  ou  mes  fujets  ,  ou  ceux  de 
»mes  ancêtres  ;  nous  vous  avons 
*>  toujours  traites  avec  diftin£^ion  & 
»  bonté ,  &C  vous  nous  avez  toujours 
V  fervi  loyalement.  Vous  n'ignorez 
->»  pas  non  plus ,  par  la  tradition  de  vos 
»  ancêtres ,  que  nous  ne  fommes  pas 
»  originaires  de  ce  pays  ;  mais  que 
^  nos  pères  y  ont -été  amenés  par  \m 
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»  foiiverain  qui  les  y  lai  fia.  Que  ce 
»  fouverain  étant  revenu  long-tems 
é>  après  5  foit  pour  ramener  fesfujets, 
»  foit  pour  régner  parmi  eux ,  trouva 
»  tant  d'oppofition  à  ces  deux  projets 
»  parmi  nos  ancêtres ,  qui  s'y  étoient 
»  prodigieufement  multipliés  ,  qu'il 
»  s'en  retourna  ,  en  promettant  d'en- 
»  voyer  des  forces  capables  de  les 
y>  contraindre  à  recevoir  (es  loix.  Nos 
»  pères  &  nous  l'avons  vainement 
»  attendu.  Mais  fuivant  ce  que  ce  ca- 
»  pitaine  rapporte  du  Roi  &c  du  maître 
»  qui  l'a  envoyé  ,  en  comparant  le 
»  point  d*oii  il  efl  parti  à  celui  an- 
»  nonce  par  nos  anciennes  prédic- 
»  tiens,  je  fuis  certain,  &  vous  devez 
»  l'être  aulîi ,  qu'il  vient  de  la  part  du 
»  maître  que  nous  attendions.  Puif- 
»  que  nos  prédéceiTeurs  n'ont  pas 
»  rendu  à  leur  fouverain  robéiffance 
»  qu'ils  lui  dévoient,  faifons-le ,  nous 
»  autres ,  6c  remercions  les  Dieux  de 
»  voir  arriver  de  nos  jours  ce  que  nos 
*>  ancêtres  attendoient  depuis  û  long- 
»  tems.  Obéiffez  donc  dorénavant  à 
»  ce  Grand  roi  ,  votre  fouverain  na- 
n  turel ,  &  au  capitaine  qui  le  repré- 
î>  fente ,  comme  vous  m'avez  obéi 
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»  jufqu'à  ce  jour.  Payez-lui  tous  les 
»  impôts  c^ue  vous  m'avez  payés  juf- 
»  qu'ici  ,  lervez-le  comme  vous  me 
»  ferviez.  Par-là  j  non-feulement  vous 
f>  ferez  ce  que  vous  devez,  mais  tout 
*>  ce  qui  peut  dans  le  monde  me  faire 
»  le  plus  grand  plaifir  >>. 

Montezuma  prononça  ce  difcours 
en  fondant  en  larmes ,  &  en  pouffant 
les  plus  profonds  foupirs.  Ceux  qui 
l'ëcoutoient  partagèrent  fes  fentimens, 
au  point  de  ne  pouvoir  répondre. Tous 
les  Efpagnols  qui  l'entendirent  furent 
émus  de  compaiTion  ;  mais  après  quel- 
ques momens  de  fiîence  tous  ces  Caci- 
ques répondirent  à  Montezuma  qu'ils 
Tavoient  toujours  regardé  comme 
leur  maître ,  6c  avoient  toujours  pro- 
mis d'exécuter  fes  ordres  ;  qu'en  con- 
féquence  ils  fe  foumeti oient  au  Roi 
d'Efpagne  ,  &:  promettoient  tous  en- 
femble ,  (k  chacun  en  particulier  de 
faire  5  comme  de  bons  &c  loyaux 
fujets  ,  tout  ce  que  je  leur  ordon- 
nerois  ,  de  payer  tous  les  impôts  que 
j'èxigerois  ,  &  de  fervir  mon  maître 
comme  ils  fervoient  Montezuma. 
L'afte  de  cette  foumi/Tion  fut  rédigé 
ar  un  écrivain  public  ,  ôc  ligné  de 
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toutes  les  parties ,  en  préfence  de  plu- 
fleurs  Efpagnols  comme  témoins. 

Cet  aâe  étant  pafTé,  je  parlai ,  d'après 
l'offre  des  Caciques  ,  à  Montezuma 
du  befoin  d'or  qu'avoit  Votre  Ma- 
jefté  pour  différens  ouvrages  qu'elle 
faifoit  faire.  Je  le  priai  d'envoyer  de 
fon  côté  quelques  députés  chez  ces 
Caciques  ,  tandis  que  j'y  enverrois 
du  mien  quelques  Efpagnoîs  pour  les 
déterminer  à  remplir  à  cet  égard  les 
defirs  de  Votre  Majeilé  ,  &  à  lui 
donner  par-là  des  témoignages  de  leur 
bonne  volonté  ;  j'engageai  Monteza- 
ma  à  donner  l'exemple. 

Il  diflribua  ,  fous  efcorte  de  fes 
gens  3  les  Efpagnoîs  que  je  lui  donnai 
pour  cette  opération  ,  de  deux  en 
deux  &c  de  cinq  en  cinq  ,  pour  toutes 
les  provinces  èc  grandes  villes  de  fou 
empire ,  dont  quelques-unes  étoient  à 
quatre  -  vingt  &  à  cent  lieues  de 
Mexico.  Il  envoya  en  même  tems  des 
ordres  aux  Caciques  de  remplir  une 
certaine  mefure  d'or  que  je  leur 
remis.  Tous  exécutèrent  ponûuelle- 
ment  fes  ordres  tant  en  joyaux  , 
bijoux  ,  que  feuilles  d'or  ou  d'argent. 

Apres  avoir  fait  fondre  tout  es 


ço  Correspondance 
qu'il  falloit  mettre  au  creufet ,  il  en 
réfulta  pour  le  quint  appartenant  au 
Roi ,  trente-deux  mille  quatre  cens  ôc 
tant  d'ecus  d'or  ,  fans  compter  les 
bijoux  d'or  &c  d'argent  ,  les  pana- 
ches ,  les  pierres  &:  les  effets  précieux 
que  je  rclervai  à  Sa  Majellé  ,  oc  qui 
Taloient  au  moins  cent  mille  ducats. 

Ces  bijoux  ,  indépendamment  de 
leur  valeur  intrinfeque,  font  d'un  prix 
ineftimable  par  rapport  à  leur  nou- 
veauté &  à  la  fingularité  de  leurs  for- 
mes ;  aucun  prince  de  l'univers  n'en 
peut  avoir  de  femblables.  Tout  ce  que 
Montezuma  a  vu  fur  la  terre  ou  tiré 
du  fond  de  la  mer  ,  a  été  par  fes 
ordres  imité  en  or  ,  en  argent  ,  en 
pierreries  &  en  plumes  avec  toute  la 
perfedion  imaginable.  Il  a  fait  exé- 
cuter encore  fur  mes  defleins  des 
figures  ,  des  crucifix  ,  des  médailles  , 
des  bijoux  &  des  colliers  à  l'Euro- 
péenne. 

Il  revient  également  au  Roi  pour 
le  quint  de  la  vaiffelle  &  de  l'argen- 
terie que  j'ai  fait  faire  par  les  gens  du 
pays  ,  plus  de  cent  marcs  d'argent  ; 
en  outre  Montezuma  m'a  donné  pour 
lui  une  quantité  de  pièces  d'étoffes  de 
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f  oton  de  la  plus  grande  beauté  ,  tant 
pour  les  couleurs  que  pour  le  travail  ; 
des  tentures  de  tapifleries  pour  les 
ëglifes  &  pour  les  appartemens  ;  des 
couvertures  en  coton  ou  en  laine 
de  la  plus  grande  fineffe  >  6c  douze 
farbacanes  fuperbement  ornées  & 
peintes. 

XXX.  Il  faudroit  plus  de  talent  & 
plus  de  tems  que  je  n'en  ai  ,  pour 
rendre  un  compte  bien  exacl  de  Té- 
tendue  de  Mexico  ,  des  choies  fm- 
gulieres  qu'on  y  rencontre  ,  de  la 
police  qu'on  y  exerce  ,  des  mœurs 
&  des  ufages  de  {es  habitans.  Si  ma 
Relation  pèche  ,  ce  fera  beaucoup 
plutôt  pour  en  dire  trop  peu  ,  que 
pour  en  dire  trop.  Nous  voyons 
tous  les  jours  des  chofes  fi  furpre- 
nantes  ,  qu'à  peine  pouvons-nous  en 
croire  nos  propres  yeux.  Il  ne  feroit 
donc  pas  bien  étonnant  que  je  n'ob- 
tinfTe  pas  une  grande  créance  dans  les 
pays  éloignés,  quoiqu'il  foit  de  mon 
devoir  de  dire  à  mon  prince  Si  à  mon 
maître  la  vérité  fans  altération. 

La  province  du  Mexique  efl  com- 
pofée  d'un  vallon  de  quatre-vingt  dix 
lieues  environ  de  circonférence  ^  elle 
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efl  enroiirée  de  montagnes  élevées  & 
cfcarpées  ;  le  vallon  eft  prefqu'entié- 
rement  occupé  par  deux  lacs  ou 
marais  :  le  plus  grand  d'eau  falée  ,  & 
le  plus  petit  d'eau  douce.  Ces  deux 
lacs  font  féparés  ,  d'un  côté  par  une 
chaîne  de  coteaux  élevés  ,  fitués  au 
milieu  de  ladite  plaine.  Comme  le  lac 
ialé  augmente  ou  diminue  fuivant  la 
marée  ,  l'eau  de  ce  lac  tombe  dans  le 
lac  d'eau  douce  en  haute  marée  ,  &c 
dans  les  maréesbaffesle lac  d'eau  douce 
fe  perd  dans  le  lac  falé. 

Temixtitan  ou  Mexico  ed  fitué 
dans  le  lac  falé.  De  tel  côté  qu'on 
veuille  y  aborder  de  la  terre  ferme  , 
il  y  a  au  moins  deux  lieues  d'eau  à 
traverfer  fur  quatre  chauffées  d'envi- 
ron vingt  pieds  de  large.  La  ville  eft 
aufîi  grande  que  Se  ville  ôc  Cordoue  ; 
les  rues  principales  en  font  très-larges 
&  très-droites. 

Quelques-unes  de  ces  rues  &  la 
plupart  des  autres  ,  font  moitié  en 
terre  &z  moitié  en  canaux  qui  fe 
communiquent  tous  les  uns  aux  autres 
fous  des  ponts  où  on  peut  faire 
paffer  dix  chevaux  de  front ,  &  qui 
iont    compofés   de    folives  larges  , 
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grandes  ,  fortes  dz  bien  travaillées. 
Dès  que  j'eus  remarqué  la  fituatioa 
de  cette  ville  ,  6c  la  facilité  qu'elle 
donnoit  pour  nous  trahir  ou  pour 
nous  faire  mourir  de  faim ,  fans  qu'il 
nous  foiî  pofTible  de  rejoindre  la  terre 
ferme ,  je  fis  conftruire  quatre  bri- 
gantins  far  chacun  defquels  je  pouvois 
tranfporter  trois  cens  hommes  6c  des 
chevaux  à  volonté. 

Mexico  contient  plufieurs  grandes 
places  qui  fervent  de  marchés.  Il  y  en 
a  une  entr'autres  plus  grande  que  la 
ville  de  Salamanque  ,  entourée  de 
portiques  ,  où  plus  de  foixante  mille 
fimes  achètent  Se  vendent  continuel- 
lement toutes  efpeces  de  marchan- 
difes  ,  des  comcilibles  ,  des  vête- 
mens ,  des  bijoux  d'or  &c  d'argent ,  de 
plomb  ,  de  laiton  ,  de  cuivre  ,  d'é- 
tain,  de  piçrres  ,  de  coquillages  ,  de 

plumes  ,  &CC On    y   vend  des 

pierres  brutes  6c  taillées  ,  des  bois 
bruts    ou   équarris  ,    des   briques  , 

.  des  mottes  de  terre  ,  ôcc On 

y  trouve  une  maifon  de  chafle  011 
on.  vend  toutes  fortes  de  gibiers  6c 
d'oifeaux  ,  comme  des  poules  ,  d<:s 
perdrix  ,   des  cailles  ,  des  canards 
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iauvages  ,  des  gobes-mouches  ,  des 
poules  d'eau  ,  des  tourterelles  ,  des 
pigeons  ,  des  petits  oifeaux  ,  des 
perroquets ,  des  bruitiers  ,  des  aigles , 
des  faucons  ,  des  éperviers  ,  des 
lièvres ,  des  lapins  ,  des  cerfs  ,  des 
petits  chiens  qu'on  châtre  &  qui  foni 
bons  à  manger. 

Il  y  a  dans  Mexico  une  rue  d'her- 
boriftes  où  Ton  vend  de  toutes  fortes 
de  plantes  &  herbes  médicinales  con- 
nues ;  il  y  a  des  apothicaires  chez  qui 
Ton  vend  des  onguents  ,  des  emplâ- 
tres &  des  médecines  toutes  prêtes  à 
prendre  ;  il  y  a  des  barbiers  chez  lef- 
quels  on  raie  la  barbe  &c  les  cheveux  ; 
il  y  a  des  traiteurs  oii  l'on  donne  à 
boire  &:  à  manger;  il  y  a  des  porte- 
faix ,  du  bois ,  du  charbon  ,  de  la 
terre  glaife  à  vendre;  toutes  fortes 
de  nattes  pour  des  lits  ,  pour  des 
chaifes ,  pour  des  tapis  ;  on  y  trouve 
toutes  efpeces  de  légumes  Se  de  fruits, 
comme  oignons,  poreaux,  ails^cref- 
fon  ,  bourache  ,  ofeille  ,  cardons  , 
cardes ,  &c.  il  y  a  des  cerifes ,  des 
prunes,  abfolument  femblables  à  celles 
d'Efpagne  ;  on  y  vend  de  la  cire  ,  du 
aiiel,  du  raifm<it,  &  une  efpece  dç 
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vin  fait  avec  des  plantes  de  lucre  ;  on 
y  vend  en  échevaux  du  coton  fAé  de 
routes  couleurs ,  dans  un  endroit  fem- 
blable  à  celui  dans  lequel  on  vend  la 
foie  à  coudre  à  Grenade  ;  on  y  vend 
des  couleurs  pour  les  peintres  ,  aufS 
bien  broyées  &L  d'auiîi  belles  nuances 
qu'en  Efpagne  ;  on  y  vend  des  peaux 
de  cerf  de  toutes  couleurs,  avec  poil 
&  fans  poil  ;  des  faïances  &c  de  la 
poterie  de  toutes  formes ,  verniflees 
ou  peintes  ;  on  y  vend  du  bled  de 
Turquie  en  grain  ou  en  pain,  qui  pour 
le  goût  l'emporte  fur  tous  les  grains 
des  autres  illes  6c  de  la  terre  ferme  : 
on  y  trouve  des  pâtés  de  poiflbns  & 
d'oifeaux  ,  ou  mélangés  des  deux 
«fpeces  ;  des  poifTons  frais  ou  falés  , 
cuits  ou  crus  ;  des  œufs  de  tous  les 
oifeaux  pofîîbles  ,  ou  des  omelettes 
toutes  faites. 

En  un  mot,  on  y  vend  en  quantité 
de  tous  les  comeflibles  &  de  toutes 
les  marchandifes  qu'on  trouve  dans 
le  refte  de  l'univers  :  tout  y  eft  dans 
le  plus  grand  ordre  j  chaque  efpece 
de  marchandifc  fe  vend  dans  une  rue 
particulière,  par  compte  ou  par  me- 
fure ,  mais  non  au  poids.  Il  y  a  dans 
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la  grande  place  uneefpece  de  maifonj 
ou  jiirifdidion  coniulaire  ,  où  conti- 
nuellement douze  juges  prépofés  pro- 
noncent fur  tous  les  dilférens  qui 
peuvent  furvenir  dans  ces  marchés  , 
&  punifTent  fur  le  champ  les  délin- 
quans  :  il  y  a  encore  des  commiffaires 
deftinés  à  examiner  les  mefures  ,  & 
à  brifer  celles  qui  feroient  fauffes. 

XXXI.  Il  y  a  dans  les  ditFérens 
quartiers  de  Mexico  de  fuperbes  édi- 
fices ou  temples  deflinés  au  culte  des 
Idoles,  auprès  defquels  exigent  de5 
maifons  de  la  plus  grande  beauté  , 
pour  loger  des  miniftres  ouï^eligieux 
qui  font  vêtus  de  noir  ,  qui  ne  fe 
coupent  ni  ne  fe  peignent  les  cheveux 
depuis  le  moment  oii  ils  entrent  en 
religion  jufqu'à  celui  où  ils  en  forient. 
Les  enfans  des  Caciques  6c  des  plus 
diflingués  font  élevés  par  ces  Reli- 
gieux ,  portent  leurs  habits  &  fuivent 
leur  règle  depuis  l'âge  de  fept  à  huit 
ans  jufqu'à  leur  mariage  :  ces  Religieux 
font  vœu  de  continence  ,  &  jamais 
femmes  n'entrent  dans  leur  maifon; 
ils  pratiquent  aufîi  des  abftinences 
plus  rigoureufes  dans  des  tems  de 
l'année  que  dans  d'autres. 

Le 
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Le  temple  principal  de  Mexico  ell 
aufTi  vafte  dans  fon  enceinte  que  poiir- 
roit  l'être  celle  d'un  bourg  de  cinq 
cens  habitans  :  il  efl  furmonté  par  qua- 
rante tours  d'environ  cent  degrés 
d  élévation  chacune  :  la  principale  eil 
aiifîi  élevée  que  celle  de  la  cathédrale 
de  Séville  ;  elles  font  toutes  très-foli- 
dement  bâties  en  pierres  de  tailles, 
avec  des  charpentes  bien  affemblées 
&c  peintes.  Les  principaux  ieigneurs 
de  Mexico  ont  dans  chacune  de  ces 
tours  leurs  Idoles  &c  leur  fépulture. 

Il  y  a  trois  nefs  dans  l'intérieur  de 
ce  temple,  où  font  placées  les  Idoles 
de  l'a  plus  haute  llature.  Je  fis  renver- 
ser toutes  ces  Idoles  ;  je  fis  nettoyer 
les  chapelles  particulières  oii  fe  fai- 
foient  les  facrifices  humains  ,  &  j'y 
piaçai  des  images  de  Notre-Dame  & 
d^'autres  Saints. 

Montézuma  fut,  ainfi  que  fes  fu- 
jets ,  très-affedé  de  ce  changement  ; 
il  me  fit  prier  d'abord  de  le  fufpendre  _, 
6c  me  fit  dire  que  je  devois  m'atten- 
dre  à  voir  foulever  conti*e  moi  le 
peuple ,  qui  croyoit  que  ces  idoles 
lui  donnoient  tous  les  biens  tempo- 
rels,  (5c  qu'en  les  laiflant  maltraiter, 
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il-  s'expplbit  à  les  fâcher  ,  à  voir  fé- 
cher  tous  les  fruits  de  la  terre  &l  à- 
rBourir  de  faim. 

Je  tâchai  de  leur  faire  entendre  par 
mes  interprètes  combien  il  étoit  in- 
fenfé  de  mettre  leur  efpérance  dans 
des  Idoles  travaillées-  de  leurs  mains 
&,coutpofées  d'ordures;  qu'il  devoir 
fa  voir  qu'il  n'y  av  oit- qu'un  feulBieu,, 
fouverain  ,  imiverfel ,  qui  avoit  créé 
le  ciel,  la  terre  6c  toute  la  nature; 
qjii  étoit  immortel ,  c'efl- à-dire,  fans 
commencement  ni  fin  ;  qu'ils  dévoient 
l'adorer ,  ne  croire  qu'en  lui ,  &i.  non 
dfîns  aucune  créature  ,  ni  matière  pé=-> 
riiTable  :  j'y  ajoutai  tout  ce  qui  pou-, 
voit  les  détourner  de  leur  idolâtrie,, 
&  les  attirer  à  la  connoifi'ance  du  vrai; 
Dieu. 

Ils  me  répendirent  tous,  &  parti- 
cuherement  Montézuma,  que  n'étant 
point  originaires  du  Mexique,  il  pour- 
roit  bien  fe  faire  qii'ils  fe  foient 
trompés  dans  quelques  points  de  leur 
croyance  originelle  depuis  le  tems 
qu'ils  étoient  lortis  de  leur  pays  natal  ; 
que  je  méritois  plus  particulièrement 
leur  créance,  puilquej'enfortois  plus 
r^ceminent  ;    qu'iU,  voyoiçnt  himi 
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qu'ils  n'avoient  rien  de  mieux  à  faire 
qu'à  me  conlulter  ,  6c  à  fuivre  mes 
avis  fur  ce  point.  Dès  ce  moment, 
Montézuma  &  les  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  fuite  fe  mirent  comme 
moi  à  renverfer  les  Idoles ,  à  nettoyer 
les  chapelles  &:  à  y  placer  les  images 
avec  un  air  de  fatisfaci:ion.  Je  leur 
défendis  expreiTément  tous  facrifices 
humains ,  en  leur  difant  que  ,  non- 
feulement  la  Divinité  avoit  ces  facri* 
fîces  en  exécration  ,  mais  même  que 
les  loix  humaines  les  défendoient , 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes, 
puifqu'elles  ordonnoient  de  tuer  qui- 
conque donnoit  la  mort  à  fon  fem- 
blable.  Ces  horribles  facrifices  cefTe- 
rent  au  point  qu'il  n'y  en  eut  pas  un 
pendant  mon  féjourà  Mexico. 

Leurs  idoles  ou  flatues  furpafToient' 
de  beaucoup  les  proportions  humai-^ 
nés  ;  elles  étoient  compofées  d'un 
mélange  de  légumes  6c  de  graines 
paîtries  avec  lefang  des  hommes ,  aux- 
quels ils  ouvroient  la  poitrine  tout 
vivans  pour  en  arracher  le  cœur  qu'ils 
offroient  à  leurs  Divinités ,  dont  la 
multiplicité  égaloii  leurs  defirs  6c 
kurs  craintes, 
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XXXII.  Mexico  eft  orné  d'une  quan- 
tité infinie  de  grandes  6z  belles  mai- 
fons,  parce  que  tous  les  principaux  Sei^ 
gneurs  6l  Caciques  de  l'empire  y  de- 
meurent une  partie  de  l'année  ,  c[iie 
tous  les  citoyens  &  négocians  riches 
y  Ibni  très-bien  logés  ,  6c  y  pofledent 
prcfque  tous  de  jolis  parterres  de 
fleurs  de  toute  cfpece.  L'eau  douce 
parvient  à  Mexico  par  deux  tuyaux 
de  deux  pieds  de  circonférence  cha- 
ciiu ,  6c  qui  font  placés  le  long  de 
Tune  des  chauffées ,  par  lefquelles  oa 
abordç  en  cette  ville  :  cette  eau  fe 
diftribue  le  long  des  rues  dans  diffé^ 
rens  canots  ,  pour  être  enfuite  ven- 
due au  public. 

Il  y  a  des  efpeces  de  barrières  à 
Mexico  j  où  des  com.mis  prépolés 
perçoivent  des  droits  fur  tout  ce  qui 
y  entre.  On  trouve  dans  les  marchés 
publics  des  ouvriers  de  toutes  efpeces 
qui  y  viennent  pour  s'y  louer.  Le 
peuple  y  eft  plus  élégamment  habillé 
que  dans  tout  le  refte  de  l'empire  , 
parce  que  le  féjour  de  Montézuma  6c 
dts  grands  feigneurs  y  a  introduit 
des  modes  6c  des  ufages  particuliers 
^  pius  recherches.  Les  mceiur^  en  gé-. 
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^éral  y  ont  un  très-grand  rapport 
avec  les  moeurs  d'Efpagne;  5^:  comme 
on  y  remarque  à  peu  près  le  même 
ordre  &  le  même  enfemble  ,  en  efl 
frappé  continuellement  de  la  police 
étonnante  d'une  nation  barbare  ,  fé- 
parée  de  toutes  les  nations  policées, 
6c  fi  éloignée  de  la  connoilTanee  du 
vrai  Dieu. 

XXXIII.  Ilferoitdir^.ci1e  de  décrire 
tout  ce  qui  concerne  le  luxe,  la  magni- 
ficence ,1e  faile  &  la  reprélentation  de 
Montézuma ,  par  érat  ou  par  grandeur: 
il  poiTédoit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en 
or  ,  en  argent ,  en  pierres  précieufe3 
ou  en  plumes ,  la  repréknration  natu- 
relle èc  parfaite  de  tout  ce  qui  exifte 
dans  le  monde. 

Son  domaine  étoit ,  d'après  tous 
les  renfeignemens  que  j'ai  pris ,  aufli 
confidérable  que  l'Efpagne/,  il  com- 
mandoit  à  plus  de  deux  cens  lieues  à 
la  ronde ,  à  l'exception  de  quelques 
provinces  avec  lefquelles  il  étoit  eu 
guerre.  Tous  les  principaux  Caciques 
étoient  aux  ordres  de  Montézuma  ; 
6c  leurs  fils  aînés,  dévoués  à  fou  Ser- 
vice ,  lui  répondoient  de  leur  iKÎelitc  : 
d'ailleurs,  il  poflcdoit  des  forrerelies 
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danstous  les  départemenSjqui  étoîent 
gardées  par  les  troupes  éc  comman- 
dées par  les  gouverneurs  ;  il  avoit  (es 
receveurs  particuliers  dans  chaque 
province  ;  il  connoilToit  parfaitement 
rétat  de  les  finances ,  qu'il  avoit  tracé 
en  caraâ:eres  &c  en  figures  diftindives 
&  intelligibles.  Chaque  province  de- 
voit  encore  à  Montëzuma  un  tribut 
de  fervice  qu'elle  lui  rendoit  avec 
d'autant  plus  d'exaditude  ,  qu'aucun 
Prince  de  la  terre  n'étoit  ni  plus  ref- 
pefté  ,  ni  mieux  obéi. 

Montëzuma  pofTédoit  à  Mexico  y 
tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  la  ville, 
beaucoup  de  maifons  de  plaifance  , 
qui  toutes  avoient  des  particularités 
6c  des  propriétés  pour  un  certain 
genre  de  divertiiTement.  Ces  maifons 
étoient  bâties  avec  toute  la  fohdité , 
la  grandeur  6c  la  magnificence  d'un 
Ibuverain  aufii  riche ,  6c  telles  qu'il 
y  en  a  peu  en  Efpagne.  Il  y  en  [avoit 
une  entr'autres  un  peu  moins  bril- 
lante que  les  autres  ,  mais  qui  étoit 
décorée  d'un  fuperbe  jardin  ,6^  fur- 
inontée  par  un  belveder  du  jafpe  le 
mieux  travaillé. 

Cette   maifon  pouvoit    aiféme»; 
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*  kgcr  d€iix  grands  princes,  avec  toute 

leur  fuite  ;  il  y  avoit  dix  pièces  d'eau 

-doiw:e  ou  d'eau  falée  ,  dont  on  chan- 

geoit  Teaii  à  volonté  par  des  éclufes , 

qui  étoient  deilinéés  à  nourrir    àes 

oifeaux  aquatiques  de  toutes  les  ef- 

^eces ,  félon  leur  manière  de  vivre  en 

liberté  :  trois  cens  hommes  étoiertt 

-e'ntierement  deftinés  à  prendre  foîh 

de  ces  oifeaux  &  à  élever  les  petits. 

Chaque  réfervoir  ou  pièce  d'eau  avoit 

nin  corridor  qui  condiiîfbit  à  un  bel- 

véder  ,   oii  Montc^uma  venoit  s'a- 

tnufer. 

11  y  avoi^t  dans  la  mêrne  maifon  un 
quartier  féparé ,  qui  contenoit  des 
hommes  ,  des  femmes  &  des  enfans 
nés  blancs  abfolument  du  corps ,  du 
vifage  5  des  cheveux,  des  cils  6c  des 
Sourcils. 

Dans  ime  autre  très-belle  maifon  , 
-il  y  avoit  une  grande  cour  ,  pavée 
comme  nos  églifts  ,  dans  laquelle  il 
y  avoit  quantité  de  cafés  de  neuf 
pieds  de  profondeur  èz  de  fix  pieds 
■d'élévation ,  deflinées  chacune  à  ren- 
fermer des  oifeaux  de  proie  de  chaque 
efpece  ,  qu'on  nourriiToit  avec  des 
^itles  ,  &c  qui  étoient  logé»^  de  ma»- 
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niere  qu'ils  pouvoient  à  volonté  aller 
au  foleil  &  à  l'air  ,  ou  fe  mettre  à 
l'abri  de  la  pluie.  Cette  efpece  de  mé- 
nagerie étoit  encore  compofée  de 
falies  balTes  remplies  de  grandes  cages 
en  bois  ,  deflinées  à  renfermer  des 
lions ,  des  tigres  ,  des  léopards  ,  des 
chats ,  des  fouines  de  toutes  efpeces  , 
qu'on  faifoit  vivre  également  de  pou- 
les à  difcrétion. 

Montezuma  renfermoit  encore  dans 
une  autre  maifon  des  montres  hu- 
mains de  toutes  efpeces  y  des  nains  , 
desboffus,  des  gens  contrefaits  :  cha- 
que difformité  y  avoit  fon  quartier 
féparé. 

XXXIV.  Montezuma  avoit  à  fa 
cour  tous  les  matins  plus  de  fix  cens 
Caciques  ou  Seigneurs,  dont  la  fuite 
remplifibit  pluheurs  cours  &  même 
la  grande  rue  qui  aboutiffoit  avi  Palais, 
En  fervant  à  diner  au  Prince ,  on  en 
fervoit  également  à  toute  la  cour,  &c 
chaque  valet  ou  gens  de  la  fuite  avok 
auiTi  fa  ration.  Il  y  avoit  des  cfîices  & 
des  cafés  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
vouloient  boire  ou  m.anger.  On  fer- 
voit à  Montezuma  jufqu'à  quatre  cens 
plats  différens  à  chaque  repas  :  o^ 
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mettoit  à  contribution  toutes  les  pro- 
durions  de  la  terre  &  des  eaux  pour 
le  lervir  avec  une  prof  ufion  fans  égale. 
Comme  le  pays  eft  froid,  chaque  plat 
ou  calîerolie  avoit  fon  réchaud  par- 
ticulier. On  rangeoit  tous  les  plats  à 
la  fois  dans  une  grande  falle  tapiliéeôc 
magnifiquement  meublée  ,  dans  la- 
quelle Montézuma  mangeoit  :  il  fe 
plaçoit ,  à  une  extrémité  de  la  falle  , 
dans  un  petit  fauteuil  de  cuir  parfaite- 
ment travaillé.  Il  étoit  fervi  par  un 
feul  Gentilhomme  qui ,  debout ,  lui 
avançoit  les  mets  qu*il  dcfiroit ,  &l 
demandoit  aux  autres  Officiers  de  la 
bouche  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
au  fer  vice.  Montézuma  faifoit  fervi  r 
de  tout  ce  qu'il  mangeoit  à  cinq  ou  ûx 
vieux  feigneurs ,  qui  étoient  à  table 
dans  une  autre  extrémité  de  la  falle. 
Avant  &  après  le  repas  ,  on  lui  don- 
noit  à  laver  (es  mains,  &  la  ferviette 
dont  il  s'étoit  fervi  une  fois  ne  repa- 
roiffoit  jamais  une  féconde  ,  non  plus 
que  les  plats  &:  les  cafferoles  ,  les 
ccuelles  6i  les  réchauds.  Il  changeoit 
tous  le;  jours  quatre  fois  d'habits ,  8c 
ne  remettoit  jamais  les  même?.  Tous 
les  feigneurs  qui  venoient  lui  faire  la 

Ev 


io6  Correspondance 
cour,  n'entroient  chez  lui  que  dé- 
chauffés  ;  &  quand  ceux  qu'il  en- 
voyoit  chercher  fe  prclentoienr  de- 
vant hii  5  ils  bailToient  le  corps  &  les 
yeux  ;  ils  levoienr  la  lête  &  lui  par- 
loient  fans  le  regarder  en  face ,  par 
égard  &  par  refpedl  ;  je  dis  par  ref- 
ped  ,  parce  que  quelques  Caciques 
reprenoient  lesEfpagnols  de  ce  qu'ils 
nie  parloient  fans  honneteré^fans  s'in- 
cliner ,  &  en  me  regardant  en  face. 

Montézuma  fortoit  rarement  ;  mais 
quand  cela  lui  arrivcit ,  tous  ceux  qui 
Taccompagnoient  ou  qui  le  rencon- 
troient  dans  les  rues,  lui  tournoient 
le  dos ,  fans  jamais  le  regarder  :  c^ux 
qui  ne  vouloient  point  marcher  de- 
vant lui ,  fe  profternoient  jufqu'à  ce 
qu*il  fût  paffé.  Il  étoit  toujours  pré- 
cédé &  annoncé  par  un  Cacique  ,  qui 
portoit  trois  longues  baguettes  fort 
minces» 

Les  ufages  &  les  cérémonies  em- 
ployés au  fervice  de  ce  Prince  font  fi 
multipliés  5  qu'il  faudroit  bien  de  la 
mémoire  povir  n'en  pas  obmettre  ;  il 
faut  même  plus  de  tems  que  je  n'en  ai 
pour  écrire  dans  le  plus  grand  détail 
.ce  dpnt  je  p;e  fovwicns  ,  puif^u'il  eâ 
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de  fait  qu'aucun  prince  de  la  terré  né 
pcrtoit  auïïi  loin  que  Montézuma  le 
luxe  &c  le  fafte. 

Je  rêilai  à  Mexico  tout  le  tems  né- 
cc-ffaire  pour  pourvoir  à  tout  ce  qui 
pouvoit  convenir  au  iervice  du  R-oi 
ïiion  maître ;,  pour  pacifier  difrérentes 
provinces  ,  pour  lui  ibumettre  fe 
villes  &c  àes  forterelTes  coniidérables, 
pour  découvrir  les  mines ,  pour  con- 
noître  à  fond  le  pays.  Montézuma  6c 
les  principaux  habitans  m'aidoienr 
iavec  plaifir  dans  mes  découvertes , 
comme  li  de  tout  tems  ils  avoient 
été  fournis  aux  ordres  de  Votre  Ma* 
pùé. 

XXXV.  J'employai  environ  ÛX 
mois  ,  à  compter  du  8  Novembre 
'f5  !  9 ,  poiir  tout  pacifier  ;  j'érois  fort 
tranquille  dans  Mexico  au  comitience-* 
ment  de  Mai  ;  j'avois  réparti  beaucoup 
d'EfpBgnoîs  dans  les  différentes  pro- 
vinces :  j'ctcis  dans  la  plus  grande 
impatience  de  voir  arriver  des  na- 
vires q-ii  m'apportalTent  la  réponfe 
^e  ma  première  relation  &i  qui  char- 
geaffent  tous  les  effets  précieu:î  , 
l'or  ,  l'argent  6c  les  pierreries  que 
jpavois  reçus  pour  mon  maître  ,  larf-; 
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que  quelques  fujets  de  iMontézurna  J 
habitans  de  la  côte  ,  m'apprirent  que 
près  des  montagnes  de  Saint-Martin 
&  de  la  haye  de  Saint-Jean ,  ils  a  voient 
découvert  dix-huit  navires  en  mer 
prêtb  à  aborder. 

Il  arriva  en  même  tems  un  habitant 
de  rifle  de  Cuba  ,  qui  m'apporta  une 
lettre  de  TElpagnol  que  j'avois  placé 
fur  la  côte  pour  la  découverte  des 
navires ,  qui  m'apprenoit  le  jour  oii 
il  avoit  paru  à  la  vue  du  port  de  Saint- 
Jean  un  feul  navire  ,  qu'il  croyoit 
être  celui  que  j'avois  eavoyé  en  Es- 
pagne 5  vu  le  tems  où  il  reparoifToit  ^ 
que  pour  s'en  affurer  davantage  ,  il 
attendoit  l'arrivée  de  ce  navire  au 
port ,  après  laquelle  il  m'enverroit  un 
détail  plus  circonilancié.  D'après  cet 
avis ,  j'envoyai ,  pour  ne  point  ma»- 
quer  le  courier  qui  viendroitduport, 
deux  Efpagnols ,  par  deux  routes  dif- 
férentes; je  leur  ordonnai  d'aller  juf- 
qu'au  port ,  pour  y  favoir  combien 
il  étoit  arrivé  de  navires  ,  d'oii  ils 
venoient  6c  ce  qu'ils  apportoient , 
afin  de  me  l'apprendre  ie  plutôt  pof- 
fible. 

J'envoyai  également  un  exprès  à  la 
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Vera-Crux,  paiir  y  prendre  des  in- 
formations ,  &  un  autre  au  capitaine 
que  j'avois  détaché  avec  cent  cin- 
quante hommes,  pour  faire  rétablif- 
fement  de  la  province  &c  du  port  de 
Qi.iacucaîco  :  j'ordonnai  à  ce  capi- 
taine qu'en  queîqu'en droit  que  mon. 
exprès  le  trouva ,  il  n'allât  pas  plus 
loin,  parce  que  j'étois  informé  qu'il 
étok  arrive  des  navires  au  port. 

Quinze  jours  fe  payèrent  ^  depuis 
Fenvoi  de  mes  exprès,  fans  recevoir 
ia  moindre  nouvelle  de  quelque  part 
que  ce  fut  :  il  arriva  ,  après  ce  laps 
de  tems ,  des  Indiens  qui  m'apprirent 
que  les  navires  étoient  entrés  dans  le 
port  de  Saint- Jean  ;  que  l'équipage 
en  étoit  débarqué  ;  qu'il  étoit  com- 
pofé  de  huit  cens  la-itaiTins ,  de  quatre- 
vingt  cavaliers  ôi  de  douze  pièces  de 
canon  ;  6c  qu'on  retenoit  de  force 
mon  Efpagncl  6c  mes  exprès ,  qui  Its 
avoient  chargés  de  m'en  avertir. 

Sur  ces  avis  ,  je  me  déterminai  à 
envoyer  mon  cliapelain  ,  Religieux 
de  la  Mercy ,  avec  une  lettre  de  moi , 
6c  une  autre  des  Alcades  de  la  Vera- 
Crux,  adreffées  aux  ccmmandans  des 
navires  débarqués  au  port  de  Saint- 


lîO      ConRÊSPONDANCE 

Jean;  je  les  inftriiifois  de  tout  ce  qui 
m'étoit  arrivé  clans  la  conquête ,  dans 
la  foiimifTion  èc  dans  la  pacification 
de  l'empire  du  Mexique  pour  Charles- 
Quint.  Je  leur  apprenois  que  Montë- 
zuma ,  l'ancien  îbuverain ,  étoit  mon 
prifonnier  dans  fa  capitale  ,  où  j'avois 
amaffé  des  tréfors  pour  mon  maître  , 
auquel  j'avois  envoyé  la  plus  exade 
relation  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  ;  je 
leur  demandois  en  grâce  de  me  faire 
favoir  qui  ils  étoient  ,  s'ils  étoieni 
fujets  du  même  fouverain  que  moi, 
s'ils  venoient  par  fes  ordres  pour  y 
faire  des  établiiTemens  ,  ou  pour  y 
l'efter  ,  s'ils  iroient  en  avant ,  ou  s'ils 
rétrogradercient  fur  leurs  pas  ;  &  je 
leur  propofai  de  pourvoir  à  leurs  be- 
foins,  autant  que  Cela  me  feroit  pof- 
fible  ;  j'y  ajoutai  que  quand  ils  ne 
feroient  pas  fujets  de  mon  empereur, 
je  ne  les  en  aiderois  pas  moins  dé 
tout  mon  pouvoir,  à  condition  qu'ils 
ëvacueroient  le  pays;  que  s'ils  avan- 
çoient  dans  les  terres,  j'irois  les  atta- 
quer avec  toutes  mes  forces  ,  6^  les 
traiterois  en  ennemis  à  toute  ri- 
gueur. 

Cinq  jours  après  le  départ  de  mon 


à 


DE  Fern.  Cortès.  I«  Lettre,  i  i  ï 
chapelain  ,  il  arriva  à  Mexico  de  la 
Vera-Crux  vingt  Efpagnols  ,  qui 
m'amenoient  un  Prêtre  &C  deux  Laï- 
ques qu'ils  y  avoient  pris  :  ils  m'ap- 
prirent que  la  flotte  arrivée  dans  le 
port,  y  avoit  débarqué  l'armée  de 
Diego  Velafquès ,  commandée  par 
Pamphile  Narvaez ,  de  Fifle  de  Cuba  ; 
que  cette  armée  étoit  compofée  de 
quatre-vingt  cavaliers  ,  de  plufieurs 
pièces  de  canon  &  de  huit  cens  fan- 
îaflins  5  dont  quatre- vingt  fufiîiers  &C 
cent  vingt  arbalétriers  ;  que  Pamphile 
de  Narvaez  fe  difoit  capitaine  général 
&c  lieutenant  de  Velafquès ,  gouver- 
neur de  tout  ce  pays  ;  qu'il  avoir  en 
conféquence  des  provifions  de  l'Em- 
pereur :  ils  ajoutèrent  en  même  tems 
que  Pamphile  deNar va ez  avoit  retenu 
mes  émiffaires  &  î'Efpagjioî  que  j'a- 
vois  à  la  côte  ;  q.u'il  en  avoit  tiré 
toutes  les  informations  pofTibîes  fur 
la  ville  que  j'avois  bâtie  à  douze  lieues 
du  port  ;  fur  le  nombre  des  gens  affi- 
dés  que  j'y  avois  laiffés  ;  fiir  le  déta- 
chement que  j'avois  envoyé  à  Quai- 
cucalco  ,  6c  fur  celui  de  Tuchitebe- 
que.  Il  avoit  pris  encore  des  renfei- 
gnemens  fur  toutes  les  fortereffes  qu€ 
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j'avois  ou  conquires  ou  pacifiées ,  &, 
particulièrement  iur  Mexico  ,  oii  j'a- 
vois trouvé  tant  d'or  &  de  bijoux. 

Narvaez  avoit  envoyé  ce  Prêtre  S^ 
fesdeux  compagnons  àla  Vera-Crux, 
pour  attirer  des  habitans  dans  fes  in- 
térêts, 6l  pour  ibulever  la  province 
contre  moi.  Ces  habitans  me  remi- 
rent plus  de  cent  lettres  écrites  par 
Narvaez  $c  par  fes  partiîans ,  pour  les 
engager  ,  par  les  promeiTes  les  plus 
flatteufes  ,  &  par  les  plus  belles  eipé- 
rances ,  à  écouter  tout  ce  que  ce  Prêtre 
&  (es  compagnons  leur  diroient  de  fa 
part  5  &  faifoient  des  menaces  à  ceux 
qui  ne  fe  confcrmeroient  pas  aux  de- 
firs  de  Velafquès. 

Il  m'arriva  prefqu'en  même  tem$ 
un  Eipagnol  de  Quacucalco  ,  qui 
m'apportoit  des  lettres  de  Juan  Ve- 
lafqu^z  de  Léon ,  (on  capitaine  ,  avec 
des  nouvelles  à  peu  près  femblables. 
Don  Juan  y  avoit  ajouté  une  lettre 
de  Narvaez,  à  lui  écrite  au  nom  de 
Diego  Velafquès,  par  laquelle  on  lui 
mandoit  que  je  le  retenois  à  Quacu- 
calco malgré  lui  ;  mais  qu'il  n'avoit 
qu'à  le  rejoindre  ,  &  qu'il  feroit  en 
cela  ce  qu'il  devoit  à  fes  parens  6c  k 
fes  alliés  fidèles. 
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Don  Juan,  en  capitaine  dévoué  au 
fervice  de  fon  Roi  ,  refufa  ,  non- 
feulement  les  propcfitions  de  Nar- 
vaez  ,  mais  encore  il  partit  pref- 
qu'aulîl-tôr  que  fon  exprès  pour  ve- 
nir me  joindre. 

J'achevai  de  prendre  mes  infor- 
mations des  trois  émilTaires  de  Nar- 
vaez  :  j'appris  que  toutes  fes  forces 
étoient  deftinées  contre  moi ,  &  qu'on 
devoit  me  pourfuivre  jufqu'aux  der- 
nières extrémités ,  ainfi  que  mes  par- 
tilans  défignés,  pour  avoir  ofé  en- 
voyer directement  à  l'Empereur  les 
relations  de  mes  conquêtes ,  fans  me 
fervir  du  canal  de  Velafquès.  Je  fçus 
encore  que  le  licencié  Figuerota  , 
ainfi  que  les  autres  Juges  de  Votre 
Majefté ,  qui  réfident  dans  Fille  de 
Cuba,  ayant  pénétré  les  vues  qui 
avoient  déterminé  Velafquès  à  afîèm- 
bler  une  armée,  &  prévoyant  le  pré- 
judice qui  réfukeroit  d'une  pareille 
conduite  ,  avoient  dépuré  l'un  d'eux, 
nommé  Lucas  Velafquès  d'Ayllon  , 
pour  faire  en  leur  nom  toutes  fortes  de 
repréfentations  à  Velafquès  y  &c  pour 
lui  défendre  d'aller  en  avant;  que  cet 
>\yllon  exécuta  fa  commiiTion  à  la 
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pointe  de  Cuba ,  au  moment  oii  tout 
le  difpofoit  pour  l'embarquement  àe 
l'armée  ;  &  que  malgré  fes  repréfen- 
tations  &  les  menaces  qu'il  fît  au  nom 
de  l'Empereur,  qui  ne  pouvoit  être 
que  très-irrité  de  leur  conduite,  ils 
•fui virent  leur  delîein  &  paiTerent  dans 
-le  continent  ,  oii  Ayllon  les  accon>- 
pagna  pour  s'oppofer  de  toUt  (oti 
pouvoir  à  leurs  mauvais  deffeins. 

D'après  des  inftruûions  aiiffi  pofîtî-' 
^es  5  j'écrivis  à  Narvaez  par  fon  Prêtre 
•^miftaire  ,  que  j'avois  appris  de  lui 
avecplaifir  qu'il  commandoit  l'armée 
xlébarquée  dans  le  continent ,  tanï 
parce  qu'il  étort  mon  ami  d'ancienne 
date ,  que  parce  que  je  ne  pouvois 
pas  douter  de  la  droiture  de  ies  inten- 
tions pour  le  fervice  de  notre  maître 
commun  ;  que  j'étois  cependant  un 
peu  furpris  qu'il  ne  m'écrivît  point , 
pour  me  faire  part  de  fon  arrivée; 
qu'il  retînt  mes  émiffaires  ,  6c  qu'il 
ait  envoyé  des  fuborneurs  ,  pour 
féduire  ,  pour  foulever  mes  compa- 
gnons d'armes  &  pour  les  attirer  à  lort 
parti  5  comme  fi  nous  étions  de  diffé- 
rentes religions,  ou  comme  iî  nous 
Servions  dilfcrens  maîtres  :    que  .je 
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le  priois  dorénavant  de  changer  de 
conduite  ,  ôc  de  me  faire  favoir 
la  caiife  de  fon  arrivée.  J'y  ajoutai 
ou'on  m'avoit  aiTuré  qu'il  prenoit  le 
titre  de  capitaine  général  &  de  Lieu- 
tenant du  Gouverneur  Don  Diego 
Velaiquès;  qu'il  faifoit  l'impoiTible 
pour  fe  faire  reconnoître  comme  tel; 
^u'il  faifoit  des  alcades  ôz  des  gouver- 
•fieurs  particuliers  ;  qu'il  faifoit  exercer 
la  juftice  en  fon  nom ,  contre  les  loix 
&  les  intérêts  de  fon  fouverain  ;  qu'il 
avoit  déjà  établi  un  fénat ,  fans  l'agré- 
ment duquel  on  ne  pouvoit  exercer 
les  fonctions  d'une  place,  encore  qu'on 
en  eût  les  provifions  de  l'Empereur  ; 
que  cependant,  s'il  étoit  porteur  de 
ces  provifions ,  &C  qu'il  voulut  me  les 
communiquer ,  à  moi  &  au  fénat  de 
la  Vera  -  Crux  ,  nous  y  obéirions 
comme  à  des  lettres  &  a  des  provi- 
fions de  notre  Roi ,  notre  fouverain 
feigneur  ;  que  pour  moi ,  j'étois  dans 
Mexico  ,  oii  je  retenois  Montézuma 
prifonnier ,  &c  011  je  gardois  des  effets 
d'une  richeffe  immenlé ,  apppartenant 
k  l'Empereur ,  a  mes  compagnons  &C 
à  moi  ;  que  je  ne  pouvois  pas  en 
iortir,  fans  m'expoler  à  une  révolte 
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qui  me  feroit  perdre  en  même  terni 
les  richeffes ,  la  capitale  6c  Tempire. 

J'ajoutai  une  féconde  lettre  pour  le 
licencié  Ayllon  à  la  lettre  de  Narvaez; 
mais  j'appris  depuis  qu'à  l'arrivée  de 
mon  émillaire  ,  Narvaez  l'avoit  fait 
prifonnier ,  &  l'avoit  renvoyé  à  Cuba 
avec  deux  navires. 

XXXVI.  Le  jour  du  départ  de 
l'émifTaire  qui  portoit  mes  lettres  à 
Narvaez  ,  il  m'arriva  un  député  de  la 
Vera-Crux ,  qui  m'apprit  la  révolte 
des  Indiens  &:  leurs  foumifîions  à 
Narvaez  :  les  habitans  de  Cempoal 
fur-tout s'étoientdiftingués  dans  cette 
révolre  :  aucun  d'eux  ne  vouloit  plus 
fervir  comme  par  le  palTé  ,  ni  dans 
la  ville  ^  ni  dans  la  fortereffe ,  parce 
que  Narvaez  leur  avoit  fait  entendre 
que  j'étois  un  méchant  &c  un  traître , 
qu'il  venoit  faire  prifonnier  avec 
toute  fa  fuite ,  pour  nous  faire  éva- 
cuer le  pays  ;  qu'il  avoit  beaucoup 
de  troupes  ,  de  bouches  à  feu  &c  de 
chevaux  ;  que  j'en  avois  peu  ,  ck  qu'en 
fe  rendant  à  fon  parti,  ils  prenoient 
celui  du  vainqueur.  Le  député  de  h 
Vera  -  Crux  m'apprit  que  Narvaez 
ailoit  loger  à  Cempoal  ;  que  fa  pro- 
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ximité  de  la  Vera-Crux  alors  ne  lail- 
foit  aucun  doute  iiu'fes  mauvais  def- 
feins  ;  la  garnifon  qui  la  dëfendoic , 
pour  éviter  la  trahiibn  des  Indiens,' 
le  bruit  &  le  combat ,  s'étoit  retirée^ 
fur  une  hauteur  ,  oii  elle  comptoit 
rell:er  chez  un  Cacique  de  nos  amis  ,- 
jufqu'à  nouvel  ordre.  î 

Les  fuites  fâcheufes  que  pou  voient? 
avoir  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté, 
la  révolte  en  faveur  de  Narvaez,  me- 
déterminerent  à  marcher  à  lui ,  avec 
le  projet  de  l'arrêter ,  fi  je  le  pouvois, 
ik  de  contenir  &  de  pacifier  par-là  les 
Indiens.  Je  laiffai  mon  pofte  fortifié 
dans  Mexico  ,  bien  pourvu  de  vivres,' 
d'eau,  de  munitions  de  guerre  ,  6c 
défendu  par  cinq  cens  hommes  :  je 
m'acheminai  avec  le   refte  de  mon 
monde  ,  qui  pouvoit  monter  à  foi^  . 
xantedix  hommes ,  6c  avec  quelques 
Caciques  attachés  à  Montézuma,  au-" 
quel  je  recommandai  mes  Elpagnols, 
les  efîéts  précieux  qu'il  m'avoit  don- 
nés ,  &c  fur-tout  l'obéiflance  a  l'Em- 
pereur ,  duquel  il  devoit  recevoir  in- 
cefTamment  des  grâces  pour  les  fer- 
vices  qu'il  lui  a\'oit  rendus  ,  tandis 
que  j'aliois  reconnoître  les  mal-inten  ' 
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lionnes  qui  venoient  de  débarquei» 

Montézuma  me  promit  de  pourvoir 
à  tous  les  befoins  de  mes  Elpagnols  , 
d'avoir  le  plus  grand  foin  des  objets 
que  je  lui  confiois  ,  6c  m'afTura  que 
ceux  de  fes  fujets  qui  m'accompagne- 
roient ,  me  conduiroient  continuelle- 
ment fur  fes  terres  ,  où  je  ne  manque- 
rois  de  rien.  Il  ajouta  que  fi  j'avois 
affaire  à  des  ennemis ,  qu'il  me  prioit 
de  le  lui  faire  dire ,  parce  que  fur  le 
champ  il  me  feroit  paffer  des  troupes 
pour  m'aider  à  les  combattre  &  à  les 
chaffer  du  pays. 

Je  le  remerciai  de  toutes  fes  offres  ;  je 
luiinfmuai  combien  Votre  Majefléiui 
fauroitgré  de  fes  heureufes  difpofi-- 
tions.  Je  lui  fis  des  préfens  ,  ainfi  qu'à 
fon  fils  &  à  plufieurs  témoins  de  notre 
féparation. 

Je  partis,  &  je  rencontrai  à  Cho- 
lulale  Capitaine  Juan  Velafquez,  qui 
venoit  de  Quacucalco  avec  tout  fon 
monde.  J'en  renvoyai  à  Mexico  quel- 
ques foldats  malades  ,  &  le  refte  me 
fuivit  5  ainfi  que  ma  troupe.  A  quinze 
lieues  de-là  ,  je  rencontrai  mon  cha- 
pelain ,  que  j'avois  envoyé  au  port 
pour  prendre  des  inûnidions  :  il 
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m'apporîoit  une  lettre  de  Narvaez, 
qiii  me  mandoit  avoir  des  provifions 
pour  commander  dans  le  pays  au  nom 
de  Diego  de  Velafquès  ;  que  je  me 
rendiffe  aulTi-tôt  pour  lui  obéir;  qu'il 
avoit  jette  les  fondemens  d'ime  ville,, 
&  nommé  des  alcades  &  des  gouver- 
neurs. Mon  émiiiaire  m'apprit  encore  - 
qu'on  avoit  embarqué  le  licencié  Ayl-> 
Ion ,  l'écrivain  &:  l'Alguaiil  qui  l'ae-  r 
compagnoient  ;  qu'on  avoit  fait  l'im- 
pofllble  pour  le  corrompre  lui  ,  &C  ' 
l'engager  à  débaucher  quelques-uns- 
de  mes  compagnons  d'armes;  qu'on; 
ayoit  fait  devant  lui  $c  devant  plu—, 
fleurs  Indiens  5  qui  l'accompagnoient, 
la  revue  de  toutes  les  troupes ,  tant 
infanterie  que  cavalerie  ,    &  qu'on 
avoit  fait  tirer  toute  l'artillerie  devant 
eux  ,  pour  les  intimider  6c  pour  leur 
demander  comment  ils  pourroient  fe 
défendre. 

Ce  religieux  m'apprit  encore  les 
intelligences  de  Narvaez  avec  Monté- 
zuma;  que  le  premier  avoit  fait  d'un 
Cacique ,  fujct  du  fécond ,  le  gouver- 
ne lu-  général  des  ports  6c  des  côtes 
maritimes  ;  que  ce  Cacique  avoit  été 
rçmiffaire  de  Narvaez  auprès  de  Mon- 
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tézuma ,  &  le  porteur  de  préfens  récî- 
pi'oqiies,  &  que  c'étoit  de  lui  dont 
l'Efpagnol  s'étoit  fervi  auprès  du 
prince  Mexicain  pour  me  faire  dire 
qu'il  venoit  me  faire  prifonnier ,  ainli 
qce  toute  ma  fuite  ,  pour  le  laifTer 
lui  ôc  fes  fujets  en  liberté,  fans  de- 
mander d'or.  Le  fait  eft  qu'il  vouloir 
s'inflaller  de  fon  chef  dans  le  pays , 
fans  prendre  l'attache  de  qui  que  ce 
foit  ;  que  perfonne  de  nous  ne  vouloit 
lé  reconnoitre  pour  capitaine  géné- 
ral ,  &  que  la  juflice  ne  pouvoit  fé- 
vir  contre  nous  par  ordre  de  Velaf- 
qiiès  ,  qui  d'ailleurs  avoit  fait  alliance 
avec  les  naturels  du  pays ,  &  princi- 
palement avec  Montézuma. 

Mais  réfléchi  fiant  fans  cefle  au 
grand  préjudice  quecauferoit  à  Votre 
Majefté  l'oppofition  de  (es  propres 
forces  ,  je  ne  penfai  point  au  danger 
perfonnel  que  je  courois  ,  puifque 
Velafquès  avoit  donné  ordre  de  me 
pendre  ,  ainfi  que  mes  plus  affidés, 
&  je  me  déterminai  à  approcher  de 
plus  près  de  Narvaez ,  pour  lui  faire 
connoître  le  tort  que  faifoient  (es 
mauvaifes  intentions  au  fervice  de 
mon  maître.  A  quinze  lieues  de  Cem- 

poal^ 
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poal ,  où  Narvaez  étoit  campé  ,  je 
rencontrai  le  Prêtre  que  les  Elpagnols 
de  la  Vera-Crux  m'avoient  député , 
&  par  lequel  j'avois  écrit  au  licencié 
Ayllon  5  avec  un  autre  prêtre  &  un 
habitant  de  Cuba ,  appelle  André  Due- 
ro  5  qui  avoient  accompagné  Nar- 
vaez. Ils  m'apprirent  de  fa  part,  pour 
réponfeàmalettre^qu'il  ex^geoirque 
je  lui  obéiffe ,  que  je  lui  remiffe  le 
commandement ,  &  que  je  le  regar- 
dafle  comme  capitaine  général  ;  parce 
qu'il  avoit  un  grand  pouvoir  ,  ik  qu^ 
y  en  avois  peu ,  &C  parce  qu'indépen- 
damment du  grand  nombre  d'Efpa- 
gnols  qui  étoit  à  fes  ordres ,  il  avoit 
dans  fes  intérêts  la  plus  grande  partie 
des  naturels  du  pays.  Il  m'ofFroit ,  en! 
cas  que  je  voulufîe  abandonner  ma 
conquête ,  tout  ce  que  je  pouvois  de- 
firer  ,  tant  en  navires  ,  qu'en  appro- 
vifionnemens  pour  moi  &C  pour  les 
miens  ;  que  je  ferois  le  maître  d'em- 
porter tout  ce  que  je  voudrois  ;  qu'il 
étoit  autorifé  par  Diego  Velafquès  à 
fignerun  pareil  traité  avec  moi,  con- 
jointement avec  les  émiffaires  qu'il 
m'envoyoit. 

Je  répondis  que  je  ne  voyois  pas 
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de  provifions  de  TEmpereur  qui  m'ort 
donnaient  de  lui  remettre  mon  com- 
mandement ;  que  s'il  en  avoit  à  me 
préfenter  ,  ainfi  qu'au  Sénat  de  la 
Vera-Crux  ,  félon  l'ufage  établi  en 
Efpagne ,  j'étois  prêt  à  obéir  ;  mais 
que  lans  ce  préalable,  non-feulemenr 
aucune  raifon  d'intérêt  ,  ni  aucune 
propoluion  ne  pouvoit  me  détermi- 
ner à  faire  ce  qu'il  defiroit  ;  mais 
qu'au  contraire  ,  moi  &  mes  compa- 
gnons 5  défendrions  jufqu'à  la  mort 
&  en  fidèles  fujets  les  provinces  que 
nous  avions  conquifes  &C  pacifiées. 
Telles  que  pufTent  être  les  propofi- 
tions  des  députés  de  Narvaès  ,  je  fus 
inébranlable  dans -mes  réponfes.  Je 
convins  avec  eux  de  le  voir  ,  avec 
des  sûretés  réciproques  ,  oc  accompa- 
gnés de  dix  perfonnes  chacun  :  je  lui 
envoyai  des  afiurances  fignée.>  ,  en 
échange  de  celles  qu'il  figna  pour  moi. 
Mais  je  fus  informé  à  tems  pour 
échapper  au  plus  grand  danger  que 
j'aye  couru  de  ma  vie.  Narvaez  avoit 
défigné  deux  de  ceux  qui  dévoient 
l'accompagner  dans  notre  entrevue 
pour  m'afidfïïner  ,  tandis  que  les  huit 
feutres  chercher  oient  à  occuper  mes 
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dix  compagnons ,  parce  qu'il  prétea- 
<loit  qu'une  fois  affaffiné ,  la  diipute 
feroit  bientôt  terminée  :  elle  l'auroit 
été  efîedivement ,  fi  Dieu  ,  qui  ieul 
met  obUacle  à  de  pareils  complots  , 
ne  m'eût  pas  fait  donner  un  avis  par 
l'un  de  ceux  qui  dévoient  coopérer  à 
ia  trahifon  ,  avis  que  je  reçus  en 
même  tems  que  le  fauf-conduit  de 
Narvaez. 

Je  refufai  alors  de  me  trouver  à 
l'entrevue.  Je  fis  favoir  au  traître  que 
je  connoiiTois  Tes  mauvaifes  inten- 
tions; je  le  fommai  par  des  injonc- 
tions &  par  des  requilitions  ,  de  me 
fignifier  les  provifions  de  notre  prince, 
ë>c  je  lui  ordonnai  ,  fous  des  peines 
rigoureufes ,  de  ne  point  prendre  juf- 
qu'â  ce  moment  le  titre  de  capitaine 
général  j  &  de  ne  point  fe  mêler  de  la 
jiiflice,  fous  tel  prétexte  que  ce  foit. 
J'ordonnai  en  même  tems  à  tous  les 
gens  de  fa  fuite  de  ne  pas  lui  obéir  en 
qualité  de  capitaine  général  ;  je  les 
iommai  de  comparoître  devant  moi 
dans  un  tems  marqué ,  pour  recevoir 
mes  orares,  relativement  aux  ordres 
àe  l'Empereur ,  en  leur  proteftant  que 
s'ils  y  manquoient  ,  je  procéderois 
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contr'eux ,  comme  on  procédoit  con- 
tre des  traîtres  &c  centre  des  rebelles 
qui  ,  non-feulement  le  révoltoient 
contre  leur  fouverain  ,  mais  même 
qui  ufurpoient  les  terres  &  fes  do- 
maines ,  pour  les  donner  à  ceux  qui 
n'y  avcient  aucun  droit  :  qu'en  un 
mot  5  je  marcherois  contre  eux  pour 
les  combattre. 

Narvaez  ,  pour  toute  réponfe  ,  ût 
arrêter  mes  députés  &  les  Indiens 
dont  ils  étoient  accompagnés  ;  & 
quand  j'envoyai  des  émillaires  pour 
en  avoir  des  nouvelles  ,  ils  recom- 
mencèrent à  faire  devant  eux  la  revue 
de  leurs  troupes  6c  de  leur  artillerie, 
&  à  nous  faire  de  grandes  menaces ,  li 
nous  n'abandonnions  pas  le  Mexique. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  rien 
gagner  _,  ni  prévenir  tout  le  m.al ,  ni 
■empêcher  la  révolte  des  Indiens ,  qui 
menaçoient  de  fe  porter  aux  dernières 
extrémités  ,  je  me  recommandai  à 
Dieu  ;  je  méprifai  les  rifques ,  &:  je 
fcntis  que  rien  n'étoit  plus  glorieux 
pour  moi  &  pour  mes  compagnons 
que  de  mourir  en  défendant  notre 
conquête ,  &  en  faifant  pour  la  con^ 
lerver  à  mon  Roi  les  derniers  efforts 
contre  des  ufurpateurs. 
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J'ordonnai  en  conféquence  à  Gon- 
falve  de  Sandoval ,  algii<fil  major  , 
d'aller  prendre  Narvaez  à  la  tête  de 
quatre-vingts  hommes  ,  tandis  que 
je  le  foutiendrcis  à  pied  &  fans  pou- 
dre ,  avec  cent  foixante  dix  hommes 
qui  me  relloient. 

XXXVII.  Le  jour  que  Sandoval  &c 
moi  devions  arriver  à  Cempoal ,  oii 
ëtoit  logé  Narvaez,  il  fut  informé  de 
mon  delTein.  Il  fortit  avec  quatre- 
vingts  cavaliers  &  cinq  cens  fantaiTins, 
&C  vint  au-devant  de  moi  ;  il  en  étoit 
au  plus  éloigné  d'une  lieue ,  quand  ne 
me  trouvant  point ,  il  crut  que  les  In- 
diens 5  qui  lui  avoient  donné  cet  avis , 
fe  moquoient  de  lui.  Il  rentra  dans  fon 
quartier  ,  en  plaçant  deux  efpions  à 
une  lieue  de  la  ville ,  6c  en  tenant  au- 
près de  lui ,  fous  les  armes ,  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde. 

Pour  éviter  le  bruit ,  je  réfolus  de 
marcher  la  nuit ,  droit  au  logement 
de  Narvaez ,  que  nous  connoiflions 
rrès-bien  ;  de  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  le  prendre;  parce  qu'une 
fois  pris  5  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre ,  puifque  tous  les  autres  obci- 
roient  volontiers  à  la  juflice  ,  Sz  qu'ils 
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n'avoient  obéi  que  forcément  aux  or-» 
dres  de  Diego  Velafquès. 

Conformément  à  ma  réfolution ,  le 
jour  de  la  Pentecôte  >  un  peu  après 
minuit ,  j'arrivai  au  logement  de  Nar- 
vaez  ,  après  avoir  fait  l'impofTible 
pour  m'afTurer  des  deux  efpions  qu'il 
avoir  placés.  Tandis  que  je  prenois 
des  informations  de  l'un  d'eux ,  l'au- 
tre s'échappa  ;  je  preflai  ma  marche  9 
pour  tâcher  d'arriver  avant  lui ,  mais 
mes  efforts  furent  vains.  L'efpioa 
échappé  arriva  une  demie-heure  avant 
moi  ;  &c  k  mon  arrivée  au  logement 
de  Narvaez  ,  je  trouvai  tout  fon 
monde  fous  les  armes ,  &  les  cher 
vaux  fellés. 

Nous  marchâmes  cependant  fî  fe- 
crétement ,  que  nous  étions  déjà  dans 
la  cour  de  Narvaez ,  fans  qu'on  nous 
eut  apperçû  ;  alors  on  cria  aux  ar- 
mes. Toute  fa  fuite  occupoit  cette 
cour  &  les  quatre  coins  de  fon  lo- 
gement. L'efcalier  de  la  tour  oii  il 
étoit  logé  lui-même  ,  étoit  gardé  par 
dix-neuf  fufiUers  ;  mais  nous  y  mon- 
tâmes avec  une  telle  précipitation  , 
que  nous  n'eiTuyâmes  qu'une  dé- 
charge qui  5  grâce  à  Dieu  ,  ne  nous 
£1  auam  mal.  Sandovai  pénétra  daiu| 
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rappartement  avec  (on  déiacliement; 
il  étoit  défendu  par  Narvaez  &c  par 
cinquante  hommes  qui  fe  battirent 
vigoureufement  jufau'au  nioment  011, 
étant  placé  au  baS  Je  l'efcalier  pour 
empêcher  les  lecours ,  je  fis  mettre 
le  feu  à  la  tour.  Alors  Narvaez  fe  ren- 
dit à  Sandoval  ;  je  m.'emparai  de  Tar- 
tilierie  pour  me  fortifier;  je  fis  faire 
prifonniers  tous  ceux  qui  dévoient 
l'être  ;  je  fis  mettre  bas  les  armes  ait 
refle  qui  promit  d'obéir  à  la  juftice, 
après  avoir  perdu  deux  homines  feu- 
lement dans  une  adlion  aufîi  vigou- 
reufe. 

Tous  les  foldats  de  Narvaez  con- 
vinrent qu'il  les  avoir  trompés  par 
des  provifions  fuppofées  ,  6i  en  me 
peignant  comme  un  traître  qui  s'étoit 
révolté.  Ils  me  donnèrent  depuis  des 
marques  de  foumilîion  qui  tournè- 
rent à  l'avantage  de  Votre  Majeflé. 
Si  Dieu ,  au  contraire  ,  eût  accordé 
la  vidoire  à  Narvaez ,  Si  qu'il  eût  exé- 
cuté le  projet  de  me  faire  pendre ,  &C 
de  fe  défaire  de  mes  compagnons  ; 
quand  il  n'auroit  perdu  qu'autant  de 
inonde  que  moi  dans  l'exécution  de  (es 
defieins,  les  Indiens  auroient  écrafc 
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le  refle  des  Efpagnols  feroient  refté^ 
libres ,  &  de  vingt  ans  il  eût  été  im- 
pofTible  à  l'Efpagne  de  conquérir  &C 
de  pacifier  cette  partie  du  nouveau 
monde. 

XXXVIII.  Deux  jours  après  la 
prife  de  Narvâez  ,  comme  nous  ne 
pouvions  pas  fubfifter  dans  une  ville 
prefque  détruite,mifeau  pillage  &ïans 
habitans  _,  je  détachai  un  capitaine , 
avec  deux  cens  hommes  >  pour  aller 
former  à  Quacalco  l'établifTement  dont 
j'ai  ci-devant  parlé,  &  un  autre  capi- 
taine avec  le  même  nombre  de  fubal- 
ternes  à  la  rivière  découverte  par  les 
navires  de  François  Garai.  Je  détachai 
encore  deux  cens  hommes  à  la  Vera- 
Crux,  où  je  fis  conduire  les  navires  de 
Narvaez.  Je  reftai  à  Cempoal  avec  le 
refle  de  ma  troupe ,  pour  y  donner  les 
ordres  néceffaires  au  fer  vice  du  Roi , 
&  j'envoyai  un  exprès  à  Mexico  pour 
y  faire  favoir  tout  ce  qui  m'étoit  ar- 
rivé. Mon  émiffaire  revint  au  bout 
<ie  deux  jours  avec  des  lettres  de  l'ai- 
cade  que  j'y  avois  laifTé ,  qui  m'an- 
nonçoit  que  les  Indiens  avoient  af- 
fiégé  la  fortereile  de  difFérens  côtés  ; 
qu'ils  y  avoient  fait  jouer  des  mines  j; 
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qu'ils  y  a  voient  mis  le  feu  ;  qu'ils  leur 
avoierftfait  courir  les  pîiis  grands  dan- 
gers ,  &  même  les  auroient  afiaiTmés, 
û  Montézuma  n'avcit  pas  fait  celTer 
îa  guerre.  Il  ajcutoit  qu'au  mépris  de 
{es  ordres ,  les  Indiens  les  tenoient 
toujours  renfermés ,  fans  cependant 
les  attaquer  j  qu'ils  ne  laifToient  for- 
tir  perfonne  de  la  fortereiTe  ;  qu'ils 
avoient  brûlé  mes  brigantins  ;  qu'en 
un  mot ,  ils  étoient  dans  la  plus  grande 
crife  5  &:  me  prioient ,  au  nom  de 
Dieu  ,  de  les  fecourir ,  fans  perdre  ua 
infiant. 

•  Vu  le  danger  des  Efpagnols ,  la  perte 
des  richeffes  immenfes  amailees  dans 
Mexico ,  &c  celle  de  la  plus  grande 
&  de  la  plus  belle  ville  du  nouveau- 
inonde,  j'envoyai  des  ordres  aux  ca- 
pitaines que  j'avois  détachés,  pour 
venir  me  joindre  au  plutôt  à  Tafcal- 
teca  5  oii  je  me  trcuverois  avec  tout 
mon  monde  &  mon  artillerie. 

Nous  nous  joignîmes  effedivement 
à  Taicalteca  ,  oii ,  revue  faite  ,  je  me 
trouvai  foixante-dix  cavaliers  6c  cinq, 
cens  fantafTms.  Nous  en  partîmes  tous 
enfemble  le  plutôt  poffible.  Perfonne 
^€  vint  au-devant  de  nous  de  la  part 
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de  Montezuma  pour  nous  recevoir,' 
comme  autrefois  :  tout  le  pays  étoit 
foule vé  &  prefque  dépleuplé.  Je  crus 
qu'on  avoit  fait  mourir  tous  mes  Ef- 
pagnols  5  &c  que  tous  les  habitans  du 
pays  s'étoient  réunis  dans  quelques 
portes  ou  défilés,  pour  tâcher  de  me 
faire  un  mauvais  parti. 

Je  pris  toutes  efpeces  de  précau- 
tions conféquemment  à  cette  opinion*. 
J'arrivai  àTefnacan,  fur  le  bord  du 
grand  lac  ,  où  je  demandai  des  nou- 
velles des  Efpagnols  que  j'avois  laiffés 
à  Mexico.  J'appris  qu'ils  y  exiftoient 
encore.  Je  demandai  un  canot ,  pour 
pouvoi'-  y  envoyer  un  Efpagnol  qui 
s'en  informât,  &  un  otage  confidé- 
rable  qui  m'en  répondît  jufqu'à  fon 
retour. 

Un  hoftime  des  plus  confidérables 
de  la  ville ,  fit  approcher  im  canot  y 
dans  lequel  defcendit  un  Efpagnol  > 
accompagné  de  quelques  Indiens,  &: 
re^a  avec  moi  tout  le  tems  de  fort 
voycge  à  Mexico. 

A  peine  le  canot  étoit-il  pani, 
que  i  en  vis  arriver  un  autre  qui  por- 
toit  un  des  Efpagnols  reliés  à  Me- 
acico.  Celui-ci  m'apprit  que  les  la- 
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diens  n'avoient  nié  cjue  cinq  ou  fi^ 
Elpagnois  ;  qu'ils  aiïiegeoienî  la  for- 
terefîe ,  n'y  laifîbient  rien  entrer  ni 
en  fortir  qu'avec  de  fortes  contribu- 
tions, quoiqu'on  les  traitât  un  peu 
moins  mal  depuis  qu'on  apprenoit 
ma  marche. 

Il  ajouta  que  Montezuma  deiiroit 
mon  arrivée ,  pour  recouvrer  la  li- 
berté d'aller  dans  la  ville.  Il  me  pré- 
fenta  enfuite  un  émiiTaire  de  ce  prince, 
qui  me  marqua ,  au  nom  de  fon  maî- 
tre ,  des  inquiétudes  fur  ce  qui  s'étoit 
pajûTé  à  Mexico  ;  qui  craignoit  que  je 
ne  lui  en  voulufTe,  &  que  je  n'entre- 
priffe  de  me  venger,  quoique  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  fon  con-» 
fentement  &  contre  fes  ordres  ,  l'eût 
afFedé  autant  que  moi.  Cet  émiffaire 
me  croyant  fâché ,  fit  tout  ce  qu'il 
put ,  au  nom  de  fon  maître ,  pour 
m'appaifer ,  &  pour  m'engager  à  ve- 
nir reprendre  mon  ancien  logement , 
où  je  îerois  obéi  comme  par  le  pafTé. 

Je  le  fis  adurer  que  je  n'étois  nul- 
lement fâché  contre  Montezuma,  dont 
je  connoiffois  les  intentions,  &  quç 
je  me  conformeroisù  fes  conieils, 
,    XXXIX.  Je  partis  le  2.3  Juin  dç 
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Tefnacan ,  &c  je  pafTai  la  nuit  à  trois 
lieues  de  Mexico.  Le  jour  de  S.  Jean» 
je  partis  après  la  meffe,  ôc  j'arrivai  à 
Mexico  fur  le  midi.  J'y  trouvai  peu 
de  monde  ,  &:  quelques  difpcfitions. 
à  la  défenfe ,  que  je  crus  faites  pour 
éviter  punition.  J'efpérai  ramener  la 
paix.  Je  marchai  droit  à  la  fortereife 
oh  je  logeai  mon  monde ,  ainli  que 
dans  le  grand  temple  qui  en  étoit  con- 
tigu.  Mes  anciens  Efpagnols  me  té- 
moignèrent une  joie  bien  vive ,  &  me 
regardoient  comme  leur  ayant  donné 
ime  nouvelle  vie  qu'ils  croy  oient  per- 
due. Touf  parut  calme  ce  jour-là  & 
la  nuit  fuivante.  Le  lendemain  je  dé- 
pêchai un  exprès  à  la  Vera-Crux ,  pour 
y  annoncer  notre  arrivée  &  la  tran- 
quillité qui  régnoit  par- tout  ;  mais  au 
bout  d'une  demie  heure,  cet  exprès 
revint  moulu  de  coups ,  &:  dans  un 
état  affreux,  nous  dire  que  les  Indiens 
venoient  à  nous  de  toute  part ,  & 
qu'ils  avoient  emporté  les  ponts..  A 
peine  avoit-il  achevé  fa  relation , que 
nous  nous  trouvâmes  aiTaillis  de 
tous  côtés  d'une  multitude  eifroya- 
ble  d'Indiens  qui  couroient  les  ter- 
laffes  &  ks  rues  :  ils  arrivaient  en 
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Jettdnt  des  cris  épouvantables  ,  &L  des 
grêles  de  pierres  avec  des  frondes. 

Les  parapets  &  les  cours  étoient 
couverts  de  flèches  ,  au  point  de 
ne  pouvoir  y  marcher  ;  je  fis  fur  eux  ^ 
deux  ou  trois  vigoureufes  for- 
ties  de  différens  côtés  :  dans  Tune  , 
compofée  .de  deux  cens  hommes  , 
commandés  par  un  capitaine  ,  le 
chef  fut  blefTé ,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  ;  il  eut  en  outre  quatre  hom- 
mes tués  avant  d'avoir  pu  aiTembler 
fa  troupe.  De  notre  côté,  nous  tuâ- 
mes fort  peu  dlndiens  ,  parce  qu'ils 
BOUS  attaquoient  au-delà  des  ponts  5. 
&  nous  jettoient  des  monceaux  de 
pierres  de  plufieurs  terrafles ,.  dont 
nous  nous  emparâmes ,.  ÔC  que  nous 
brûlâmes  en  partie. 

Ces  lerrafîés  étoient  tellement,  gar- 
dées &c  garnies  de  pierres ,  que  nous, 
ne  pûmes  les  prendre  toutes  ;  ni  em« 
pêcher  les  Indiens  de  nous  faire  beau- 
coup de  mal.  Le  combat  fut  extrême- 
ment vif  dans  la  fortereffe.  Les  In- 
diens y  mirent  le  feu  de  différens  cô- 
tés :  ce  feu  fit  beaucoup  de  ravagea 
dans  une  partie,  fans  qu'on  pût  y  re* 
oiédier  de  long-tems.  Nous  le  cau-n 
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pâmes  enfin ,  en  abattant  plufieurS 
pans  de  murs  confidérables.  Nous 
étions  pris  d'affaut  fans  pouvoir  y 
remédier  ,  fi  la  garde  de  fuiiliers, 
d'arbalétriers  &  le  feu  de  plufieurs 
pièces  d'artillerie  bien  placées ,  n'euf- 
fent  fait  des  ravages  confidérables. 
Nous  combatîmes  tout  le  jour  6c  fort 
avant  dans  la  nuit.  Ils  ne  ceflerent  de 
crier  &c  de  nous  harceler  jiifqu'au  len- 
demain. Je  fis  travailler  avec  une  adi- 
"vité  incroyable  à  réparer  les  points 
les  plus  foibles  de  la  fortereffe ,  6c 
les  ravages  du  feu  :  je  diftribuai  les 
poiles  à  ceux  qui  dévoient  les  gar- 
der ,  6c  à  ceux  qui  dévoient  faire  des 
forties  ;  je  fis  foigner  les  bkfTés  qui 
^toient  au  moins  quatre- vingt. 

XL.  A  la  pointe  du  jour ,  les  In- 
diens recommencèrent  leur  attaque 
avec  plus  de  furie  que  la  veille.  Les 
artilleurs  n'avoient  befoin  que  de  di- 
riger leur  artillerie  fur  les  nombreux 
bataillons  Indiens ,  pour  y  faire  des 
ravages  incroyables ,  qui  étoient  ré- 
parés dans  rinftant  par  la  multitude. 
Apres  avoir  laiffé  dans  le  pofte  une 
garnifon  convenable  ,  je  lortis  ,  je 
jDfi'emparai  de  quelques  ponts,  je  brûlai 
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plufieurs  maifons ,  oii  nous  tuâmes 
Deaucoup  de  monde  ,  fans  produire 
une  deflru£lion  fenfible ,  vu  la  multi- 
tude ;  nous  étions  obligés  de  com- 
battre la  journée  entière,  tandis  qu'ils 
fe  relevoient  toutes  les  heures  ,  avec 
beaucoup  plus  de  monde  encore  qu'il 
ne  leur  en  falloit.  Nous  combattîmes 
jufqu'à  la  nuit  ce  fécond  jour ,  &  nous 
rentrâmes  dans  la  forterefTe ,  après 
avoir  eu  cinquante  ou  foixante  Efpa- 
gnols  bleffés  légèrement.  Réfiéchif- 
fant  au  préjudice  continuel  que  aous- 
caufoientnos  ennemis  ,  à  leur  multi- 
tude intariiTabîe  &:  à  notre  petit  nom- 
bre, nous  paffâmes  toute  la  nuit  6e 
le  jour  fuivant  à  pratiquer  des  ma- 
chines couvertes  de  planches  ,  dans 
lefqiielles  combattoient ,  à  couvert 
des  pierres ,  vingt  hommes ,  fufiliers  , 
arbalétriers  &  ouvriers ,  munis  de 
pics  ,  de  boyaux  &:  de  barres  de  fer  ^ 
pour  percer  les  maifons  &  pour  abat- 
tre les  murailles  conftruites  pour  bar- 
rer les  rues. 

Quand  nous  fortîmes  de  la  forte- 
refTe, ks  Indiens  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  y  entrer,  &  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  les  en  empêcher. 
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J'engageai  Montézuma,  qui  étoit  toii*^ 
jours  mon  prifonnier  ,  ainfi  que  fon 
fîls  &  plulicurs  autres  Caciques  con- 
lidérables,  à  fe  montrer,  à  entrer  en 
pour-parler  avec  les  capitaines  In- 
diens ,  &c  à  tâcher  de  faire  ceffer  le 
combat.  Il  fortit  pour  parler  aux  com- 
battans ,  d'un  parapet  iaillant  de  la 
fortereile  ;  mais  il  reçut  a  la  tête  un 
coup  de  pierre  fi  violent,  qu'il  en 
mourut  trois  jours  après.  Je  le  fis  em- 
porter par  deux  Indiens  prifonniers  , 
qui  fur  leur  dos  le  portèrent  aux  au- 
tres :  mais  je  ne  fais  ce  qu'ils  en  firent  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  e'eft  qiie  la 
guerre,  loin  de  difcontinuer  •  devint 
plus  vive  de  jour  en  jour. 

XLI.  Le  même  jour  ,  les  Indiens 
appelleront  du  côté  où  ils  avoient 
bleffë  Montézuma  ;  ils  m'engagèrent 
à  venir  parler  à  quelques  capitaines 
qui  defiroient  m'enîretenir.  Je  le  fis. 
Je  les  priai  de  ne  point  combattre 
contre  moi  ,  &:  de  fe  fouvenir  des 
bons  traitemens  qu'ils  en  avoient  re- 
çus, pour  fentir  qu'ils  n'avoient  au- 
cunes raifons  pour  le  faire.  Ils  me 
répondirent  qu'ils  difcontinueroient 
la  guerre  au  moment  où  je  confeur 
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tirois  à  évacuer  leur  pays  :  qu'au- 
trement je  pouvois  compter  qu'ils 
nous  extermineroient ,  ou  qu'ils  pé- 
riroient  tous.  Leur  but  étoit  de  m'en- 
gager  à  ibrtir  de  la  fortereire ,  pour 
avoir  meilleur  marché  de  moi  entre 
les  ponts.  Mais  je  leur  répondis  qu'ils 
ne  dévoient  point  croire  que  je  leur 
demandafTe  la  paix  par  cramte  ,  mais 
par  la  pitié  que  m'inlpiroient  les  maux 
que  je  leur  avois  faits  ,  ceux  que  je 
leur  ferois  encore  ,  6c  la  deftrudioa 
d'une  aufîi  belle  ville  que  la  leur. 

N'ayant  pu  rien  gagner ,  mes  ma- 
chines étant  finies  ,  je  fortis  de  la 
fortereffe  ,  pour  m'emparer  de  quel- 
ques terraffes  &  de  quelques  ponts  ; 
je  fis  mouvoir  mes  machines  que  je 
fis  précéder  par  quatre  bouches  à  feu , 
par  beaucoup  d'arbalétriers  &  de  fol- 
.dats ,  avec  leurs  boucliers ,  &:  par  plus 
de  trois  mille  Indiens  de  Tafcalteca , 
qui  fervoient  les  Efpagnols.  Nous 
appliquâmes  nos  machmes  &c  plufieurs 
échelles  à  quelques  terraffes  ;  mais 
elles  étoient  défendues  par  un  fi  grand 
nombre  d'Indiens,  qui  nous  jettoient 
des  mafles  énormes  de  pierres  ^  que 
nos  machines  furent  brifées  ;   qu'ils 
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îuerent  un  Elprgnol  &:  en  blefTerent 
beaucoup  ,  fans  que  nous  puiîions 
gagner  un  pouce  de  terrein  ,  malgré 
la  vigueur  61  la  longueur  du  combat. 
Nous  rentrâmes  fur  le  midi  danslafor- 
tereffe,  de  très-mauvaife  humeur ,  tan- 
dis que  le  courage  &  l'audace  de  nos 
ennemis  s'accroiflbient  par  ce  foible 
avantage  :  ils  nous  pourfuivirent  avec 
chaleur  jufqu'à  la  porte  ;  ils  s'empa- 
rèrent du  grand  temple  contigu  ;  &C 
dans  la  tour  la  plus  élevée  &  la  plus 
efTentielle  ,  ils  montèrent  jufqu'à  cinq 
cens  Indiens  des  plus  notables  de  Me- 
xico ,  qui  y  firent  porter  du  pain  , 
de  l'eau ,  des  comeflibles  de  toutes 
efpeces ,  Se  une  quantité  de  pierres 
incroyable.  Tous  étoient  armés  de 
longues  lances  ,  garnies  au  bout  de 
cailloux  tranchans  ,  plus  larges  6c 
moins  pointues  que  le  fer  des  nôtres. 
De  cette  tour  ,  les  Indiens  caufoient 
de  grands  dommages  dans  la  forte- 
reffe.  Les  Efpagnols  l'attaquèrent  à 
différentes  reprifes ,  &c  tentèrent  d'y 
monter  ;  mais  y  ayant  cent  &  tant  de 
marches  a  grimper  ,  &  ceux  qui  la 
défendoient  étant  approvifionnés  de 
pierres ,  ils  furent  toujours  culbutéSi 
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&C  repouiTés  avec  tant  de  courage  , 
que  les  Indiens  les  pourfuivoient  juf- 
qu'à  la  forterelTe. 

Perfuadës  que  nous  ne  pouvions 
rien  entreprendre  d'utile  ,  fans  avoir 
pris  cette  tour  au  préalable  ;  je  fortis 
de  la  forte reffe  ,  quoique  blefTé  à  la 
main  gauche  ,  d'un  coup  que  j'avois 
reçu  au  premier  combat;  je  me  fis  at- 
tacher le  bouclier  ,  ÔC ,  fuivi  de  quel- 
ques Efpagnols  ,  je  montai  à  la  toiu" , 
après  l'avoir  fait  entourer  de  foldats. 
Trois  ou  quatre  de  mes  compagnons 
furent  renverfés  en  montant ,  par  la 
vigoureufe  réfiftance  des  Indiens  ; 
mais  avec  l'aide  de  Dieu  ,  &  celui  de 
fa  fainte  mère  ,  qiii  avoit  été  placée 
dans  la  tour  ,  nous  montâmes  &  nous 
parvînmes  à  combattre  les  Indiens 
corps  à  corps.  Nous  les  contraignî- 
mes à  fauter  fur  les  terrafles  d'alen- 
tour :  tous  fe  tuèrent  en  tombant  , 
ou  furent  tués  fur  ces  terraffes ,  ou  au 
moment  de  la  chute ,  en  moins  de 
trois  heures.  Je  fis  mettre  enfuite  le 
feu  à  cette  tour  &  à  toutes  celles  qui 
dépendoient  de  ce  temple. 

XLII.  Les  Indiens  ,  d'après  cette 
jcataflrophe  ,  perdirent  un  peu  de  leur 
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orgueil  ;  ils  marchoient  même  à  U 
débandade.  Lorfque  je  revins  pour 
reparler  aux  Capitaines  avec  lefquels 
j'avois  eu  précédemment  un  entre- 
tien, je  leur expofai  que,  chaque  joiir 
je  leur  caufois  de  nouveaux  domma- 
ges ,  que  je  leur  tuois  beaucoup 
d'hommes,  &:  détruifois  une  partie 
de  leur  ville  ;  que  je  ne  m'arrêterois , 
en  cas  d'opiniâtreté  de  leur  part ,  que 
quand  il  ne  refleroit  plus  de  veiliges 
de  la  ville  &c  des  Habitans.  Ils  avouè- 
rent la  vérité  de  mes  afTertions;  mais 
ils  m'ajoutèrent  qu'ils  étoient  tous  dé- 
terminés à  mourir ,  pour  nous  ache- 
ver :  que  je  pouvois  voir  les  terraf- 
hs  ,  les  rues  &  les  places  pleines  de 
monde  ,  &  qu'ils  avoient  calculé 
qu'en  perdant  vingt-cinq  mille  con- 
tre un  ,  nous  finirions  les  premiers. 
Ils  alléguèrent  de  plus  >  que  toutes  les 
chauffées  qui  arri voient  à  Mexico 
étoient  détruites  ;  que  nous  ne  pou- 
vions fortir  que  par  eau ,  &  qu'ils 
n'ignoroient  point  que  dans  peu  nous 
manquerions  abfolum.ent  de  provi- 
fions  d'eau  douce ,  &c  que  nous  péri- 
rions parla  faim  , fi  nous  échappions 
à  la  guerre. 
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Ils  ne  difoient  que  trop  vrai ,  la 
faim  devoit  nous  moiffonner  en  peu 
detems;  mais  voyant  que  les  pour- 
parlers n'avançoient  rien ,  je  fortis  à  la 
nuit  tombante  avec  quelques  Efpa- 
gnols  ;  6c  comme  nous  furprimes  les 
Indiens,  nous  emportâmes  une  rue, 
où  nous  bjrùlâmes  plus  de  trois  cens 
niaiibns.  Je  rentrai  à  laforterefTe  par 
une  autre  rue ,  dans  laquelle  je  caufai 
quelques  dommages  ;  parce  que  les 
Indiens  s'étoient  poflés  en  nombre 
dans  celles  que  j'avois  brûlée  ;  je  dé- 
truifis  encore  ,  chemin  faifant ,  quel- 
ques terraffes  contiguës  à  ma  forte- 
reffe  ,  du  haut  defquelles  on  nous  in- 
cpmmodoit  beaucoup.  J'eifrayai  beau- 
coup de  Mexicains  ,  par  les  opéra- 
tions de  cette  nuit  qu'on  employa 
encore  à  rétablir  mes  machines  de  bois. 
XLIÎI.  Pour  tirer  parti  de  la  vic- 
toire que  Dieu  nous  avoit  accordée , 
je  fortis  de  grand  matin  par  la  rue 
dans  laquelle  nous  avions  été  repouf- 
fés  la  veille  :  nous  y  trouvâmes  au- 
tant de  réfiilance  que  la  première  fois. 
Mais  comme  il  y  alloit  de  notre  hon- 
neur 6c  de  notre  vie  ,  puifque  la 
chaiifTée  qui  conduifoit  par  cette  ruç 
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à  la  terre  ferme ,  étoit  en  bon  état  ; 
nous  fîmes  les  plus  grands  efforts, 
&,  dans  cette  rue  couverte  de  ter- 
raffes ,  de  tours  élevées  ,  &  garnie  de 
huit  ponts  revêtus  de  barritres  ,  de 
barricades  ,  &  murés  pour  la  plupart , 
nous  comblâmes  quatre  ponts  ,  6c 
nous  brûlâmes  exaÔement,  dans  l'in- 
tervalle qu'ils  remplifToient  ,  toutes 
lesterraiîes,  les  tours  &  les  maifons. 
Nous  eûmes  dans  cette  journée  beau- 
coup d  Efpagnols  bleffés  ,  &c  néan- 
moins je  laiflai  cette  nuit  une  forte 
garde  aux  ponts  ,  pour  les  conferver 
6c  pour  s'oppofer  a\ix  efforts  que  les 
Indiens  pourroient  faire  pour  les  re- 
prendre. 

Je  fis  une  autre  fortiele  lendemaia 
matin.  Nous  combattîmes  avec  tant 
de  bonheur  ,  Dieu  nous  accorda  une 
vitloire  û  complette,  que  ,  malgré  les 
murailles  ,  les  retranchemens  ,  les 
barrières  qu'ils  avoient  pratiquées 
cette  nuit ,  6c  la  quantité  énorme  des 
combattans ,  qui  oppoferent  une  vi- 
^oureufe  défenfe  à  nos  efforts,  nous 
prîmes  &:  nous  comblâmes  tous  les 
ponts  qui  refloient  à  forcer.  Quel- 
ques cavaliers  pour  fui  virent  la  Yi(i* 
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toire  jufqu'à  la  Terre  Ferme.  J'ëtois 
encore  occupé  à  réparer  les  ponts, 
lorfqu'on  vint  m'avertir  en  toute  di- 
ligence que  les  Indiens  afTiégeoient  la 
fortereffe  ,  &  demandoient  cependant 
la  paix.  Je  laifl'ai  à  mon  pofle  quel- 
ques pièces  de  canons ,  avec  tout  mon 
monde  ;  je  pris  feulement  avec  moi 
deux  cavaliers  pour  aller  écouter  les 
proportions  des  principaux  Indiens 
qui  m'affurerent  que  fi  je  voulois  leur 
promettre  de  ne  point  les  punir, 
qu'ils  feroient  lever  le  fiege  ,  rempla- 
cer les  ponts ,  reconilruire  les  chaul- 
fées  ;  6c  qu'ils  ferviroient  doréna- 
vant avec  la  même  foumiiTion  que 
par  le  pafTé.  Je  fis  venir  à  leur  requi- 
îition,le  premier  de  leur  religion  que 
j'avois  fait  prifonnier.  il  leur  parla  , 
6c  nous  concilia.  11  me  parut  qu'ils 
envoyoient  des  émifTaires  à  leurs  ca- 
pitaines &c  à  leurs  troupes  ,  avec  or- 
dre de  ceiïer  les  hoftilités  ,  &c  d'aban- 
donner le  fiege  de  la  forterefle.  Nous 
nous  fcparâmes ,  d'après  ce  procédé , 
&c  je  me  fis  fervir  à  dîner  :  à  peine 
avois-je  commencé  ,  qu'on  vint  en 
toute  diligence  m'annoncer  que  les 
Indiens  avoient  repris  les  ponts  &c  tue 
plulieiurs  Efpagnols. 
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Dieu  fait  combien  je  his  abattu  dé 
cette  nouvelle  !  Je  montai  à  cheval 
le  plus  promptementpofTible  ;  je  par- 
courus la  ville  à  la  tête  de  quelques 
cavaliers  ,  6c  fans  m'arrêter  nulle 
part,  je  repris  les  ponts,  je  difperfai 
les  Indiens  ,  &.  je  les  pour  fui  vis  juf- 
qu'à  la  Terre  Ferme. 

Les  fantafîins ,  intimidés  ,  fatigués 
&bleffés  pour  la  plupart,  n'ayant  pu 
mefuivre,  je  m'appercus  du  danger 
imminent  où  je  me  trouvois.  Je  re- 
■vins  fur  mes  pas  pour  repaffer  les 
ponts  que  je  trouvai  pris  ,  6c  très- 
approfondis  ,  à  partir  du  point  oii 
nous  les  avions  comblés.  Les  deux 
côtés  de  la  chauffée  ,  tant  fur  terre 
que  fur  l'eau  dans  des  canots ,  étoient 
garnis  de  monde  qui  nous  aifailloient 
de  toute  part  à  coups  de  flèches  &  de 
pierres,  au  point  que  fi  Dieu  n'avoit 
décidé  de  notre  falut ,  il  étoit  impof- 
fible  que  nous  en  échappailions.  On 
avoir  déjà  répandu  la  nouvelle  de  ma 
mort  ,  lorfque  j'arrivai  au  dernier 
pont  vers  la  ville.  Tous  les  cavaliers 
qui  m'accompagnoient  y  tombèrent  , 
&  j'éprouvai  moi-même  les  plus 
grandes  difficultés  pour  le  traverfer. 
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Les  Indiens  remportèrent  donc  la  vic- 
toire pour  cette  fois  &  s'emparèrent 
de  quatre  ponts  5  après  m'avoir  extrê* 
mement  tourmenté  ,  fans  avoir  pu 
blefîer  ni  moi ,  ni  mon  cheval ,  armés 
à  l'épreuve. 

Je  laiiTai  une  bonne  garde  aux  qua- 
tre ponts  que  je  confervai.  Je  fis  faire 
dans  lafortereffe  un  pont  volant,  que 
quarante  hommes  pouvoient  porter. 
Examinant  avec  attention  le  danger 
imminent  que  nous  courions  j  le  tort 
çonfidérable  que  nous  éprouvions 
journellement  ,  Fappréhenfion  où 
nous  étions  continuellement  que  les 
Indiens  ne  détruififfent  la  dernière 
chauffée  qui  refloit ,  mes  compagnons 
bleffés  pour  la  plupart,  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  combattre  ,  me  follici^ 
-tant  toujours  de  fortir  de  la  ville  ;  je 
pris  mon  parti,  je  réiolus  d'en  fortir 
/cette  nuit  même.  Je  partageai  en  dif- 
férents paquets  l'or  ,  l'argent ,  d>c  les 
bijoux  qui  appartenoient  à  l'Empe- 
jeur  &  à  nous.  Je  les  diffribuai  aux: 
alcades ,  aux  gouverneurs  ,  aux  offi- 
ciers &C  A  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  ;  je  les  requis  de  m'aider  à  les  fau^ 
yer,je  donnai  à  cet  effet  l'une  de 
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mes  juments  que  l'on  chargea  autant 
qu'il  étoit  poffible  ,  de  ce  que  les 
hommes  ne  pouvoient  emporter  ; 
j'accompagnai  cette  jument  d'une  ef- 
corte  fuffilante,  &  je  partis  le  plus  fe- 
crettement  que  je  pus  delà  fortereffe; 
que  j'évacuai  totalement. 

J'emmenai  avec  m.oi  un  fils  &  deux 
filles  de  Montézum^a,  Cacamacin  (on 
frère ,  6c  pîufieurs  feigneurs  de  la 
province  ,  6c  mes  prifonniers.  Arri- 
vés aux  ponts  ,  que  les  Indiens  avoient 
coupés  3  on  jetta  à  la  place  du  pre- 
mier, celui  que  j'avois  fait  çonllruire , 
&  cela  fans  peine ,  puifque  perfonne 
lie  s'y  oppofoit  ;  mais  la  fentinclle 
ayant  averti ,  nous  fûmes  aiTaillis  de 
loutes  parts  avant  d'arriver  au  fé- 
cond 5  par  une  quantité  innombrabl.ç 
de  combaitans  qui  nous  attaquoient 
^ant  par  terre  ,  que  par  eau. 

Je  marchai  en  diligence  avec  cinq 
cavaliers  &c  cent  fantafîins  ,  &  nous 
gagnâmes  la  Terre  Ferme  à  la  nage. 
Je  laifTai  alors  Tavant-garde  ,  pour 
revenir  à  l'arriere-garde  que  je  trou- 
vai fort  maltraitée  &  engagée  dans  uii 
vigoureux  combat,  ainli  que  les  In- 
diens de  Tafcalteca  qui  nous  accQîTi" 
pagnoient. 
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Plulieurs  Efpagnols  avoient  été 
tues  dans  le  combat;  nous  avions  per- 
du des  chevaux  ,  Tartillerie  ,  une 
grande  partie  de  l'or  &  des  effets  pré- 
cieux 5  quand  je  fis  filer  le  refte  de  in  on 
monde ,  &  quand  j'entrepris  de  conte- 
Jiir  les  Indiens  avec  vingt  fantaiîiiis  6c 
quatre  cavaliers. 

J'arrivai  à  la  ville  de  Tacuba ,  qui 
eft  au  delà  de  la  chauilée ,  après  avoir 
effuyé  des  fatigues ,  &  couru  des  dan- 
gers inouis.  Toutes  les  fois  que  je 
faifois  face  à  l'ennemi ,  j'étois  acca- 
blé par  une  grêle  de  flèches  ,  de  traits 
6c  de  pierres  ,  parce  qu'ils  pouvoient 
me  côtoyer  fans  cefTe  &c  m'attaquer 
de  deffus  leurs  canots  fans  rifques. 

Je  ne  perdis  à  l'arriere-garde  ,  oti 
ëtoit  le  plus  fort  âes  attaques ,  qu'un 
feul  cavalier  ;  on  fe  battit  à  l'avant- 
garde,  OC  par-tout  avec  un  courage  qui 
enfin  nous  fauva. 

XLIV.  A  mon  arrivée  à  Tacuba  »" 
je  trouvai  tout  mon  monde  réuni  dans 
une  place ,  &  ne  fâchant  par  où  mar- 
cher. Je  leur  ordonnai  de  fortir  fur  le 
champ  en  rafe  campagne,  avant  que 
la  foule  de  nos  ennemis  augmentât 
&  ne  nous  fit  beaucoup  de  mal ,  en 
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s'emparanidesmaifons  6c  des  terrafTeç 
çlela  ville. 

Ceux  nui  compofoient  l'avant- 
garde ,  ne  lâchant  par  où  fbrtir  ,  je 
pris  leur  place  ,  &c  les  mis  à  Tarriere- 
garde  julqu'à  ce  qu'ils  fuflent  fortis 
de  la  ville.  J'attendis  cette  arrière- 
garde  dans  des  terres  labourées.  J'ap- 
pris  lorlqu'elle  y  arriva  j.q'-i'elle  avoit 
été  attaquée ,  6c  qu'elle  avoit  perdu 
dans  la  retraite  quelques  Efpapnols , 
&  quelques  Indiens  ,  &:  que  nous 
avions  perdu  en  chemin  une  bonne 
partie  de  l'or  Se  des  effets  précieux 
.que  nous  avions  emportés. 

Je -pris  un  pofte  capable  d^arrêter 
nos  ennemis ,  5c  j'ordonnai  à  mespri- 
Ibnniers  de  le  rendre  au  haut  d'une 
lour  5  6c  d'un  logement  fort  ,  fitués 
fur  la  cime  d'un  coteau  voifm  ;  nous 
avions  perdu  vingt  ou  vingt-quatre 
chevaux  ;  nous  n'avions  pas  un  cava- 
lier en  état  d'alonger  le  bras ,  pas  un 
fantalîin  qui  pût  le  remuer ,"  lorfq.ae 
xiour  arrivâmes  à  ce  logement.  Noijs 
nous  y  foi  tiliâmes  j  &c  "les  Mexicains 
vinrent  nous  y  alîicger,  fans  nous 
îailîer  une  heure  de  repos.  Nouspei- 
.(}im€S  dans  cette  défaite  quarante- cinc^ 
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chevaux ,  cent  cinquante  Efpagnols  , 
&  plus  de  deux  mille  Indiens  ,  parmi 
îefquels  fe  trouvèrent  tués  le  fils  & 
la  fille  de  Montézuma  &:  tous  les 
principaux  Caciques  que  j'avois  fait 
prilbnniers.  A  minuit  efpërant  de 
n'être  pas  vus ,  nous  fortîmes  fecret- 
tement  de  la  tour  en  y  meitant  le  feu 
dans  plufieurs  endroits ,  fans  trop  fa^ 
voir  le  chemin  que  nous  avions  à 
prendre  :  nous  nous  abandonnâmes 
à  la  conduite  d'un  Indien  de  Tafcal- 
téca  5  qui  nous  promit  de  nous  mé- 
fier chez  lui ,  fi  on  ne  s'oppofoit  point 
à  notre  pafTage.  Les  fentinelles  enne- 
mies à  notre  départ  ,  fonnerent  l'a- 
larme ,  &  appellerent  tous  les  habi-J 
tans  des  villages  à  la  ronde  qui  fe  raf- 
femblerent  en  grand  nombre  &:  nous 
pourfuivirent  jufqu'au  jour.  A  la  poin- 
té du  jour  les  cinq  cavaliers  qui  bat- 
toient  l'eflrade,  donnèrent  fur  des 
grouppes  d'ennemis  qui  fe  trouvè- 
rent fur  le  chemin  ,  en  tuèrent  une 
partie  &:  dilîipcrent  le  reile.  Comme 
|e  vis  peu  de  tems  après  le  nombre 
des  ennemis  fe  rafiembler  &  s'accroî- 
tre ,  j'affcmblaima  troupe,  je  formai 
des  pelotons  de  ceux  quiétoient  pro- 
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près  à  quelque  chofe  ;  j'en  compofai 
mon  avant-garde  &l    mon  arrière- 
garde  ,  je  garnis  mes    ailes  &C  je  fis 
,  marcher  mes  bleffés  dans  le  centre  ; 
je  divil'ai  également  ma  cavalerie  en 
petits  efcadrons  :  nous   marchâmes 
.ainfi  en  combattant  des  tous  côtés ,  6c 
nous  ne  pûmes  faire  que  trois  lieues 
..en  vingt-quatre  heures. 

Dieu  permit  qu'aux  approches  de 
la  nuit  5  nous  découvrîmes  fur  une 
hauteur  oîi  nous  nous  fortifiâmes, 
une  tour  &  un  bon  logement  oii  nous 
fûmes  ailez  tranquilles  pen  'rnt  toute 
.la  nuit  ;  quoique  vers  l'aube  du  jour 
.nous  eulîions,  eu  une  efpece  d'alarme 
caufée  par  les  cris  de  la  multitude 
d'Indiens  qui  nous  pourfuivoienr. 

XLV.  Je  partis  le  lendemain  à  une 
heure ,  dans  Tordre  ci-deiTus  ,  en  fou- 
tenant  bien  mon  avant-garde  &  mon 
arriere-garde.  Lés  ennemis  ne  cef- 
loient  de  nous  harceler  de  toute  part, 
enjettant  des  cris  épouvantables  & 
en  appellant  à  leur  fecours  les  nom- 
breux habitans  du  pays.  Nos  petits  ef- 
cadrons de  cavalerie  les  attaquoient 
&  les  difïipoientt,  fans  leur  faire 
grand  mal ,  par  rapport  à  l'inégaliid 
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tîuterrein.  Nous  côtoyâmes  un  lac 
pendant  tout  le  jour,  &  nous  arri- 
vâmes à  un  bon  polie  ,  où  je  crus  que 
nous  ferions  obligés  d'en  venir  aux 
.mains  avec  les  habitans  ;  mais  ils  s'en 
allèrent  dans  d'autres  endroits  à  proxi- 
mité. Je  refiai  dans  ce  poile  pendant 
deux  jours,  pour  donner  répit  à  des 
foldats  fatigués  ,  bleiies  ,  mourans 
de  faim  &  de  foif ,  &  à  des  chevaux 
excédés  de  fatigues  6c  de  befoins. 
Nous  trouvâmes  du  bled  de  turquie 
dont  nous  mangeâmes  abondamment  ; 
nous  en  fîmes  cuire  &  griller  une 
provifion  pour  la  route  ,  pendant  la- 
quelle nous  fûmes  toujours  pourfui- 
"vis  par  nos  ennemis. 

Nous  fuivions  toujours  avec  con* 
£ance  notre  Indien  de  Tafcalteca  , 
nous  éprouvions  des  fatigues  inouïes , 
parce  que  nous  étions  louvent  obli- 
gés de  fortir  du  chemin ,  &  il  corn- 
niençoit  à  fe  faire  tard ,  lorfque  nous 
arrivâmes  dans  une  plaine  garnie  de 
quelques  petites  maifons  où  nous 
pafîâmes  la  nuit,  ayant  grand  appétit. 

Le  lendemain  de  grand  matin  ,  nous 
recommençâmes  à  marcher  ,  &  k 
peine  étions  nous  fur  le  chemin,  que 
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nous  fûmes  attaqués  à  l'arriére -garde.' 
Nous  combattîmes  jufqu'à notre  arri- 
vée dans  un  grand  village  éloigné  de 
deux  I  ieues ,  du  point  dont  nous  étions 
partis.  Je  découvris  à  main  droite  quel- 
ques indiens  fur  une  petite  éminence 
que  je  crus  pouvoir  prendre  ,  parca 
qu'ils  étoient  près  du  chemin.  Pour 
reconnoître  cette  éminence  &  pour 
découvrir  s'il  n'y  avoit  point  derriè- 
re la  hauteur  plus  de  m.onde  qu'on 
n'en  voyoit  ,    je    fus  avec   dix    ou 
douze  fantafïïns  8c  cinq  cavahers  , 
pour  faire  le  tour  du  coteau.  Nous 
nous  trouvâmes  derrière  une  grande 
ville  très-peuplée ,  oiinous  efluyâmes 
un  combat  û  vif ,  que  la  terre    étoit 
couverte  de  pierres  &  que  j'en  fus 
bleffé  moi-même  à  la  tête  de  deux 
coups.  Etant  revenu  au  village  ,  ok 
étoit  ma  troupe  ,  pour  faire   bander 
mes  plaies ,  j'en  fis  fortir  les  Efpa- 
gnois  que  je  n'y  croyois  pas  en  fure- 
té.   Nous    continuâmes    ainii  notre 
route,  toujours  afTaiilis  par  un  grand 
nombre  d'Indiens  qui  nous  bleilerent 
quatre  ou  cinq  efpagnols  &  autant  de 
chevaux  ;  ils  nous  tuèrent  encore  une 
jument  qui  nous  fit  grand'peinç  à  per- 
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<îre  5  piiifqu'après  Dieu ,  nous  met- 
tions toutes  nos  efpérances  dans  nos 
chevaux.  Nous  nous  confoîâmes  ce- 
pendant de  cette  perte ,  en  la  man- 
geant jufqu'à  îapeau;  nous  n'avions 
pas  même  à  luiïifance  du  bled  de  tiu:- 
quie  cuit  ou  grillé  :  nous  avions  été 
fouvent  obligés  de  manger  les  herbes 
que  nous  trouvions  dans  la  campa- 
gne. 

Voyant  tous  les  jours  croître  nor, 
ennemis  en  nombre  &;  en  force,  tau- 
dis que  nous  diminuyons  à  vue  d'œil  ^ 
je  fis  faire  cette  nuit  des  béquilles 
pour  foutenir  ks  bleffés' ,  afin  que 
tous  les  Efpagnols  pufTent  fe  défendre. 

Ce  fut  l'efprit  faint  qui  m'infpira 
d'après  ce  qui  m'arriva  le  jour  fui- 
vant  ;  car  à  peine  avions-nous  fait 
une  lieue  &c  demie ,  que  je  fus  attaqué 
parles  flancs ,  par  l'avant-garde  &c  par 
î'arriere-garde  à  Otumba  ,  par  un 
nombre  prodigieux  d'Indiens. 

Nous  combattions,  pour  ainfi  dire, 
pêle-mêle  ;  nous  regardions  ce  com- 
bat comm^  le  dernier  de  notre  vie  ,. 
tant  no\is  étions  foibles ,  &  tant  nos 
ennem.is  étoient  forts  &  vigoureux. 
Nous  étions  prefque  tous  blefré:i  fc 
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mouransde  faim  &z  de  fatigue;  mais 
Dieu  voulut  faire  voir  i"a  toute  puif- 
fance  à  notre  égard ,  6c  confondre  par 
notre  foibleffe  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis. Nous  leur  tuâmes  beaucoup  de 
inonde,  parce  que  le  nombre  les  em- 
pêchoit  de  combattre  6c  de  s'enfuir  ; 
le  combat  ne  iinit  que  par  la  mort 
d'un  de  leurs  principaux  chefs ,  6c 
nous  continuâmes  un  peu  plus  tran- 
quillement notre  chemin  ,  tout  en 
mourant  de  faim  jufqu'à  une  maifon 
fituée  dans  la  plaine  où  nous  paffâ- 
mes  la  nuit,  partie  à  couvert,  partie 
en  plein  air. 

XLVI.  Nous  découvrîmes  avec 
quelque  plaifir  de  cet  endroit,  les  mon- 
tagnes de  Tafcalteca  ,  parce  que  nous 
commencions  a  connoître  le  pays,  & 
le  chemin  que  nous  devions  prendre  : 
inais  cette  joie  fut  bientôt  modérée 
par  des  réflexions  affligeantes.  Nous 
étions  en  effet  incertains  de  l'amitié 
des  habitans  de  cette  province  ;  nous 
avions  à  craindre  d'en  être  extermi- 
nés ,  par  l'efpoir  de  recouvrer  leur  li- 
berté ,  dès  qu'ils  verroient  notre  foi- 
blefle  6c  Tétat  déplorable  où  nous 
«dons,  réduits.  Nos  craintes  fe  diiTipe- 
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rent  bientôt  -  car   le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ,  nous  fuivîmes    un 
chemin  plat  qui  conduit  en  droite  li- 
gne   à   la  province  de  Tafcaltéca  , 
pourfuivis  par  un  très-petit  nombre 
c'ennemis,    quoique  le  pays  Rit  ex- 
trêmement peuplé.  Nous  évacuâmes 
entièrement  le  dimanche  huit  Juillet 
la  province  de  Culiia  ,  &  nous  entrâ- 
mes dans  celle  de  Tafcaltéca,  par  une 
petite  ville  appellée   Gualipan  ,  qui 
peut  contenir  tfbis  à  quatre  mille  ha- 
titans.   Nous  fûmes  très-bien  reçus 
■des  gens  du  pays  :  nous  nous  remî- 
mes un  peu  de  la  faim  61  des  fatigues 
que  nous  avions  elTuyées  avant  d'y 
arriver.  Nous  payions  comptant  tout 
ce  qu'on  nous  fourniffoit ,  de  l'or  que 
nous  avions  rapporté.  Je  reliai  trois 
jours  à  Gualipan,  pendant  lefquels  je 
reçus  la  vifite  de  Magifcatzin ,  de  Sin- 
•tégal ,  de  tous  les  caciques  de  la  pro- 
vince, &  même  de  quelques-uns  de 
celle  de  Quazucingo  qui  nous  témoi- 
gnèrent la  plus  grande  fenfibilité  aux 
événemens  qui  nous  étoient  arrivés  , 
6c  qui  cherchèrent  à  me  confolcr,  en 
me  difant  qu'ils  m'avoient  plufieurs 
foisaffuré  q.ue  les  habitans  de  Culua- 
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étoicnt  des  traîtres  aux.;\ds  je  ne  de^ 
vois  pas  me  fier  ;  que  n'ayant  pas 
voulu  s'en  rapporter  à  eux ,  je  devois 
ni 'eflimer  très  heureux  de  m'en  être 
tiré  ;  que  quant  à  ce  qui  les  regar- 
doit ,  ils  m'aideroient  juf qu'au  der- 
nier Ibupir,  pour  me  dédommager  des 
peines  que  j'avois  elTuyées  ;  qu'en 
outre  de  ce  qu'ils  y  croient  obligés 
comme  fiijets  de  l'Empereur  ,  ils 
avoient  à  venger  la  mort  de  leurs  en- 
fans  ,  de  leurs  frère?,  de  leurs  com- 
patriotes qui  m'avoient  accompa- 
gné ;  que  je  pouvois  mettre  leur  amir 
tié  à  l'épreuve  de  tout  ,  jufqu'à  la 
mort;  qu'il  falloit  ,  puifque  j'étois 
bleffé  &c  fatigué  ,  aller  avec  toute  ma 
fuite  ,  à  la  ville ,  éloignée  de  quatre 
lieues,  pour  nous  y  delauer  de  toutes 
nos  fatigues. 

Je  les  remerciai  ,  j'acceptai  leurs 
offres,  &c  je  leur  £s  quelques  préfens 
des  bijoux  que  nous  avions  j'avois  fau^ 
vés ,  &  qui  leur  firent  le  plus  grand 
plaifir.  J  arrivai  à  la  ville  avec  eux  ,  6c 
je  fus  très-bien  reçu.  Magifcatzin  me 
£t  prélént  d'un  lit  tout  garni  ,  parce 
que  nous  n'aviojis  rien  avec  nous,  lî 
fit  réparer  à  mes  gens  tout  ce  qu'ils 
pofTédoieiitj.iSc  qui  en  ctoitliifceptible*. 
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Lorsque  je  partis  pour  Mexico  , 
j'avois  laiiie  clans  cette  ville  quelques 
malades  5  ôc  quelques  gens  alîidés  à  la 
garde  de  l'or  ,  de  l'argent ,  des  effets 
&  des  provisions  que  je  laiiTois  pour 
marcher  plus  leftement  ;  j'y  avois  en-» 
core  laiiTé  tcusles  adesque  j'y  avois 
pafies  avec  les  gens  du  pays  ,  &  les 
hardes  des  Efpagnols  qui  m'acccmpa- 
gnoient  avec  un  fimple  habit.  J'appris 
qu'un  officier  de  la  Vera-Crux  à  h. 
tête  de  cinq  cavaliers,  &c  de  quarante- 
cinq  fantalTins ,  avoit  emmené  ma- 
lades 5  gardes  &  bagages ,  &  que  tous 
avoient  péri  &  étoient  tombés  entre 
les  mains  des  Mexicains  qui  avoient 
fait  en  cette  occalion ,  un  butin  de 
plus  de  cinquante  mille  écus  d'or. 
J'appris  encore  qu'ils  avoient  malTa- 
cré  pluheurs  Efpagnols  allant  à  Mexi- 
co ,  m'y  croyant  en  paix ,  6c  croyant 
à  la  lùreté  des  chemins. 

Cette  nouvelle  nous  attrifla  au- 
delà  de  toute  exprefîion ,  parce  qu'ou- 
tre la  perte  des  Efpagnols  &  des  ef- 
fets ,  elle  nous  rappelloit  la  mort  de 
ceux  qui  avoient  péri  fur  les  ponts 
de  Mexico  ,  &c  nous  faifoient  crain- 
dre q^uils  ne  fu fient  tombés  fur  les 
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Ei'paguols  (le  la  Vera-Cruz ,  6c  n'aient 
fait  révolter  les  habitans  du  pays, 
que  nous  regardions  comme  nos  amis. 
Pour  éclaircir  ce  doute  ,  j'envoyai  un 
ëmifîaire  à  la  Vera-Cruz,  que  je  lis 
accompagner  par  quelques  Indiens 
pour  le  guider.  Je  leur  ordonnai  de 
s'écarter  du  grand  chemin  julqu'à  leur 
arrivée  dans  la  ville,  6c  de  m'inllruire 
lur  le  champ  de  ce  qui  s'y  pafîercir. 
Dieu  permit  qu'ils  trouvèrent  lesEf- 
pagnols  dans  le  meilleur  état  pofli- 
ble  ,  6c  les  gens  du  pays  fort  tranquil- 
les, cette  nouvelle  nous  conlbla  un 
peu  de  notre  perte  ;  mais  on  fut  très- 
aiïligé  à  la  Vera-Crux  des  évenemens 
que  nous  avions  éprouvés. 

Je  rei^ai  vingt  jours  dans  la  pro- 
vince de  Talcalteca  à  me  remettre 
de  mes  bleffures  ,  que  la  fatigue  du 
chemin  6c  le  mauvais  panlement  a  voit 
enpirées,  notamment  celles  de  la  tête^ 
je  fis  également  guérir  mes  compa- 
gnons bleffés  ;  il  en  mourut  quelques 
uns  ,  tant  de  leurs  bleifures ,  que  des 
fatigues  qu'ils  avoient  efTuyées  :  plu- 
fieurs  refterent  manchots  ou  boiteux,- 
par  rapport  à  leurs  blellures  incura-- 
râbles.   Pour  moi^  j'en  fus   quitte 
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pour  deux  doigts  de  la  main  gauche. 
XLVII.  Mes    compagnons    réflé- 
chifîantà  la  mort  des  Eipagnols  que 
nous  avions  perdus  ^  &  à  l'état  d'im- 
puifTance  auquel  les  fatigues,  les  bief- 
fures  &  la  crainte  des  dangers  nous 
•réduifoienr ,  me  prièrent  à  différentes 
reprifes  d'aller  à  la  Vera-Cruz  ,  ou 
nous  aurions  le  tems  de   reprendre 
des  forces  ,  avant  que  les  gens    du 
pays ,  que  nous   regardions  comme 
nos  amJs  ,  prcfîtafTent  de  notre  dé- 
treffe ,  ne  fe  liaffent  avec  nos  enne- 
xnis,  &  ne  s'emparaiTent  des  hauteurs 
par  lefquelles  nous  devions  paiTer  , 
pour  tomber  tantôt  fur  nous ,  61  tan-- 
rôt  fur  la  garnifon  de  la  Vera-Crux  : 
ils  me  repréfenterent  qu'étant  raiTem^- 
blés,  qu'ayant  des  navires  a  portée 
de  nous  ,  nous  ferions  plus  forts  ,  &i 
nous   pourrions  mieux  nous  défen- 
dre ,  en  cas  qu'ils  nous  attaquaient , 
^ifqu'au  moment  oii  nous  pourrions 
faire  venir  du  fecours  des  ifles.  Pour 
moi ,  au  contraire  ,  je  me  déterminai 
à  continuer  la  guerre  ,  voyant  que  fi 
nous   montrions  peu  de  courage  aux 
^ens  du  pays  ,  ôc  particulièrement  à 
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nos  alliés ,  ce  feroit  une  raifon  de 
plus,  pour  qu'Us  nous  tournafTent 
le  dos  beaucoup  plutôt  ;  me  rappel- 
lant  d'ailleurs  que  la  fortune  féconde 
toujours  les  entrcprenans  ;  que  notre 
confiance  en  Dieu  dans  fa  grande 
bonté  $c  dans  fa  miféricorde  opéroit 
des  miracles  en  notre  faveur ,  &  qu'il 
ne  permettroit  pas  que  nous  périi- 
fions  ,  ou  que  nous  abandonnafTions 
un  auffi  beau  pays  :  je  me  déterminai 
à  ne  pas  quitter  les  hauteurs  ,  à  atta*- 
quer  nos  ennemis  de  tous  les  côtés , 
à  ne  pas  trahir  les  intérêts  de  l'Empe- 
reur ,  &  à  ne  pas  nous  déshonorer  par 
la  fuite ,  quelles  que  fuifent  les  fatigues 
&  les  dangers  que  nous  euffions  à  ei- 
fuyer. 

Après  avoir  paffé  vingt  jours  dans 
cette  province  ,  quoique  je  ne  fuffe 
pas  bien  guéri  de  mes  bleffures ,  ni 
mes  compagnons  bien  remis  de  leurs 
fatigues  ,i'en  fortis  du  côté  de  la  pro- 
vince deTepeaca  ,  qui  étoitdela  me* 
me  lieue,  6c  de  la  même  confédéra- 
tion  que  celle  de  Culua  notre  ennemi^ 
&  fur  les  confins  de  laquelle  on avoit 
«tffafTmé  ,  dit- on  y  dgiize  Efpagnols, 
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qiiialloientdelaVera  Criizà  Mexico, 
En  entrant  dans  cette  province  ,  les 
habitans  vinrent  en  foule  fe  placer 
dans  les  défilés  &  dans  les  poiles  avan- 
tageux pour  nous  combattre  &.  peur 
nous  empêcher  de  pénétrer  ;  mais  ils 
firent  des  efFciLS  inutiles.  Je  leur  tuai 
beaucoup  de  monde  ;,  je  les  mis  en 
fuite  ,  fans  avoir  eu  un  feulEfpagnol 
de  tué  ou  bleffé. 

Je  pacifiai  en  vingt  jours  un  grand 
nombre  de  villes ,  de  bourgs  ôc  d'ha- 
bitations qui  en  dépendoient  ;  je  reçus 
les  hommages  &:  les  foumifilons  des 
Caciques ,  &  des  notables  ;  je  chaflai 
un  grand  r.ombe  d'Indiens  de  la  pro- 
vince de  Culua  qui  y  étoient  venus 
pour  nous  faire  la  guerre  ,  &:  pour 
nous  empêcher  de  nous  lier  de  gré 
oudeforce.il  y  a  encore  dans  cette 
province  plufieurs  villes  à  foumettre; 
mais  i'efpere  qu'avec  l'aide  de  Dieu  , 
elles  feront  bientôt  réunies  au  do- 
maine royal  de  l'Empereur. 

C'étoit  dans  la  partie  de  la  provin- 
ce de  Tcpeaca ,  qu'on  avoir  aflaffiné 
lesEfpagnols  qui  alloient  à  Mexico  : 
je  me  déterminai  à  y  faire  un  certain 
nombre  d'efdaves,  dont  je  donnai  le 
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quint  aux  officiers  de  l'Empereur  J 
parce  qu'ils  avoient  été  plufieurs  fois 
fournis  par  la  force  des  armes,  &  tou- 
jours rebelles  ;  parce  qu'ils  avoient' 
aflaffiné  des  Efpagnols ,  parce  qu'ils 
étoient  antropophages ,  &:  parce  qu'il 
étoit  indifpenfable  ,  pour  en  contenir 
le  nombre  ,  de  les  effrayer  par  un 
exemple  rigoureux. 

Nous  fûmes  fécondés  dans  cette 
guerre  par  les  habitans  de  Tafcaltéca  , 
de  Churuftécal ,  &:  de  Guaxufingo  , 
qui  nous  démontrèrent  avec  bien  du 
zèle ,  l'amitié  qu'ils  avoient  pour  nous. 
Tout  me  fait  croire  auffi  que  ce  fera^ 
pour  toujours  des  fidèles  fujets  &C  de 
loyaux  ferviteurs. 

Pendant  la  guerre  de  Tepeaca  ,  je 
reçus  des  lettres  de  la  Vera-Crux  qui 
m'apprirent  qu'il  étoit  arrivé  au  port^ 
&  en  très-mauvais  état,deux  navires  de 
François  de  Garay  qui, ayant  renvoyé 
plus  de  monde  à  la  rivière  du  Panuco  , 
avoient  trouvé  de  la  part  des  habi- 
tans ,  une  réfiliance  telle  qu'ils  avoient 
perdu  dix-fept  ou  dix-huit  Efpagnols , 
6c  fept  chevaux  ;  qu'un  beaucoup  plus 
grand  nombre ,  y  compris  le  capi- 
taine  ôc  le  lieutenant ,  avoient  été 
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criblés  ^h  blefîures ,  &c  contraints  de 
regagner  leurs  navires  à  la  nage. 

Ces  accidens  ne  leur  feroient  pas 
arrivés,  s'ils  ne  s'étoient  pas  conduits 
vis-à-vis  de  moi ,  comme  on  l'a  vu 
au  commencement  de  cette  lettre  :  je 
leur  aurois  donné  de  bons  avis  pour 
les  en  préferver ,  puisque  le  Cacique 
du  Panuco  s'étoit  loumis  à  TEmpe- 
reur  ,  &  que  pendant  mon  lejour  à 
Mexico  ,  il  n'avoiî  rien  négligé  poiu: 
conferver  mon  alliance. 

J'ordonnai  à  la  Vera-Crux  de  don- 
ner toute  tfpece  de  leccursaux  navi- 
res de  François  de  Garay  ,  &  que  fi  le 
capitaine  vouloit  partir ,  qu'on  l'aidât 
&  qu'on  favorifât  Ion  départ. 

XLVIII.  Après  avoir  pacifié  la  to- 
talité de  cette  province  ,  nous  fon- 
geâmes  aux  moyens  de  nous  en  ailu- 
rer ,  &c  de  prévenir  les  révoltes  aux- 
quelles elle  étoit  fujette ,  &c  auxquel- 
les elle  pouvoit  être  incitée  par  les  In- 
diens de  Culua.  Son  importance  en  ou- 
tre pour  le  commerce  d'importation 
dans  l'intérieur  des  terres ,  nous  déci- 
da à  y  conflruire,  dans  le  terrein  le 
plus  avantageux,  une  ville  que  j'ap- 
pelUi  Segura  de  la  Frontera.  J'y  cta^ 
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blis  un  e^oiivernement  &c  un  tribu-* 
nal  de  jullice  ,  &  je  fis  amaffer  d'ex- 
cellens  matériaux,  pour  y  élever  le 
plus  promp rement  pollible  ,  une  bon-»^ 
ne  forterelTe. 

XLIX.  J'étois  occupé  à  écrire  cette 
relation  ,  lorfque  je  reçus  des  émifTai- 
res  de  la  province  de  Guacahula ,  qui 
vinrent  m'avertir  de  la  part  de  leurs 
Caciques ,  que  plufieurs  capitaines  de 
Culua  avoient  raffemblé  trente  mille 
hommes  dans  leurs  villes  &  dans  les 
environs  j  tant  pour  garder  les  pafTa- 
ges ,  que  pour  empêcher  les  villes  &5 
les  provinces  voifmes  de  nous  fervir 
comme  alliés;  que  pour  eux,  qui 
étoient  venus  me  rendre  leurs  hom- 
mages depuis  peu  de  tems,  ils  ne  vovi- 
loient  pas  qu'on  pût  les  accufer  d'avoir 
donné  leur  aveu  à  une  pareille  incur- 
fion  ;  que  plufieurs  autres  villes  m'au- 
roient  aufîi  envoyé  des  députés  ,  fi  les 
capitaines  de  Culua  ne  s'y  étoient  pas 
oppofés  ;  qu'enfin  ils  m'en  donnoient 
avis  pour  que  j'y  mille  ordre ,  pour 
que  je  les  prélervafle  des  dommages 
que  leur  occafionneroit  le  féjour  d'une 
auiîi  grande  armée  qui  maltraitoit  tous 
.^ux  qu'elle  rencontroit,  6i  voloit 
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ious  les  effets  qui  en  valoient  la  peine. 

Ces    Caciques    ajoutèrent    qu'ils 
étoient  prêts  d'exécuter  tout  ce  que 
je  leur  ordonnerois.  Après  les  avoir 
fait  remercier  de  leur  avis  ôc  de  leur 
dévouement  3  je  leur  envoyai  treize 
cavaliers  6c  deux  cens  fantaiîîns  Ef- 
pagnols  avec  trente  mille  Indiens  de 
nos  alliés.  Nous  convînmes  que  cette 
armée  pafferoit  par  les  endroits  pro- 
près  à  n'être  point  découverte  ;  qu'à 
{on  approche  de  la  ville ,  le  Cacique 
de  la  province  &  fes  vaflaux  entou- 
reroient  les  logemens  des  capitaines 
de  Culua ,  &  les  tuerpient  avant  qu'on 
pût  les  fecourir  ;  que  quand  ces  fe- 
cours  arrlveroient ,  ils  feroient  atta- 
qués par  les  Efpagnols  qui  arrlve- 
roient aufîi-tôt  qu'eux  dans  la  ville , 
ÔC  qui  les  mettr oient  en  fuite T 

D'après  ce  plan  formé  ,  tout  Ip 
monde  fe  mit  en  marche  ;  les  Efpa- 
piols  paiTerent  par  Churuftecal  & 
.dans  une  partie  de  la  province  de  Guar 
xucingo  ,  où  on  leur  donna  de  fi  for- 
tes fulpicions  fur  les  liaifons  que  les 
habitans  ayoient  avec  ceux  de  Culua , 
,que  leur  capitaine  fut  à  la  décou- 
verte^ 6c  fe  rendit  maître  de  tous  les 
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Caciques  de  Giiaxudngo ,  &  des  émiC" 
(aires  de  Guacahula. 

Quand  ils  furent  faits  prifonniers  , 
le  capitaine  Efpagnol  revint  avec  fa 
troupe  à  Churuftecal ,  éloigné  de  qua- 
tre lieues  de  l'endroit  où  j'étois  :  il 
m'envoya  tous  les  prifonniers  fous 
une  efcorte  compofée  de  cavalerie  &C 
d'infanterie  ,  ainfi  que  le  rapport  de 
ce  qu'on  avoit  découvert  fur  leur 
compte ,  en  m'écrivant  que  les  Efpa*- 
gnols  étoient  très-efFrayés  des  diffi- 
cultés de  cette  attaque. 

Dès  que  les  prifonniers  furent  ar- 
rivés, je  les  fis  interroger  par  mes 
interprètes  ;  &i  après  n'avoir  rien  ob- 
mis  pour  découvrir  la  vérité ,  il  me 
parut  que  le  capitaine  efpagnol  ne  les 
avoit  pas  bien  entendus  :  je  les  fis  met- 
tre en  liberté ,  &C  je  les  fatisfis  en  leur 
difant  que  je  les  regardois  cornme  de 
très  -  fidèles  fujets  ,  &  que  je  voulois 
marcher  à  leur  tête  le  Jour  de  la  vic- 
toire que  je  comptois  remporter  fur 
les  gens  de  Culua. 

Pour  ne  montrer  ni  foiblefTe  ni 
crainte  aux  habitans  du  pays  &  à  nos 
alliés,  je  crus  devoir  interrompre  tout 
ce  que  j'avois  commencé  ce  jour-là  | 
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^  marcher  droit  aux  Efpagnols  pour 
-diminuer  leur  frayeur  ;  j'arrivai  ef- 
fedivement  le  même  jour  à  Churuf- 
îecal,  011  j'eus  bien  du  mal  à  diffua- 
der  les  Efpagnols  de  la  trahifon  à  la- 
quelle ils  croyoient. 

L.  Le  lendemain  je  fus  coucher  au 
village  de  Guaxucingo  ,  où  les  Caci- 
ques a  voient  été  faits  prifonniers.  Le 
jour  fuivant ,  après  avoir  combiné 
ma  marche  avec  les  émiflaires  de  Gua- 
cahula  ,  je  partis  avant  le  jour ,  &  j'y 
arrivai  fur  les  dix  heures.  Une  demi- 
lieue  avant  la  ville,  je  trouvai  des  ex- 
près qui  m'afTurerent  que  tout  étoit 
bien  combiné  ;  que  les  gens  de  Culua 
ne  fe  doutoient  point  de  mon  arri- 
vée 5  parce  que  les  Indiens  de  la 
ville  s'étoient  faifis  des  efpions  qu'ils 
avoient  placés  fur  les  chemins,  6c 
des  détachemens  qu'ils  avoient  en- 
voyés pour  s'emparer  des  pofles  & 
des  tours  qui  dominoient  fur  la  cam- 
pagne; qu'en  conféquence  les  enne- 
mis étoient  fort  tranquilles,  d'après 
la  confiance  qu'ils  meltoient  dans 
leurs  efpions  6c  dans  leurs  fentinel- 
Jes  ;  qu'ainfi  je  pourrois  arriver  fans 
inre  apperçu.  J'accélérai  ma  niarchv% 
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Dès  que  nos  alliés  de  la  ville  nou$ 
apperçurent,  ils  entourèrent  les  lo*^ 
gemens  des  capitaines  ,  &  commen- 
cèrent à  combattre  les  Indiens  de 
Culua  qui  étoient  répartis  dans  la 
ville.  J'étois  encore  à  une  portée 
d'arbalêtre  de  la  ville  ^  qu'on  m'amena 
quarante  prifonniers.  Je  me  hâtai 
d'y  entrer ,  &  fous  la  conduite  d'ua 
guide  5  je  marchai  droit  au  logement 
des  capitaines  que  je  trouvai  défendus 
par  trois  mille  hommes  au  moins , 
qui  combatroient  avc^.  tant  de  cou- 
rage 5  qu'on  ne  pouvoit  pénétrer 
dans  l'intérieur  ;  mais  dès  que  j'arri- 
vai 5  nous  Y  entrâm.es ,  &:  il  y  entra 
avec  nous  tant  d'habitans  du  pays, 
que  nous  ne  pûmes  préferver  ces  ca»- 
pitaines  de  la  mort.  J'aur.ois  bien 
voulu  en  faire  quelques-uns  prifon- 
niers, pour  m'mformer  de  MexicQ 
,&  du  fucceffeur  de  Monrézuma  ;  je 
n'en  pus  prendre  'qu'un  qui  étoit  plus 
mort  que  vif,  dont  j'appris  ce  qiie 
je  raconterai  ci-après. 

On  tua  dans  la  ville  beaucoup  d'In- 
diens de  Culua  :  ceux  qui  y  vivoient 
encore  lorfque  j'y  entrai ,  apprenant 
jxion  arrivée,  commencèrent  à  gagner 

leiif. 
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leur  camp  ;  il  en  périt  beaucoup  dans 
la  fuite.  La  nouvelle  de  mon  arrivée 
perça  bien  vite  au  camp  fitué  fur  une 
hauteur  qui  dominoit  toute  la  ville 
&  la  plaine  d'alentour.  Ils  vinrent  au 
moins  trente  mille  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  :  c'étoit  bien  la  plus  belle  troupe 
que  j'aie  \'u  de  ma  vie  ;  elle  étoitcou-» 
verte  d'or  ,  d'argent  &c  de  panaches  : 
Hs  commencèrent  par  mettre  le  feu 
dans  diiFérens  endroits  de  la  ville.  Dès 
que  Ton  m'en  eut  averti ,  j'en  fortis 
à  tête  de  ma  cavalerie  ,  parce  que 
l'infanterie  étoit  déjà  très-fatiguée , 
6c  je  les  attaquai  de  toute  part  ;  ils  fe 
retirèrent ,  éc  tinrent  ferme  dans  un 
pafl'age,  dont  nous  les  chafTâmes  ce- 
pendant. Nous  en  renverfâmes  une 
quantité  prodigieufe  dans  un  ravin 
efcarpé  des  deux  côtés,  au  point  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  ni  palïer 
pour  s'enfuir ,  ni  nous  pour  les  pour- 
suivre ;  beaucoup  furent  étouffés,  ou 
périrent  par  la  chaleur;  nous  eûmes 
deux  chevaux  bleiTés  ,  dont  un  mou- 
rut. Le  nombre  infini  d'Indiens  nos 
alliés  ,  qui  vint  a  notre  fecours  , 
acheva  d'exterminer  ceux  de  Culua; 
comme  ils  ctoicnt  tout  frais ,  &  que 
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ceux-ci  étoient  à  demi  morts ,  il  n'en 
refta  pas  un.  Nous  arrivâmes  dans 
leur  camp ,  où  ils  avoient  pratiqué 
des  barraques  ,  des  logemens  &  des 
auberges  ;  tout  fut  pillé  6c  brûlé  par 
les  Indiens  nos  allies ,  qui  étoient  raf- 
femblés  au  nombre  de  cent  mille ,  au 
Hvcins. 

Après  cette  viQoire  ,  nous  ne  laif- 
fâmes  pas  un  ennemi  dans  la  province; 
nous  chaffâmes  devant  nous  tous  ceux 
qui  exifîoient  encore  au-delà  des  cols, 
des  défilés  &:  des  paiTages  qu'ils  occu- 
poient.  Nous  revînmes  enfui  te  à  la 
ville  ,  oïl  nous  prîmes  trois  jours 
de  repos  ,  dont  nous  avions  grand 
befoin. 

LI.  Très-peu  de  tems  après  ,  les 
Indiens  d'Ocupatuyo  vinrent  m'of- 
frrir  leu;-s  fervices.  Ocupatuyo  efl 
ime  afiez  grande  ville  ,  lituée  à  deux 
lieues  du  camp  qu'occupoient  nos 
ennemis  &  auprès  de  cette  mon- 
tagne fameufe  qui  contient  un  volcan. 
Les  habitans  de  cette  ville  me  dirent 
que  leur  Cacique  s'étoit  enfui  avec 
les  Indiens  de  Culua  ,  lorfque  nous 
les  avions  pourfuivis  de  ce  côté-là  , 
parce  qu'ils  croyoient  que  nous  ne 
nous  arrêterions  qu*à  la  ville  ;  qu'ils 
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defiroient  depuis  Icng-tems  mon  ami- 
tié, &  qu'ils  fe  feroient  venus  offrir 
beaucoup  plutôt  en  qualité  de  vaiTaux 
&  de  fujets ,  fi  ce  Cacique  fugitif  ne 
s'y  étoit  oppofé  à  plnfieurs  reprifes  ; 
qu'aftuellement  ils  venoient  rendre 
leurs  hommages  ,  &  me  prier  de  leur 
donner  pour  Cacique  im  frère  de  Tan- 
cien,  qui  avoir  toujours  été  dekur  avis 
&  qui  en  étoit  encore ,  &  de  les  autc- 
rifer  à  ne  plus  recevoir  l'autre ,  en  cas 
qu'il  revînt.  Je  leur  répondis  qu'ayant 
jufqu^ici  été  de  la  confédération  de 
Culua ,  ôc  que  s'étant  révoltés  pîu- 
iîeurs  fois   contre  l'Empereur  ,  ils 
méritoient  une  punition  exemplaire 
&  févere   que  j^avois  déjà  méditée 
fur   leurs    perfonnes    &    fur   leurs 
biens;  que  puifqu'ils m'affuroient  que 
leur  Cacique  étoit  caufe  de  leur  ré- 
bellion ,  je  voulois  bien ,  au  nom  de 
mon  maître  ,  leur  pardonner  leur  er- 
reur ,   &  les  recevoir  à  fon  fervice  ; 
mais  que  je  les  prévenois  d'une  puni- 
tion bien  lévere ,  en  cas  de  récidive  ; 
que  fi,  comme  je  l'efpérois,  au  con- 
traire ils  étoicnt  des  fujets  loyaux  &c 
fidèles  ,  je  les  favorifcrois  &  je  les 
protégcrois  toujours  en  fon  nom. 
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Cette  ville  de  Guacachula  efl  fitiiée 
dans  une  plaine  environnée  ,  d'un 
côté ,  de  hautes  montagnes  très-efcar- 
pées,  &c  de  l'autre  par  deux  rivières 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux 
portées  d'arbalêtres ,  avec  des  rives 
aufîi  très-efcarpées. 

Les  approches  de  cette  ville  font 
extrêmement  difficiles  ;  les  entrées  en 
font  prefque  impraticables  à  cheval. 
La  ville  eft  entourée  d'un  grand  raiir 
en  chaux  &  en  pierres  ,  de  vingt- 
quatre  pieds  de  hauteur  du  côté  de  la 
plaine,  &  prefqu'au  niveau  dans  l'in- 
térieur. Il  règne  tout  le  long  de  la 
muraille  un  parapet  élevé  de  fix  pieds, 
fur  lequel  on  peut  combattre  ,  6c  fur 
lequel  on  peut  monter  à  cheval  par 
quatre  iiTues.  Ces  ifliies  font  couvertes 
par  trois  ou  quatre  enceintes  avec  des 
courtines  enjambées  les  unes  dans  les 
autres.  Toute  l'enceinte  eft  remplie 
de  pierres  de  toute  groffeur  avec  kf- 
quelles  ils  combattent. 

Cette  ville  peut  renfermer  environ 
cinq  ou  fix  mille  habitans.  Les  ha- 
meaux qui  l'environnent  &c  qui  en 
dépendent  peuventen  contenir  autant. 
L'emplacement  de  la  ville  tû  très- 
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confidérable ,  parce  qu'elle  contient 
beaucoup  de  jardins  fpacieux. 

LU.  Après  trois  jours  de  repos ,  je 
marchai  de  Guacuchula  à  Izzucan,  qui 
en  efl:  éloigné  de  quatre  lieues ,  parce 
que  je  fus  averti  qu'il  y  avoit  une 
garnifon  des  Indiens  de  Culua  dans  la 
ville ,  dont  les  environs  dépendoient , 
dz  dont  le  Cacique ,  fort  porté  pour 
eux  5  éîoit  parent  de  Monrézuma. 
J'érois  accompagné  de  plus  de  cent 
vingt  mille  Indiens  ,  lorfque  nous 
arrivâmes  à  dix  heures  à  Izzucan , 
que  nous  trouvâmes  abandonné  du 
peuple  &  des  femmes. 

Il  y  avoit  cinq  ou  fix  mille  hommeî 
de  guerre  bien  difciplinés ,  qui  entre- 
prirent de  défendre  la  ville  ;  mais  ils 
abandonnèrent  bien  vite  leur  projet, 
quand  nous  autres  Efpagnols  ,  qui 
faifions  l'avant-garde ,  eûmes  prohté 
d'un  paiTage  pour  y  entrer.  Nous  les 
pourfuivîmes  de  fi  près,  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  ville  ,  que  nous  en  con- 
traignîmes une  partie  de  fauter  du  pa- 
rapet dans  la  rivière  qui  entoure  la 
ville  ;  ils  en  avoient  coupé  les  ponts , 
nous  fûmes  un  peu  arrêté  au  pafTage; 
mais  nous  les  poarfuivîmes  enluite 
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pendant  une  lieue  &c  demie  ,  &  ]e 
crois  que  peu  échappèrent  à  la  morr. 

De  retour  à  la  ville  ,  dont  le  Ca- 
cique s'étoit  réfugié  dans  la  province 
de  Culua ,  j'envoyai  aux  principaux 
habitans ,  qui  avoient  abandonné  leur 
domicile  ,  deux  prilonniers  qui  leur 
promirent  de  ma  part  &  au  nom  de 
mon  fouverain  ,  de  leur  pardonner 
leur  rébellion  6c  de  les  bien  traiter 
dorénavant  ,  s'ils  le  fervoient  en 
loyaux  6c  fidèles  fujets.  Mes  prison- 
niers revinrent  au  bout  de  trois  jours 
avec  quelques  notables  ,  qui  me  de- 
mandèrent pardon  de  leur  faute  5  qu'ils 
n'avoient  commue  qu'en  obéiiTant  à 
leur  Cacique,  6c  qui  promirent  d« 
fervir  avec  fidélité. 

Je  les  raiTurai ,  je  leur  dis  de  reve* 
EÎr  chez  eux  avec  leurs  femmes  & 
kurs  enfans;  je  leur  dis  auiTi  de  con- 
feiller  aux  habitans  du  pays  de  recou- 
rir à  moi ,  que  je  leur  pardonnerois 
le  pafTé  ;  mais  qu'ils  ne  m'expolafTent 
point  à  marcher  contr'eux,  parce  que 
je  ferois  dcléfpéré  du  mal  que  je  fc- 
rois  contraint  de  leur  faire. 

Au  bout  de  deux  jours ,  Izzucan  fut 
repeuplée  ;  tous  les  environs  vinreut 
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faire  leurs  foumifTions ,  la  province 
fut  tranquillilee  ^  &  ils  fe  lièrent  avec 
nous  de  avec  les  Indiens  de  Guacâ- 
chula.  Il  n'y  avoit  plus  qu'une  con- 
teftation  à  juger  au  fujet  de  la  fei- 
gneurie  ;  il  s'agifToit  de  favoir  à  qui 
elle  appartenoit  depuis  le  départ  du 
dernier  Cacique  pour  Mexico  ,  ou  du 
bâtard  du  Seigneur  naturel  du  pays , 
que  Montëzuma  avoit  fait  mourir, 
qui  avoit  remplacé  fon  père  ,  en 
époufant  une  couline  de  Monté zuma  ; 
ou  du  petit-fils  de  ce  même  Seigneur 
affaiTmé,  fils  de  la  fille  légitimée  ,  qui 
avoit  époufé  le  Cacique  de  Guaca- 
chula. 

L'héritage  fut  afTigné  par  la  voie 
publique  à  ce  petit  fils  ,  qui  avoit  dtx 
ans;  ils  lui  prêtèrent  ferment  d'obéif- 
fance  devant  moi.  Ils  lui  donnèrent 
pour  tuteur  fon  oncle  le  bâtard  ÔC 
trois  notables ,  dont  deux  de  Izzucan 
&  un  de  Guacachula,  furent  chargés 
du  gouvernement  du  pays  &c  des  foins 
de  l'enfant  julqu'à  ce  qu'il  tïit  en  état 
de  gouverner  par  lui-même. 

Izzucan  peut  contenir  trois  eu  qua- 
tre mille  habitans.  Les  rues  en  lont 
bien  percées  6c  alignées  ;  elle  efl  fi- 
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tuée  fur  la  pente  d'un  coteau  ,  fur  le- 
quel il  y  a  une  bonne  fortereffe  du 
côté  de  la  plaine  ;  elle  eft  entourée 
d'une  rivière  profonde,  qui  coule 
près  de  l'enceinte  ;  elle  eu  encore  en- 
tourée par  le  ravin  très-t ''carpe  d'un 
ruiffeau  ,  au-deffus  de  l'efcarpement 
duquel  il  règne  un  parapet  qui  fait 
tout  le  tour  de  la  ville  :  toute  cette  en- 
ceinte étoit  remplie  de  pierres. 

Près  d'izzucan,  on  trouve  un  val- 
lon charmant  5  très  fertile  en  fruits  & 
en  coton  qu'en  ne  trouve  point  fur 
les  hauteurs  des  environs ,  à  caufe 
du  froid  ;  mais  ce  vallon  ,  à  l'abri  des 
venîs  du  nord  par  les  montagnes ,  efl 
chaud  ,  lZ  i!  ell  arrcfé  par  des 
canaux  fuperbes  &:  bien  percés. 

LUI.  Pendant  mon  féjour  en  cette 
ville,  que  jelaiffaitranqviille  &  bien 
peuplée,  je  reçus  les  hommages  &;les 
foumiiTions  pour  mon  maître  ,  des 
Caciques  de  Guaxacingo  ,  &  d'une 
autre  ville ,  frontière  de  la  province 
du  Mexique  ,  éloignée  de  dix  lieues 
d'izzucan  :il  en  vint  également  de  huit 
endroits  de  la  province  de  Coafloaca, 
dont  l'ai  fait  mention  dans  les  para- 
graphes précédents  ,  6c  qui  efl  éloi- 
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gnée  de  quarante  lieues  d'Izzucan.  Ces 
Indiens  m'aflurerent  que  le  peu  qui 
reftoit  à  venir  de  leur  province ,  ne 
tarderoit  point  à  arriver.  Ils  me  priè- 
rent de  leur  pard')nner  leur  retard, 
par  la  crainte  qu'ils  avoient  eue  de 
ceux  de  Culua.  Que  n'ayant  jamais 
pris  les  armes  ni  contre  moi,  ni  con- 
tre aucun  Espagnol  depuis  qu'ils  s'é- 
toient  rendus  fujets  de  notre  fouve- 
rain  ;  qu'ayant  toujours  été  fidèles  &c 
prêts  à  exécuter  fes  ordres,  ils  avoient 
été  contraints  de  cacher  leur  bonne 
volonté  y  par  la  crainte  feule  de  s'atti- 
rer fur  les  bras  un  ennemi  trop 
puifTant. 

Au  furplus ,  Votre  Majefté  peut 
être  bien  afTurée  qu'avec  l'aide  de 
Dieu,  elle  recouvrera  bientôt,  linon 
le  tout ,  du  moins  la  majeure  partie 
de  ce  qu'elle  a  perdu.  Tous  les  jours 
je  reçois  des  marques  de  foumifîion 
des  villes  &  des  provinces  qui  étoient 
autrefois  à  Montézuma ,  parce  qu'el- 
les voient  que  je  traite  très-bien  cel- 
les qui  fe  foumettent ,  &  que  je  fais 
une  guerre  impitoyable  à  celles  qui 
s'y  refufent. 

LIV.  J'appris  par  les  Indiens  faits 
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priibnniers  à  Guacachula  ,  &  fpécîa- 
lement  par  le  blefTé  dont  j'ai  parlé  , 
que  Montëzuma  avoit  été  remplacé 
par  \\\n  de  (es  frères  ,  Cacique  d'If- 
tapala  ,  parce  que  l'aîné  des  fils  de 
Montëzuma  avoit  été  tué  fur  les 
ponts  de  Mexico ,  &  que  de  deux  au^ 
très ,  l'un  étoit  fol,  &c  l'autre  paralyti- 
que ;  6c  parce  qu'on  regardoit  ce  frère 
comme  un  homme  prudent  Ôc  coura- 
geux ,  qui  nous  avoit  fait  la  guerre. 
J'appris  que  ce  prince  fe  fortifioit 
dans  Mexica,  &  qu'il  mettoit  en  état 
de  défenfe  les  principales  villes  de  fa 
domination  ;  qu'il  faifoit  pratiquer 
beaucoup  defoifés  6c  defouterrems, 
&c  amaffer  de  grandes  provifions 
d'armes  ;  qu'il  faifoit  faire  entr^autres 
de  grandes  lances,  comme  les  piques 
de  cavalerie  ,  dont  il  avoit  pris  quel- 
ques idées  par  celles  qu'avoient  dé- 
jà quelques  ndiens  de  Tepeaca ,  con- 
tre qui  nous  avions  combattu. 

J'eiiVoie  chercher  par  quatre  na- 
vires à  Cuba ,  des  foldats  6t  des  che- 
raux  pour  nous  fecourir  ;  j'en  envoie 
quatre  autres  pour  le  même  objet  à 
Sauii  Dcmuigue  ,  cii  je  demande  en- 
QQX£  ues  armes  ;dc!>arbcilêtres  ^  £c  dç. 
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la  poudre  fur-tout,  dont  j'ai  grand  be- 
foin ,  parce  que  des  fantaffins  cou-^ 
yens  de  boucliers  ,  font  de  peu  de 
reflburces  contre  la  grande  multitu- 
de, &  contre  des  fortereffes.  Je  prie  le 
licencié  Rodrigue  de  Figueroa  ,  & 
tous  les  autres  officiers  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  de  nous  donner  tous  lesfecours 
qu'ils  pourront  ;  parce  que  cela  eu. 
très-eflentiel  au  bien  de  fon  fervice  , 
&  à  notre  fureté. 

Avec  ces  fecours  ,  je  reviendrai  à 
Mexico  ,  je  réparerai  les  pertes  paf- 
fées  5  &  je  compte  foumettre  cette 
orgueilleufe  capitale  &  fes  dépendan- 
ces 5  dans  l'état  où  je  Pavois  déjà  ré- 
duite. En  attendant  j'ai  fait  conftruire 
douze  brigantins  pour  entrer  dans  le 
lac.  On  ramailera  ,  6c  on  difpofera- 
tous  les  bois  néceffaires ,  de  manière 
â  pouvoir  les  conduire  par  terre  ,  6c 
à  n'avoir  plus  en  arrivant  qu'à  les  af- 
fembler  :  on  fait  ici  des  amas  de  clous 
pour  le  même  objet ,  &  j'ai  déjà  fait 
préparer  la  poix  ,  î'étoupe ,  les  voi- 
les, les  rames,  6c  tous  les  agréts  né- 
cefTaires.  Je  ne  perds  pas  un  infiant ,, 
ni  un  moyen  pour  parvenir  à  mon- 
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but  ,  &   je  n'épargne  ni  argent ,  ni 
peine,  ni  danger. 

LV.  Mon  lieutenant  à  la  Véra- 
Crux,  m'apprit  il  y  a  deux  ou  trois 
jours  ,  Tai  rivée  d'une  petite  corvette 
de  trente  hommes  d'équipage  ,  man- 
quant abfolument  de  liibfiflances ,  & 
venant  à  la  découverte  des  navires 
que  François  de  Garayavoit  envoyés 
fur  les  côtes  dont  j'ai  fait  mention. 
Cette  corvette  étoit  arrivée  à  la  ri- 
vière de  Panuco ,  oii  l'équipage  avoit 
féjourné  trente  jours  ,  fans  avoir  vu 
qui  que  ce  foit  dans  le  pays ,  &  fur 
les  bords  de  la  rivière  ;  ce  qui  me  fît 
préfumer  que  le  pays  avoit  été  en- 
tièrement dépeuplé  ,  par  les  événe- 
mens  qui  m'étoient  arrivés. 

La  corvette  nous  annonça  devoir 
être  fuivie  par  deux  autres  navires 
de  François  de  Garay ,  chargés  d'hom- 
mes &  de  chevaux,  qu'ils  croyoient 
déjà  pafles  au  deifous  de  la  côte.  Je 
crus  de  mon  devoir  &  du  bien  du  fer- 
vice  de  Votre  Majefté,  de  chercher 
à  inftruire  ces  navires ,  &  à  prévenir 
les  dangers  qu'ils  couroient.  Je  fis 
donner  ordre  à  la  corvette  d'aller  à 
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la  découverte  deldits  navires  ,  pour 
les  avertir  &c  pour  leur  dire  de  fe  ren- 
dre au  port  de  la  Véra-Crux  ,  où  le 
premier  capitaine  envoyé  par  Fran- 
çois de  Garay  les  attendoit. 

Dieu  veuille  qu  elle  les  trouve 
avant  d'avoir  mis  pied  à  terre  !  Ces 
Espagnols  ne  font  nullement  en  dé- 
fiance ,  &  les  Indiens  font  fur  les  avis. 
Les  premiers  pourroient  bien  être 
maltraités  au  préjudice  de  notre  fou- 
verain  ;  d'autant  plus  que  le  fuccès 
des  Indiens  les  animeroit  encore  da- 
vantage, &  leur  donneroit  de  plus  en 
plus  du  courage  &  de  la  hardie ffe  pour 
nous  attaquer. 

Au  moment  où  je  finis  ma  lettre  , 
j'apprens  que  Guatimofin  ,  indépen- 
damment de  fes  fortifications ,  ôï  de 
fes  amas  d'armes  ,  de  munitions  ,  & 
de  vivres ,  a  envoyé  des  émiffaires 
dans  toutes  les  provinces  &  villes  de 
fon  empire  ,  pour  certifier  à  tous  fes 
fujets  qu'il  les  difpenfe  du  fervice  & 
des  impôts  qu'ils  lui  doivent  pendant 
un  an, pourvu  qu'ils  emploient  tous 
leurs  eiforts  à  faire  une  guerre  fan- 
glante  à  tous  les  chrétiens ,  jufqu'à 
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ce  qu'ils  foient  totalem-ent  exterminés^' 
ou  chafles  du  pays,  &  pourvu  qu'ils  en 
faflent  autant  à  tous  les  Indiens  nos 
amis  ou  alliés. 

Quoique  j'efpere,  au  moyen  de  la 
grâce  de  Dieu ,  qu'ils  ne  viendront 
nullement  à  bout  de  leurs  defleins  ;  je 
me  trouve  tous  les  jours  très-embar- 
ralTé  pour  fecourir  les  Indiens  qui 
demandent  à  l'être.  Ils  font  enfi  grand 
nombre,  &  dans  des  provinces  fî  éloi- 
gnées ,  que  je  ne  peux  tous  les  fecou- 
rir comme  je  le  voudrois  ,  contre  les 
Indiens  de  Culua ,  qui ,  par  rapport  à 
nous ,  leur  font  une  guerre  continuel- 
le &  des  plus  opiniâtres. 

Par  tous  les  rapports  que  j'ai  trou- 
vés entre  ce  pays  &  l'Efpagne  ,  tant 
pour  rétendue  que  pour  le  climat , 
la  fertilité ,  &c.  j'ai  cru  qu'il  conve- 
noit  de  l'appeller  nouvelle  Efpagne , 
au  nom  de  Votre  Majefté  :  j'ofe  la 
fupplier  de  lui  conferver  ce  nom,. 

J'ai  écrit  en  affez  mauvais  langage  > 
mais  de  mon  mieux  à  Votre  Majefté , 
la  vérité  de  tous  les  événemens  qui 
me  font  arrivés  ici ,  &  tout  ce  qu'il 
convient  qu'elle  façhe  ,  &  je  la  lup- 
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plie  d'y  envoyer  un  homme  de  con- 
Sance ,  pour  lui  rendre  un  compte 
particulier. 

De  Segura  de  la  Frontera ,  dans  la 
Nouvelle-Efpagne,  le  30  Ofto: 
bre  1520. 

CORTÈS. 
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CORRESPONDANCE 

Z>    E 

FERNAND  CORTÈS 

ylVEC  VEMPEREUR 
CHARLES-QUINT, 

Sur   la   Conquête,   du  Mexique^ 

SECONDE  LETTRE, 
Sire, 

I.  ALFONSEde  Mendoza  de  Me- 
delin  ,  que  je  fis  partir  de  la  Noiivelle- 
Efpagne  le  5  Mars  1 5  2 1 ,  a  dû  remettre 
à  Votre  Majeflé  le  détail  des  événe- 
mens  qui  s'y  font  paiTés.  La  relation 
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qu'en  a  dû  recevoir  Votre  Majefté  , 
étoit  faite  dès  la  fin  d'06^obre  1 5  20. 
Mais  la  perte  de  trois  vaifTeaux  deiii- 
nés  à  porter  Mendoza,  ou  à  aller  de- 
mander des  fecours  aux  lues  Efpa- 
gnoles  5  a  retardé  confidérablement 
fon  départ. 

Depuis  ma  dernière  lettre  &  le  dé- 
part de  la  corvette  envoyée  à  la  dé- 
couverte de  deux  vailTeaux  de  Fran- 
çois de  Garay,  Dieu  a  permis  qu'un 
de  ces  vaifTeaux  abordât  au  port  de  la 
Vera-Crux  ;  le  vaiffeau  portoit  un 
capitaine  &  cent  vingt  hommes  d'é- 
quipage 5  qui  apprirent  à  la  Vera- 
Crux  combien  les  gens  de  François 
de  Garay  avoient  été  maltraités  à 
l'embouchure  du  Panuco.  Un  capi- 
taine 5  qui  s'étoit  trouvé  à  cette  mal- 
heureuie  a£lion ,  leur  prédit  tout  ce 
qu'ils  auroient  à  efliiyer  des  Indiens , 
s'ils perfifloient  dans  leurs  entreprifes. 

D'après  les  avis  de  ce  capitaine ,  ce 
vaiffeau  étoit  encore  dans  le  port  in- 
décis fur  le  parti  qu'il  prendroit  , 
lorfqu'il  s'y  éleva  un  gros  tems  &  un 
vent  ii  violent ,  que  fes  cables  fe  rom- 
pirent 5  &  qu'il  fut  forcé  de  fortir  du 
port  ;  il  réiiiTii  cependant  à  s'abriter 
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au  port  de  Saint-Jean  ,  à  douze  lieues 
de  la  Vera-Crux  ,  où  après  avoir  dé- 
barqué tout  fon  monde  &  quinze  ou 
feize  chevaux ,  il  fe  fît  échouer  à  la 
côte ,  parce  qu'il  faifoit  eau  de  toute 
part.  Dès  que  je  fçus  ce  trifle  événe- 
ment 5  j'écrivis  à  ce  capitaine  pour  lui 
témoigner  ma  fenfibilité  ,  &  pour 
Tinflruire  que  j'avois  donné  ordre  à 
la  Vera-Crux  d'aller  au-devant  de  tous 
fes  befoins ,  de  ceux  de  fon  équipage, 
&  de  lui  donner  un  vaifleau  ,  en  cas 
qu'il  voulut  s'en  retourner  ;  mais 
l'équipage  prit  d'un  commun  accord 
la  réfolution  de  vertir  me  joindre  : 
fufqu'à  préfent  nous  n'avons  eu  au- 
cune nouvelle  de  l'autre  vaiffeau. 
D'après  le  laps  de  tems  écoulé  depuis 
que  nous  aurions  du  en  recevoir  , 
fon  fort  nous  paroît  bien  équivoque  ; 
Dieu  veuille  qu'il  foit  arrivé  à  bon 
port. 

J'étois  prêt  à  partir  de  Tepeaca  , 
quand  j'appris  que  les  Provinces  de 
Cecatamni  &  de  Xalazingo  s'étoient 
révoltées  &  foumifes  à  l'empire  du 
Mexique  :  on  y  avoit  tué  plufieurs 
Efpagnols  qui  fe  tranfportoient  de 
Tepeaca  à  la  Vera-Crux.  Je  crus  de^ 
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voir ,  dans  ces  circonll:ances ,  envoyer 
vingt  cavaliers ,  deux  cens  fantalîins 
&  des  troupes  alliées  ,  tant  pour  affu- 
rer  ce  pafîage  ,  que  pour  punir  les 
Indiens  coupables  qui  ne  demande- 
roient  point  la  paix.  Je  recommandai 
au  capitaine  que  je  mis  à  la  tête  de 
cette  expédition  ,  d'ufer  de  la  plus 
grande  modération  &  de  toutes  les 
voies  poiïibles  de  conciliation  5c  de 
paix,  avant  de  fe  porter  aux  dernières 
extrémités  que  la  guerre  autorife  ;  &C 
je  lui  ordonnai  de  revenir  à  Tafcal- 
teca ,  oii  je  Tattendrois  avec  tout  fon 
monde  ,  dès  qu'il  auroit  rétabli  la 
tranquillité  dans  ces  provinces.  Il  fe 
mit  en  devoir  d'exécuter  ies  ordres, 
partit  en  décembre  1 5 10  ,  6c  prit  la 
route  de  ces  provinces ,  éloignées  de 
vingt  lieues  de  Tepeaca. 

Cette  expédition  fut  terminée  avant 
la  fin  de  Décembre.  Je  partis  de  Ségura 
où  je  laiffai  un  capitaine  commandant 
avec  foixante  hommes,  comme  le  de- 
firoient  les  Indiens  de  la  province:  j'en- 
voyai mon  infanterie  à  Tafcalteca  oîi 
l'on  conftruifoit  mes  brigantins  :  j'allai 
avec  vingt  cavaliers  paiTer  la  nuit  à 
Cholula  oii  on  attendoit  impaticm- 
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ment  mon  arrivée  pour  le  remplace- 
ment des  Caciques  que  la  petite  vé- 
role y  avoit  enlevés  en  grand  nombre. 
Après  leur  avoir  donné  fur  ces  objets 
toute  la  fatisfaûion  qu'ils  pouvoient 
defirer,  je  leur  communiquai  mes  pro- 
jets fur  la  guerre  du  Mexique ,  &  je  | 
leur  demandai  des  fecours  comme  ' 
vaflaux  de  Votre  Majefté,  &  au  nom 
de  l'amitié  &  de  Tintelligence  qui  de-  j 
voient   éternellement    régner   entre  ! 
nous.  Je  les  engageai  encore  à  bien 
traiter  les  Efpagnols  que  je  ferois  dans 
le  cas  d'envoyer  chez  eux.  Je  leur  re- 
préfentai  que  les  devoirs  d'amis  le5  i 
èngageoient  à  des  égards ,  &;  ils  me  pro- 
mirent d'exécuter  ponduellement  tout  . 
ce  que  je  leur  avois  prefcrit,  &:  tout 
ce  que  je  leur  prefcrirois. 

Après  deux  ou  trois  féjours ,  je  par- 
tis de  Cholula  pour   Tafcalteca  qui 
n'en  efl  éloigné  que  de  fix  lieues  :  mon  i 
arrivée  parut  faire  autant  de  plaifir 
aux  habitans  de  la  ville,  qu'aux  Efpa-  , 
gnols  que  j'y  avois  raffemblés.  Tous 
les  principaux  de  la  ville  &  de  la  pro- 
vince vinrent  me  vifiter,  &  m'appri-  < 
rent  que  Magifcatrin  étoit  mort  de  la 
petite  vérole  j  mon  amitié  pour  lui  i 
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me  rendit  fenfible  à  la  perte  ,  6c  ]'ac- 
quiefçai  au  nom  de  Votre  Majefté  au 
cLefir  unanime  que  ces  Caciques  me 
témoignèrent  d'avoir  pour  chef  de 
leur  république  fon  fils,  âgé  alors  de 
douze  ou  treize  ans. 

IL  A  mon  arrivée  à  Tafcalteca ,  je 
trouvai  les  conilrudeurs  très-occupés 
des  brigantins ,  &c  fort  avancés  dans 
raffemblage  des  pièces  qui  les  com- 
pofoient  ;  j'envoyai  fur  le  champ  à  la 
Vera-Cruz  chercher  en  totalité  les 
clous  ,  le  fer ,  les  voiles  &  les  agrêts 
qui  s'y  trouveroient.  J'envoyai  quel- 
ques Efpagnols  dans  les  montagnes 
voifmes  pour  y  faire  du  gaudron ,  &c  je 
n'obmis  aucunes  des  précautions  pro- 
pres à  mettre  mes  brigantins  en  état 
de  fervir  pour  la  conquête  de  la  pro- 
vince de  Culua  ,  éloignée  de  douze 
lieues  de  Tafcâlteca.  Pendant  quinze 
jours  que  je  paiTai  dans  cette  ville ,  je 
prefTai  de  tout  mon  pouvoir  les  ou- 
vriers ,  &  je  m'occupai  à  faire  prépa- 
rer des  armes. 

Le  vingt-trois  Décembre,  le  déta- 
chement vainqueur  des  provinces  de 
Cecatamni  &  deXalacingo  ,  revint  de 
ion  expédition ,  après  avoir  iput  lou- 
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mis  de  gré  ou  de  force.  Il  emmena 
quelques  Caciques  de  ces  provinces  , 
qui  me  firent  les  plus  grandes  promef- 
ies  de  fidélité  :  l'ans  avoir  égard  au 
châtiment  qu'ils  méritoient  pour  leur 
révoltes  &c  pour  rafTafiinat  de  quel- 
ques Efpagnols ,  je  crus  devoir  leur 
pardonner  au  nom  de  Votre  Majeilé, 
&  les  renvoyer  dans  leurs  provinces  : 
mon  indulgence  fit  le  bon  effet  que 
j'en  eipérois  ;  car  depuis  la  pacifica- 
tion de  ces  provinces ,  les  Epagnols  y 
voyagèrent  toujours  en  fureté. 

III.  La  féconde  fête  de  Noël ,  je  fis 
à  Tafcalteca  la  revue  des  troupes  ; 
elles  confiftoient  en  quarante  hom- 
mes de  cavalerie  ,  cinq  cens  cinquante 
d^infanterie.  Nous  avions  encore  huit 
à  neuf  pièces  de  campagne,  mais  fort 
peu  de  poudre.  Je  divilai  ma  cavale- 
rie en  quatre  pelotons  égaux ,  &:  mon 
infanterie  en  neuf  compagnies  de  foi- 
xante  hommes.  Je  profitai  du  moment 
de  la  revue  pour  leur  obferver  «  que 
»  nous  devions  à  notre  bonne  con- 
»  duite  &  à  la  douceur,  la foumlffion 
»  des  Indiens,  &  conlcqucmment  le 
»  bonheur  d'avoir  rempli  jufqu'ici 
jt»  avec  diilindion  l'attente  de  l'Em- 
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»  pereur  notre  fouverain ,  qui  s'étoit 
»  promis ,  par  notre  valeur ,  des  con- 
»  quêtes  dans   le  nouveau  monde  ; 
»  mais  que  les  Indiens ,  fujets  dépen- 
»  dants  de  l'Empereur  du  Mexique , 
1^  s'étant  départis  de  leur  première 
j#  foumiffion  ,    révoltés  ians  raifon 
»  contre  Votre  Majefté ,  &  nous  ayant 
»  tué  beaucoup  d'amis  &  de  parens 
»  en  nous   chaiTant   de  leur    pays  , 
»  nous  devions  nous   fouvenir  Ians 
»  cefîe  des  peines ,  des  travaux  &  des 
»  dangers    que  nous  avions  courus 
»  pour  recouvrer  ce  que  nous  avions 
»  perdu ,  &c  remplir  les  vues  de  notre* 
»  maître  ;  qu'excités  par  le  defir  de  la 
»  propagation  de  la  toi ,  par  le  bon- 
»  heur  de  plaire  à  Votre  Majefté,  par 
»  le  fentiment  de  notre  propre  con- 
»  fervation  ,    par  le  grand   nombre 
»  d'alliances  que  nous  avions  formées, 
»  6c  par  les  motifs  les  plus  propres  à 
»  nous   encourager  ,    nous    devions 
»  tous  en  général  éc  chacun  en  parti- 
»  culier  ,  faire  les  plus  grands  etforts 
»  pour  vaincre  ou  mourir.  Je  fis  en- 
»  fuite  publier  à  haute  voix  quelques 
»  ordonnances  relatives  au  bon  or- 
»  dre  &  à  la  fubordination ,  en  leur 
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»  dcmontrant  les  avantages  infinis  qui 
»  réiulteroient  de  leur  obfervation  : 
»  tous  me  promirent  obéiflance  ab- 
w  folue  6c  dévouement  parfait.  Tous 
»  jurèrent  de  iacrifîer  leurs  vies  à  la 
>f  Religion  ,  au  fervice  du  Roi ,  à  la 
>f  vengeance  6i  an  defir  de  recouvrer 
»  les  conquêtes  perdues  :  je  les  re- 
H  merciai  au  nom  de  Votre  Majeflé  » 
»  &c  nous  nous  féparâmes  pleins  de 
»  cet  enthoiTiîcifme  Se  de  cette  joie  qui 
»  infpirent  la  confiance  ,  la  réiblu- 
»  lion  5  &c  qui  font  les  préfages  les 
»  plus  heureux  de  la  viftoire  ». 

Le  lendemain  vingt -fept  Décem- 
bre, je  fis  affembler  les  principaux 
Caciques  de  la  province  de  Tafcal- 
teca  ,  «  pour  leur  démontrer  l'im- 
H  pofTibiîité  de  prendre  Mexico  ,  fans 
H  le  fecours  des  brigantins  que  nous 
»,  falfions  conilruire  chez  eux;  que, 
»  déterminé  à  entrer  dès  le  lendemain 
»  en  pays  ennemi ,  je  me  repofois  en- 
»  tierement  fur  leur  amitié  «  du  foin 
»  de  pourvoir  à  tous  les  befoins  des 
»  conilrudeurs  Se  des  ouvriers  efpa- 
»  gnols  qui  y  travailloient  ,  &  de 
>^  prendre  toutes  les  mefares  nécefïai- 
»  res  pour  pouvoir  envoyer  les  bri- 

»  gantins 
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>♦  ganrins  à  ma  première  requifirion , 
H  û  Dieu  nous  accordoit  !a  vidloire  , 
»  Se  permettoit  la  prife  de  Tefcuco  : 
»  ils  me  promirent  d'exécuter  mes 
»  ordres ,  ils  m'offrirent  des  troupes  8c 
»  fe  propoferent  tous  pour  venir  me 
»  joindre  avec  les  brigantins,  pér.ir 
w  avec  moi ,  ou  bien  le  venger  des 
»  Indiens  de  Culua ,  leurs  mortels  en- 
»  nemis>». 

Je  partis  à  la  tête  de  toutes  mes  for- 
ces le  vingt- huit  Décembre,  nous 
fîmes  fix  lieues  ,  nous  arrivâmes  &c 
nous  paffâmes  la  nuit  dans  le  village 
de  Tezmoluca ,  fitué  dans  la  province 
de  Guaxocingo  ,  dont  les  Indiens 
font  pour  nous  des  alliés  &  des  amis 
aufTi  con flans  que  ceux  de  Tafcal- 
teca. 

IV.  Dans  ma  dernière  lettre,  Sire, 
j'annonçai  a  Votre  tN'iajeflé  les  grands 
préparatifs  de  guerre  qu'on  fdifoit 
dans  l'empire  du  Mexique  ,  qu'on 
rempliffoit  les  chemins  de  chaufTes- 
trappcs,  de  rctranchcmens  ,  de  che- 
vaux de  frize,  &  qu'on  oppofoit  tous 
les  obflacles  pofîiblcs  à  notre  rentrée 
dans  le  pays.  Inflruit  parfaitement  de 
tout  ce  qu'ils  étoient  capables  de  faîre;^ 
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des  rufes  qu'ils pouvoient employer, 
je  m'étois  iouvent  occupé  de  la  com- 
binailon  la  plus  avantageufe  pour  les 
furprendre.  Je  me  décidai  enfin  pour 
le  plus  difficile  des  trois  chemins  jqui 
pouvoient  me  conduire  au  même  but: 
je  crus  en  paffant  par  le  chemin  de 
Teimoluca ,  dont  i'iffue  elt  ekarpée 
&  prelqu^mipraticable  ,  en  compar 
raifon  des  deux  autres,  trouver  moins 
de  précautions  de  la  part  des  Indien  s 
6c  conléquemment  beaucoup  moins 
de  réMance. 

Le  jour  des  Innocens  ,  après  la 
Meffe  &  après  nous  être  recomman- 
dés à  Dieu  ,  je  partis  de  Tefmoluca 
â  la  lèie  de  mon  avant-garde  ,  corn- 
pofée  de  fix  cavaliers  6c  de  foixante 
fantairins  des  plus  ingambes  U  des 
plus  nerveux  :  nous  moniâmesla  côte 
en  filencc  ^  en  ordre  ,  &:  nous  pafTâ- 
mes  affez  bien  la  nuit  liir  le  Ibmmet  de 
la  montagne  près  des  limites  de  la  pro- 
vince de  Culua ,  quoique  le  iroid  tïit 
extrême  ,  parce  que  nous  y  cou- 
pâmes &  brûlâmes  une  grande  quan- 
tité de  bois. 

Nous  traverfâmes  le  lendemain  le 
plateau  de  la  montagne ,  en  tai(ant 
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éclairer  la  marche  par  des  patrouil- 
les de  cavalerie  6c  d'infanterie. 
Quand  nous  fûmes  arrivés  au  débou- 
ché, la  cavalerie  ,  les  arbalétriers  ,163 
carabiniers  &c  l'infanterie  defcendi- 
rent  fucceiïivement  la  montagne  ; 
mais  les  patrouilles  ne  tardèrent  point 
à  rencontrer  des  abatti.s  inimenfes  , 
dont  les  Indiens  avoient  bouché  le 
paflage  ;  ils  y  avoient  muhipîié  les 
obftacles  au  point  de  rendre  le  che- 
min impraticable  ;  les  chevaux  y 
étoient  abfolument  inutiles  ;  les  hom- 
mes n^  pouvoient  faire  un  pas  ians 
beaucoup  de  peine;  la  fatigue  enfanta 
la  crainte,  chaque obilacie y ajouîoit, 
u-ie  branche  d'arbre  refiembloit  à 
l'ange  exterminateur,  cependant  on 
avançoit  peu  à  peu.  Ils  avoient  déjà 
fait  une  bonne  partie  du  chemin ,  lors- 
qu'un cavalier  s'arrêta,  de  propofa 
aux  autres  de  ne  pas  aller  plus  avant, 
puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  fervir 
de  leurs  chevaux ,  &c  d'inftruire  leur 
capitaine  du  danger  oii  ils  fe  trou- 
voient.  Si  ce  n'eil  point  là  votre  avis, 
ajouta-t-il  à  fes  camarades  ,  poufîons 
plus  loin ,  j'ai  fait  le  facrifice  de  ma 
vie  tout  comme  un  autre.  Ses  cama- 
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rades  applaudirent  à  ce  dernier  parti., 
&  prétendirent  ne  pouvoir  point  fe 
retirer  lans  avoit  rencontré  quelques 
détachemens  ennemis ,  ou  lans  lavoir 
la  lonsiueur  &  les  difficultés  du  che- 


min. 


Les  obftacles  augmentant  néan- 
moins à  chaque  pas ,  ils  s'arrêtèrent 
&i  m'envoyèrent  avertir  de  ce  qui  le 
palToir  :  j'ordonnai  à  l'arriere-garde 
de  preffer  le  pas ,  &c  moi ,  à  la  tête  de 
l'avant-garde ,  )e  fis  les  plus  grands 
efforts  pour  joindre  au  plutôt  mes 
batteurs  d'tilrade.  Au  bout  d'une 
<lemi-lieue  ,  les  obfîacles  ceirerent  ; 
nous  dei'cendîmes  dans  la  plaine  ,  où 
nous  attendîmes  l'arriere-garde  :  réu- 
nis 5  nous  rendîmes  grâce  au  Sei- 
gneur d'avoir  pu  vaincre  de  pareilles 
difficultés ,  &c  nous  ne  découvrîmes 
pas  lans  plaifir  les  lacs ,  les  provinces 
deCulua  &:  de  Mexico, 

Le  Ibuvenir  de  nos  malheurs  pafTcs 
n'empoilonna  qu'un  moment  notre 
joie  ;  car  bientôt  il  nous  fit  prendre 
à  tous  la  réfolution  de  vaincre  ou  de 
mourir  :  l'allégrcfie  lé  répandit  alors 
fur  tous  les  vilages ,  &:  aux  tranf- 
poris  qui  éclatèrent ,  on  auroit  pii 


I 
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croire  que  nous  allions  au  bal.  J'cx- 
horrai  mes  troupes  à  la  diicipline,  à 
la  lubordination  ,  à  garder  kurrang, 
&  à  f e  comporter  avec  leur  bravoure 
ordinaire. 

Des  que  les  Indiens  s'apperçurent 
de  notre  arrivée  ,  ils  allumèrent  de 
grands  feux ,  qui  lervirent  de  fignaux  : 
ceux  des  bourgades  &i  des  aidées  voi- 
sines pouffèrent  de  grands  cris  pour 
affembler  leur  monde  aux  différens 
paffages  oii  ]ls  dévoient  tenter  de  nous 
arrêter  ;  mais  nous  doublâmes  le 
pas  ,  ce  nous  étions  dans  la  plaine 
avant  qu'ils  aient  eu  le  îems  de  fe 
réunir  :  quelques  pelotons  Indiens  , 
<5ui  entreprirent  de  nous  barrer  le 
chemin ,  furent  repouffés  avec  perte 
par  quinze  cavaliers.  Nous  fuivim.es 
le  chemin  de  Tefaico ,  6c  nous  arri- 
vâmes un  peu  fatigués  au  village  de 
Coatepeque  ,  qui  en  efl  éloigné  de 
trois  lieues  ,  que  nous  trouvâmes 
abandonné  ,  &c  où  nous  paffâmes  la 
nuit. 

Comme  Tefaico  ,  capitale  de  la 
province  d'Aculuacan  ,  eft  une  très- 
grande  ville,  belle  &  bien  peuplée  ^ 
qu'on  pouvoir  raffembler  dans  cette 

liij 
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ville  ou  dans  la  province  cent  cin- 
quante mille  hommes ,  6c  fondre  fur 
nous  pendant  la  nuit;  je  tachai  d'évi- 
ter toute  furprife;  je  fis  moi-même 
la  première  ientinei'e  tk  la  première 
ronde  avec  dix  cavaliers  ,  6c  j'or- 
donnai à  tout  le  monde  de  le  coucher 
habillé, 

V.  Le  lendemain ,  dernier  de  Dé- 
cembre-, je  repris  le  chemin  de  Te- 
faico  5  fort  porté  à  croire  que  les  habi- 
lans  préféreroient  la  guerre  a  la  paix, 
îorfaue  je  vis  paroîire ,  à  im  quart  de 
lieue  de  Coatepeque,  quatre  Indiens 
précédés  d'une  bannière  ,  qui  nous 
annonçoit  des  projets  pacifiques  ; 
Dieu  fait  combien  ,  de  notre  côté  , 
nous  devions  defirer  la  paix ,  6c  com- 
bien elle  nous  étoit  néceilaire  dans  la 
pofuion  où  nous  étions  ,  éloignés  de 
tous  (ecours,  6c  avec  une  poignée  de 
monde ,  au  milieu  d'un  nombre  incal- 
culable d'ennemis. 

Dès  que  j'apperçus  les  quatre  In- 
diens ,  dont  un  m'étoit  connu  ,  je  fis 
faire  halte  ,  6c  j'allai  au-devant  d'eux^ 
Après  les  premières  politeffes,  ils  me 
dirent  que  députés  de  Guanacacin  ^ 
Seigneur  de  la  proviince  6c  de  Te- 
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^aico  ,  ils  venoient  me  prier,  en  loa 
nom ,  d'épargner  les  terres  &  fes  ha- 
bitans ,  de  ne  point  les  confondre  avec 
les  Mexicains  nos  ennemis ,&  d'agréer 
leur  ibumiiîion  6c  leur  amitié,  qu'ils 
promettoient  de  nous  conferver  éter- 
nellement :  ils  me  prièrent  encore  dé 
venir  loger  à  la  ville  ,  où  leurs  pro- 
cédés me  donneroient  lieu  d'apprécier 
la  pureté  de  leurs  intentions. 

Je  leur  fis  répondre,  par  mes  inter- 
prètes, qu'ils  fufient  les  biens  venus  ; 
que  j'étois  très-difpoié  à  vivre  en 
paix  &  en  intelligence  avec  eux  ;  mais 
que ,  fans  les  confondre  avec  les  Me- 
xicains ,  je  n'avois  pas  oublié  qu'à 
cinq  ou  fix  lieues  de  Tefaico ,  on  y 
avoit  mafîacré  cinq  cavaliers  ,  qua- 
rante-cinq fôntailins  &  trois  cens  In- 
diens charges  de  nos  bagciges ,  qu'on 
nous  avoit  pris  ,  6c  parmi  lefquels  il 
y  avoit  beaucoup  d'or  6c  d'argent; 
que  quand  ils  nous  auroient  tout 
reflitué ,  j'écouterois  leurs  propor- 
tions de  paix,  quoiqu'ils  méritaient 
la  mort  pour  une  adion  aufTi  crimi- 
nelle. 

Les  députés  de  Tefaico  rejetterent 
ce  pillage  6c  ce  maiiacre  fur  les  Mcxi^ 

liv 
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cains  ;  ils  prcmirent  réanmoins  de 
faire  toutes  les  recherches  poffibles , 
6^  de  me  reftituer  tout  ce  qui  ieroit 
trouvé  ;  ils  me  donnèrent  enluite 
l'option  de  loger  à  Tciaico  ou  dans 
ceux  de  fes  fauxbourgs  ,  appelles 
Coatinchan  Si  Guaxuta ,  &:  me  de- 
mandèrent mes  ordres ,  en  defirant 
pour  l'exécution  ultérieure  de  leurs 
delleins ,  que  je  prifle  le  dernier  parti. 
Je  préférai  de  loger  à  Tefaico  ,  6c  dès 
que  je  l'eus  fait  favoir  aux  députés , 
ils  partirent ,  fous  le  prétexte  de  nous 
feire  préparer  les  logemens. 

VI.  A  notre  arrivée  dans  les  deux 
fauxbourgscideiliis  mentionnés,  nous 
fûmes  reçus  &  invités  à  dîner  par  les 
princip..ux  habitans  :  nous  arrivâmes 
l'après-midi  au  centre  de  Tefaico,  où 
nous  devions  être  logés  dans  le  vafte 
palais  du  père  de  Guanacacin.  Avant 
de  nous  féparer  pour  prendre  nos 
logemens  ,  je  fis  publier  Tordre  de  ne 
point  fortir  du  palais  fans  permifîion , 
îbus  peine  de  la  vie.  Je  voulois  rafTii- 
rer  le  relie  des  habitans  par  cette  pré- 
caution ,  6c  les  empêcher  d'abandon- 
ner leur  maifon  :  car  il  n'en  rcfloit 
pas  dans  la  ville  la  dixième  partie  »  6c 
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on  n'y  rencontroit  plus  ni  femmes  ni 
enfans. 

Le  jour  de  notre  arrivée  à  Tefaico 
fut  employé  à  rous  loger  :  imaginant 
que  la  crainte  en  chafToit  les  habi- 
tans  5  nous  fiimes  affez  tranquilles.  Le 
foir  5  quelques  Espagnols  montèrent 
fur  des  terr^ifies,  dont  on  découvroit 
toute  la  ville  9  &c  s'apperçurent  bien- 
tôt que  les  Indiens  abandonnoient 
leurs  habitations  ,  les  uns  emportant 
tout  ce  qu'ils  poiTédoient ,  6c  Te  fau- 
vant  dans  leurs  canots  par  le  lac  ,  6c 
les  autres  fe  réfugiant  dans  les  mon- 
tagnes. Mes  précautions  pour  empê- 
cher leur  tuite  furent  prelqu'inutiles , 
par  rapport  à  la  nuit  61.  à  la  prompti- 
tude des  Indiens  :  j'auf  ois  voulu  faire 
prifonniers  le  Cacique  &  les  princi- 
paux habitans  ;  mais  ils  Ce  fauve- 
rent^vec  tous  leurs  effets  à  Mexico  , 
qui  n'ell  éloigné  par  eau  que  de  fix 
lieues  de  Telaico.  C'étoit  dans  l'in- 
tention de  retarder  ma  marche  6c  de 
prélcrv;er  !a  viile  du  pillage  que  Gua- 
nacacin  m'a\  oit  envoyé  aes  députés  : 
car  danSfU-rncBic  nuit ,  ils  abandon- 
nèrent la  ville ,  6i  nous  y  laifierent 
ablolument  feuls^ 

Iv 
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Nous  y  paiiames  trois  jours  de  cette 
manière  ,  lans  avoir  rien  à  démêler 
av£C  les  Indiens  ,  qui  n'oferent  nous 
attaquer  ,  &  fans  deflein  d'en  venir 
aux  mains  ;  j'étois  déterminé  à  leur 
accorder  la  paix ,  s'ils  venoient  me  la 
demander  ,  6c  même  à  la  rechercher 
dcHS  toutes  les  occafions  :  llir  ces  en- 
trefaites y  je  fus  vilité  par  les  Caci- 
ques des  trois  fauxbourgs  de  Coatin- 
chan  5  de  Guaxuta  ÔC  d'Autengo ,  qui. 
me  demandèrent  pardon  les  larmes 
aux  yeux ,  de  s'être  abfentés  du  pays , 
qui  jurèrent  n'avoir  jamais  combattu: 
contre  moi ,  du  moins  de  leur  gré ,  & 
qui  promirent  d'exécuter  déformais 
ponÔuellement  les  ordres  qu'ils  en 
recevroient  :  je  leur  ordonnai  de  ra- 
mener chez  eux  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans  ,  &  je  leur  promis  de  les  bien 
traiter  ,  s'ils  fe  conduifoient  bien. 

Le  fouverain  de  Culua ,  ayant  ap- 
pris la  foumifîion  de  ces  Caciques,  leur 
«envoya  des  députés  pour  blâmer  leur 
comiuiîe,  &  i«ur  fît  dire  qu'ils  avoient 
d'aiîtant  plus  de  ,  s'ils  avoient  agi 
par  crainte  ,  qu'ils  ne  poiivoient  pas 
doiîter  que  les  forces  de  l'empire 
ne  fuffent  afTez  conâdcrables  pour 
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rénfter ,  non-leiilement  aux  Efpagnols 
&;  aux  Indiens  de  Tafcalteca ,  mais 
même  pour  les  exterminer  julqu'au 
dernier  ^  comme  ils  fe  promettoient 
de  le  taire  fous  peu  de  tems.  Ces  dé- 
putés ajoutèrent  encore  à  ces  Caci- 
ques ^  de  la  part  de  l'Empereur  ,  que 
s'ils  s'étoient  Ibumis  pour  conferver 
leurs  domaines  ,  ils  avoient  fait  d'au- 
tant plus  mal  5  qu'en  fe  tranfportant  à 
Mexico^  on  leur  en  auroit  donné 
de  plus  coniidérables ,  &i  où  ils  au- 
roient  vccu  plus  à  leur  aife. 

Les  Caciques  fournis  s'affurerent 
des  députés ,  les  attachèrent  &c  me  les 
amenèrent  :  ceux-ci  voulurent  me 
faire  croire  que  le  but  de  leur  mifTion 
ctoit  d'eneja^er  les  Caciques  de  Coa- 
tinchan  cc  de  Guaxuta ,  mes  amis ,  a 
paffer  à  Mexico  pour  y  fervir  de 
médiateurs  entre  les  Mexicains  6c 
moi.  Perfuadé  du  contraire  ,  con- 
vaincu que  tout  l'empire  ne  refpiroit 
que  la  guerre ,  je  me  déterminai  à  un 
a£le  de  clémence  pour  tâcher  d^obte- 
nir  lapaix.  Je  fis  détacher  les  députés, 
je  les  ralfurai  &c  les  renvoyai  à  Me- 
xico avec  des  paroles  de  paix  ;  je  les 
chargeai  de  dire  au  fou  ver  ai  n  &  auK 
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pricipaux  de  Tempire,  que  je  clelirois 
leur  amiiié  ,  quoique  j'euffe  les  plus 
puillans  motifs  de  leur  faire  la  guerre  ; 
que  j'oubliois  le  paffé,  parce  que  je 
n'ignorois  pas  la  mort  de  mes  ennemis 
les  pius  déclarés  ,  s'ils  vouloient 
m'cviter  le  défagrcment  de  mettre  à 
feu  6c  k  fang  la  capitale  6c  les  pro- 
vinces. 

Ces  députés  partirent  pour  Me- 
xico ,  6c  me  promirent  de  m'en 
rapporter  une  réponfe;  je  fus  fenfibîe 
au  ilrvice  que  m'avoient  rendu  dans 
cette  circonflance  les  Caciques  de 
Coatinchan  &c  de  Guaxuta  ;  je  leur 
accordai ,  au  nom  de  Votre  Mbjeilé, 
le  pardon  de  leurs  fautes^  &C  nous  de- 
vîiHTies  ,  à  leur  grande  fatisfaciion , 
meilleurs  amis  que  jamais. 

Vîî.  Après  avoir  pafîe  huit  jours  à 
Tefaico ,  fans  avoir  vu  paroître  d'en- 
iietni ,  après  avoir  pris  toutes  les  pré- 
■cauticns  offenfives  ,  défenfives  & 
imaginables  ,  je  fortis  de  la  ville  à 
la  tête  de  dix-huit  cavaliers,  dix  ar- 
quebufiers,  treme  arbalétrier^ ,  cent 
quarante-deux  fantcfîins  Efpagnols  & 
de  trois  ou  quatre  mille  Indiens,  Je 
^côtoyai  les  bords  du  lac  jufqu'à  lila- 
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lapa,  éloigné  de  fix  lieues  de  Tcfaico 
oc  de  xleiix  lieues  de  Mexico  par  eau. 
Cette  ville  ,  dont  les  deux  tiers  font 
bâtis  fur  l'eau ,  &  peuplée  de  dix  mille 
habitans  ,  avoit  eu  pour  Cacique  un 
frère  de  Montézuma  ,  qui  fut  élevé 
fur  le  trône  après  lui  ,   &  le   plus 
acharrsé  de  nos  ennemis.  Ce  motif, 
joint  aux  mauvaifes   intentions   des 
Indiens  qui  y  demeuroient  ,  m'avoit 
déterminé  à  la  guerre  contr'eux.  A 
peine  fûmes  nous  apperçus  ,  que  nous 
fumes  attaq  Liés  en  même  tems  par  terre 
êc  par    eau.   Nous  marchâmes  fens 
ordre  pendant  deux  lieues ,  pour  faire 
tête    par  -  tout  ,    pour    combattre  , 
tantôt  ceux  qui  nous  attaquoient  en 
plaine  ,  &  tantôt  ceux  qui  combat- 
toient  à  une  demi-lieue  d'iftalapa  ,  &C 
les   Indiens  ouvrirent  det^riere   nous 
lia  batardeau  qui  féparoit   les  eaux 
de  ces  lacs.  L'eau  ialée  fe  précipita 
alors  avec  inipétuofité   da  is   le   lac 
d'eau  douce ,  èc  couvrit  entièrement 
la  chauffée  6c  la  demi-lieue  deterrein 

qui  léparoit  ks  deux  lacs. 

L'arleur  de  \\  vidcire  rous  aveu- 
gla fur  ce  dilavantage  ;  nous  pourfui- 

vîmes  nos  ennemis  avec  tant  de  cha- 
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leur  5  que  nous  entrâmes  pêle-mêle 
clans  la  vlile.  Les  habitans  ,  depuis 
long-tems  iur  leurs  gardes  ,  avoient 
abandonné  les  maifons  bâvies  Iur  la 
terre  terme  pour  fe  retirer  eux  &C 
leurs  eîFots  dans  celles  qui  étoient 
Gonflruites  fur  le  lac ,  qui  fervoient 
également  de  retraite  aux  fuyards  6i 
aux  Indiens  fatigués  du  combat. 

Dieu  anima  tellem.ent  les  braves 
qui  combattoient  pour  fa  caufe  ,  que 
nous  forçâmes  les  ennemis  à  fe  jetter 
dans  Teau  jufqu'à  la  poitrine  ou  à  fuir 
à  la  nage. 

lis  perdirent  dans  cette  occafioii 
plus  de  fix  mille  hommes,  &  une  partie 
de  leurs  repaires  ,  qui  furent  brûlées 
lorfque  je  rafTemblai  mon  monde  aux 
approches  de  la  nuit. 

Sur  ces  entrefaites  ,  EHeu  permit 
que  je  fongeaffe  à  la  rupture  du  batar- 
deau  ,  &c  que  tous  les  inconvéniens 
qui  pouvoieiit  en  réfulter  fe  p^é- 
fentaflent  fur  le  champ  à  mon  imagi- 
nation :  en  conféquence  je  me  retirai 
de  la  ville  au  plutôt .  &  je  me  trouvai 
à  neuf  heures  ,  par  une  nuit  fort  obf- 
cure  j  fur  le  bord  de  cette  chàte  d'eau , 
<][ue  nous  traveriâmes  cvidemmecî 
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par  un  miracle  ,  quand  je  conlidere 
la  largeur  y,  fa  profondeur  6c  fa  rapi- 
dité :  nous  perdîmes  au  paiTage  tout 
notre  butin,  8-c  quelques  Indiens  de 
nos  amis  qui  fe  noyèrent. 

Si  j'avois  diiîeré  de  trois  heures  ce 
paffage^  nous  étions  perdus  fans  ref- 
fburce  ,  l'eau  nous  gagnoit  de  toute 
part  ;  les  deux  lacs  s'étoient  mis  ait 
niveau  ;  ils  étoi^nt  tous  deux  le  lende» 
main  couverts  de  canots ,  montés  par 
des  Indiens  qui  croyoient  nous  pren- 
dre au  trébuchet»  Nous  retournâmes 
ce  jour-là  même  à  Tefaico ,  en  com* 
battant  de  tems  en  tems  dans  notre 
retraite  les  Indiens  qui  mettcient  pied 
à  terre  y  6c  auxquels  nous  ne  pou- 
vions plus  faire  grand  mal  ,  parce 
qu'ils  regagnoient  très-leftement  leurs 
canots. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  Tefaico 
que  les  Efpagnols  que  j'y  avois 
laiffés ,  y  avoient  pris  toutes  leurs 
sûretés  ;  ils  partagèrent  la  joie  de 
notre  victoire  :  elle  ne  nous  coûta 
qu'un  foldat  ,  qui  y  mourut  de  fes 
bleffures  le  lendemain  :  c'eft  le  pre- 
mier &  le  feul  jufqu'à  préfent  qui  foir 
pérî  des  fuites  d'un  combats 
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VIIL  Quelques  députés  ^e  la  ville 
d'Orumba  ,  ^  de  quatre  autres  qui 
ravoifinent,  vinrent  le  lendemain  me 
fopplier  de  leur  accorder  le  pardon 
<le  leur  faute  ,  fi  toutefois  ils  étoient 
coupcibles  ,  parce  qu'autrefois  les 
fbrces  du  Mexique  s'étoient  raflem- 
biées  à  Otumba  pour  nous  exter- 
tniner. 

Les  Indiens  de  cette  dernière  ville 
ne  purent  entièrement  fe  juftifier  , 
quoiqu'ils  fe  rejettaiient  kir  les  ordres 
qu'ils  avoient  été  obligés  de  fiiivre  ; 
mais  pour  contribuer  à  m'appaifer^ 
ils  me  dirent  que  le  louverain  du 
Mexique  leur  avoit  envoyé  àts  dé- 
putés pour  leur  défendre ,  fous  les 
peines  les  plus  ri^cureuies^  de  lier 
aucun  commerce  av^c  nous ,  oc  qu'ils 
préféroient  néanmoins  la  loumiifion 
êila  parfaue  obéjlîdiiCe  à  mes  ordres: 
je  leur  reprék  ntai  combien  jIs  étoient 
coupables  ;  6c  j'exigeai  ,  pour  preuve 
de  leurs  foumiiîions,  qu'ils  me  livraf- 
ient  pieds  6c  po.ngs  liés  les  députés 
du  Mexique'  6c  tous  \ts  Mexicains  qui 
ie  trouveroiear  dans  leur^  P'^ys-  ils 
exécutèrent  mes  vo -oniés  ,  invaria- 
blos  k  cet  égard  3  ils  reiournetent  ha- 
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biter  leurs  maiions  ,  6c  deptiis  ce 
tems  ,  ils  ont  été  6c  font  encore  fou- 
rnis &c  fidèles. 

I X.  Deux  frères  de  Cacamacin  ' 
avoient  échappé  au  maffacre  que  les 
Indiens  firent  des  enf^ns  de  Monté- 
zuma;  l'un  qui  étoit  fort  jeune,  s'at- 
tacha â  moi  &C  y  refta  ;  l'autre  nommé 
Cucukacin ,  que  j'avois  fait  d'abord 
Cacique  de  Tefaico  ,  &  que  j'avois 
enfuite  fait  prifonnier  &  emmené  à 
Tafcaîteca  ,  qui  s'évada  pour  retour- 
ner à  Tefaico  ,  oii  il  trouva  la  fin  la 
plus  cruelle. 

Ce  malheureux  Cacique  fe  trouva 
à  fon  arrivée  remplacé  par  Guana- 
cacin>  fon  frère  ,  élu  par  les  Indiens 
èc  arrêté  par  les  gardes  de  la  province. 
Guanacacin  rendit  compte  de  cet  évé- 
nement à  l'Empereur  du  Mexique  , 
qui  ne  pouvant  pas  imaginer  qu'il  fe 
fût  échappé  de  prifon  ,  &  le  regar- 
dant comme  un  traître  abfoliunent 
dévoué  aux  Efpagnols  ,  lui  ordonna 
de  le  faire  mourir  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  lendemain  de  mon  retour  à  Te- 
faico ,  je  détachai  Gonfalve  de  San- 
doval ,  avec  vingt  cavaliers  &c  deux 
cens  faiaffins ,  pour  aflurer  la  route 
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de  Tafcalteca  &c  celle  de  la  Ver- 
Crux,  6c  pourelcorttr  desém!fiaires 
que  j'en voy  ois  pour  régler  plufieurs 
affaires  clans  l'une  de  ces  places  ,  & 
pour  reconnoîire  dans  l'autre  l'état 
aâuel  des  brigantins  qu'on  y  conf- 
truifoit.  Je  vouîois  que  les  chemins 
fuffent ablolument  sûrs,  &  je  voiilois 
encore  aller  au-devant  de  la  foumif- 
fion  de  la  province  de  Chalco ,  que 
la  préfence  des  troupes  Mexicaines 
retardoir. 

Sandoval  pafTa  effeâ:iveinent  de  la 
province  d'Aculuacan  dans  celle  de 
Chalco  y  emmenant  avec  lui  les  In- 
diens de  Talcalteca  ,  ou  qui  nous 
avoient  aidé ,  ou  qui  avoient  porté  nos 
bagages ,  ou  qui  avoient  fait  quelques 
butins  pendant  la  guerre.  Ces  Indiens 
marchoient  un  peu  devant ,  &  San  - 
doval  croyoit  que  les  ennemis  n'ofe- 
roient  pas  les  attaquer  fâchant  des 
Efpagnols  à  l'arriére- garde ,  lorfqu'ils 
furent  afîaillis  de  toute  part ,  tués  &C 
dépouillés  de  leur  butin  :  Sandoval 
heureufement  arriva  bientôt  à  leur 
fecours  ;  il  fondit  avec  ion  infanterie 
fur  les  Indiens  ,  en  tua  beaucoup ,  les 
diflipa  avec  fa  cavalerie ,  6c  les  con- 


DE  Fern.  Cortès.  IP  Lettre.  1 1 1 

traignir  de  regagner  au  plus  vite  les 
moniagîies  ou  leurs  canots.  Les  In- 
diens de  Tafcalteca  arrivèrent ,  avec 
ce  qu'ils  purent  conferver  y  dans  la 
capitale  de  leur  province  ,  oii  mes 
émiiTaires  arrivèrent  fains  &  iaufs , 
6c  s'acquittèrent  de  ma  commiffion. 

Sandoval  continua  fa  m.arche  vers 
la  province  de  Chalco  ,  où  il  trouva 
pour  obftacles  un  corps  très-nom- 
breux d'Indiens ,  qui  attendit  la  ba- 
taille. Nous  attaquâmes  ;  &  par  Tim- 
pétuofité  des  Efpagnols  &  la  rapidité- 
de  la  cavalerie  ,  ra£lion  fut  bientôt 
décidée  ,  6c  les  Indiens  furent  taillés 
en  pièces. 

D'après  cette  expédition ,  qui  ren- 
dit le  chemin  libre  ,  les  Indiens  de 
Chalco  vinrent  trouver  lesEfpagnols». 
L'entrevue  fe  fit  avec  plaifir  des  deux 
côtés  :  les  principaux  de  la  province,, 
ayant  à  leur  tête  deux  fils  de  leur  Ca- 
cique ,  témoignèrent  im  grand  defir 
de  me  voir  &c  de  me  parler.  Ils  par- 
tirent pour  Tefaico  ;  ils  y  arrivèrent 
a  la  nuit  ,  6c  vinrent  aufTi-tôt  me 
trouver  :  les  fils  de  l'ancien  Cacique 
débutèrent  par  me  faire  préfent  d'une 
quantité  de  pièces  d'or ,  égales  en  pe- 
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fanteur  à  trois  cens  pialires  ;  ils  me 
dirent  que  le  plus  grand  chagrin  de 
leur  père  dans  les  derniers  momens , 
avoit  été  de  mourir  fans  m'avoir  vu  , 
après  m'avoir  attendu  auiîl  long-tems  ; 
ils  ajoutèrent  qu'il  leur  avoit  ordonné 
de  venir  me  vifiter,  dès  que  je  ferois 
arrivé  dans  cette  province  ,   &  de 
me  regarder  comme  leur  père  ;  que 
m'ayant.  fçu  à  Tefaico  ,  ils  aiiroient 
defiré  m'être  préfentés  plutôt  ,  mais 
qu'ils  n'a  voient  clé  ,   6c  n'aur  oient 
encore  ofé  remplir  leurs  projets  à  cet 
égard,  par  r^^pport  à  ia  préfence  des 
Mexicains  ,   fi  rarrivée  du  capitaine 
Sandoval  ne  les  avoit  enhardis  ;  ils 
me  prièrent  de  leur  accorder  une  autre 
efcorte  pour  leur  retour;  ils  me  re- 
prélenterent  que  jamais  ils  n'avoieni 
îérvi  contre  moi ,  qu'en  tout  tems  je 
pouvois  compter    iur  leur  amitié  ; 
qu'ils  s'étoient  toujours  oppoiés  au 
mal  qu'on  vouloit  nous  faire  ,    &C 
que  lors  de  notre  expédition  contre 
Narvaez  ,   ils  avoient  prëiervé  de  la 
cruauté  des  Mexicains  les  deux  El'pa- 
gnols  que  je  leur  avois  envoyés  pour 
recueillir  le  maïs  dans  leur  pays,  &c 
les  avoient  efcortcsjufqu  a  la  province 
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de  Cua^oci:  go  ,  notre  alliée.  Tou- 
ché juiqu'aux  larmes  ,  je  les  remerciai 
beaucoup  de  leurs  bons  offices  &c  de 
leur  bonne  volonté  ;  je  leur  promis 
de  ne  jamais  faire  que  ce  qui  pou- 
voit  leur  être  agréable  ,  6c  de  les 
traiter  à  jamais  avec  tous  les  égards 
poiTibles  :  aufîi  ces  Indiens  font-ils 
jufqu'ici  les  lujets  les  plus  fournis  & 
les  meilleurs  alliés. 

X.  Les  Caciques  de  Chalco  me 
témoignèrent  Tenvie  de  s'en  retour- 
ner le  furlendemain  de  leur  arrivée, 
&C  me  demandèrent  une  efcorte.  San^ 
doval  les  accompagna  ,  d'après  mes 
ordres ,  jufqu'à  Tai'calteca  ,  d'où  il 
emmena  quelques  Efpagnols  ,  6c  le 
plus  jeune  des  frères  de  Cacaaiacin, 
qui  avoit  été  baptifé  fous  le  nom  de 
Don  Fernand. 

Cette  qualité  de  frère  de  Cacama- 
cin  le  rendoit  héritier  préfomptif  de 
la  feigneurie  d'Aculuacan  6c  de  Te- 
faico  5  puifque  Gaanaceicin  l'avoir 
abandonnée,  6l  s'ctoit  réfugié  à  Me- 
xico. L'attach.mcnt  que  j'avois  pour 
lui,  l'amitié  qu'il  avoit  pour  nous, 
lui  mér.ta  la  préférence  U  r  fes  aiures 
frères.  Je  le  lis  reconnoi.re,  au  nom 
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de  Votre  iVjajtlté,  pour  Cacique  de 
la  province  par  le  peu  d'in  liens  qui 
iiab.toient  alors  lefd.co  :  t'>us  lui 
prêtèrent  ferment  u'obéifTance  &  de 
fidcliié  :  la  v.lle  (e  repeupla  peu  à  peu, 
ôc  la  tra-nquillité  y  fut  rétablie  fous 
fou  gouvernement. 

Deux  jours  après  cet  arrangement, 
je  fus  vifité  par  les  Caciques  de  Gua- 
tinchan  6c  de  Cuaxuta,  qui  m'aflu- 
rerent  que  les  forces  Mexicaines  fe 
raffembioient  de  toutes  parts  pour 
fondre  fur  moi ,  &  qiîï  me  prièrent 
de  permettre  qu'ils  mîfilni  à  Tabri  des 
inlultes  de  l'ennemi,  dans  les  mon- 
tagnes, leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Je  les  railurai  lur  leur  crainte  :  je  leur 
confeillai  ce  rciler  chez  eux  ;  je  leur 
dis  que  ma  plus  grande  latisfatrion 
feroit  de  combattre  les  Mexicains  en 
plaine  :  je  leur  recommandai  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  de  pcfer  des 
vedettes  fiir  toutes  les  hauteurs,  &  des 
fentinelks  aux  ifiues;  de  m'ir.ftruire 
{vr  le  champ  de  leur  découverte  , 
&  d'être  fort  tranquilles  fur  les  cvé- 
nemens. 

Quant  à  moi ,  je  pris  des  précau- 
tions, je  plaçai  des  lentuitlks,  &c  je 
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tins  tout  mon  monae  lur  pi^d  p^n- 
datit  la  nuit.  D'après  les  avis  reçus , 
nous  attendîmes  en  vain  les  enntmis 
la  nuit  6c  le  jour  fuivant  :  leurs  ex- 
ploits fe  bornt^renr  à  quelques  incur- 
fions  fur  les  rives  du  lac  pour  y  pren- 
dre quelques  Indiens  de  Talcalteca, 
employés  au  Service  du  camp. 

J'appris  que  les  Mexicains  s'y  étoient 
alliés  avec  d^rux  vil  âges  de  la  dépen- 
da^jce  de  Tciûi^o.  fi  uésiur  le  lac,  dont 
ils  a  voient  fait  des  poftes  retranchés, 
&  a'où  ils  fe  propofoient  de  nous 
faire  tout  le  mal  [X)lîible. 

Je  marchai  à  ces  reîranchemens 
avec  deux  pièces  de  camp  gne ,  douze 
cavahers  6l  deux  cens  fan[aiîins.  Nous 
trouvâmes  prefqu'à  la  porte  de  Te- 
faico  des  coureurs  ennemis  que  nous 
pourfuivîmcs  avec  chdleur;  après  les 
avoir  attei.it>  6c  en  avoir  tué  quel- 
ques-uns, le  relie  fe  jettaà  Teau  pour 
nous  échapper.  ]c  fio  mettre  le  feu  à 
une  partie  d:  ccs  villages  ,  6c  nous  re- 
vîâimes  à  Tefaico  affez  contens  de 
notre  journée. 

Le  lendemain  ,  trois  députés  de  ces 
villages  vinrent  rm  demander  pardoa 
du  paffé ,  me  projaireut  de  ae  plus 
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recevoir  de  Mexicains,  &c  me  priè- 
rent de  ne  point  les  détruire  de  fond 
en  comble  :  j'accédai  à  leur  demande 
par  égard  pour  Don  Fernand ,  dont 
ils  étoient  vafiaux  ;  mais  quelques 
jours  apreSi d'autres  habitans  du  même 
village  couverts  des  bleflures  caufees 
par  ia  réliftance  qu'ils  avoient  faite 
aux  Mexicains ,  vinrent  réclamer  ma 
proteûion  &:  des  fecours  que  je  leur 
promis  pour  l'inûant  cii  ils  feroient 
attaqués  ce  nouveau. 

XI.  J'appris  de  Tafcalreca  qu'il 
m'étoit  arrivé  à  la  Vera-Crux  un  fe- 
cours de  quarante  Efpagncls,  de  huit 
chevaux ,  de  fufds  &  de  poudre  ,  qui 
n'cfoitnt  venir  me  joindre,  parce 
qu'ils  ignoroient  mes iucccs  ,  ôc  qu'ils 
craignoient"  hs  diiiicuhés  de  notre 
réunion.  Un  domeflique  oui  favoit 
que  je  ne  pouvois  recevoir  de  plus 
agréable  nouvelle ,  partit  de  miit  de 
Tafcalteca,  malgré  les  défenfcs  dix 
commandant  que  j'y  avois  laifîé  ,  «S: 
arriva  iain  &:  lauf  à  Tefaico  ,  oii  il 
répandit  la  joie. 

Des  députas  de  Chalco  y  arrivè- 
rent le  même  jour  ,  pour  me  préve- 
nir des  grands  préparatifs  que  les  Me- 
xicains 
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xicains  failbient  contr'eux  depuis  no- 
tre alliance.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  pre- 
noient  toutes  les  précautions  pofli- 
bles;  qu'ils  étoient  ralTemblés,  mais 
que  néanmoins  ils  prévoyoient  que 
leur  pays  feroit  mis  à  feu  &C  à  lang 
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û  je  ne  les  iecourois  efficacement. 

Au  milieu  des  foins  qu'exigeoient 
notre  sûreté  perfonnelle,  6c  des  em- 
barras indifpenfables  de  notre  fitiia- 
t:on ,  le  beloin  de  fecourir  nos  alliés 
étoit  le  plus  difficile  à  fatisfaire,  6c 
le  plus  important.  Dès  qu'une  pro- 
vince contraâ:oit  avec  nous ,  elle  éroit 
attaquée  6c  maltraitée  par  les  Mexi- 
cains qui  y  trouvoient  mieux  leur 
compte  que  de  s'en  prendre  à  nous  : 
j'eus  beau  calculer  la  nécelfué  6c  les 
avantages  de  fecourir  les  Indiens  de 
Chalco  ,  il  me  fut  impoffibie  pour  le 
moment  de  remplir  cet  objet  par  rap- 
port au  détachement  confidérable  que 
j  avois  envoyé  à  Tafcalteca  pour  le 
tranfport  de  mes  brigantins. 

J'expliquai  aux  députés  de  Chalco 
l'impoffibilité  de  faire  ce  qu'ils  defi- 
roient ,  6c  combien  je  fouhaitois  qu'ils 
trouvalfent  des  fecours  parmi  les  In- 
diens de  Quaxocingo,  de  Churufie- 
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cal  &  de  QuôCdhula  i.O:>  aihes ,  auprès 
delqiiels  je  terois  toutes  lesduiiarches 
néceffaires  à  cet  côtt.  Je  leur  donnois 
une  lettre  de  créance  pour  aller  les 
trouver,  lorl qu'il  en  arriva  des  dé- 
putés qui ,  en  préfence  de  ceux  de 
Chalco ,  me  dirent  que  leurs  Caciques 
étoient  bien  tâchés  de  n'avoir  eu  au- 
cunes de  mes  nouvelks  depuis  mon 
départ  de  Tafcalteca;  que  cependant 
ils  n'avoient  ceffé  de  placer  fur  les 
hauteurs  qui  confinent  au  Mexique , 
des  vedettes  pour  découvrir  la  mar- 
che des  ennemis  6c  les  fignaux  dont 
nous  étions  convenus  ;  6l  qu'ayant 
vu  depuis  quelques  jours  un  plus 
grand  nombre  de  feux  ,  ils  étoient 
venus  pour  prendre  connoifTance  de 
l'état  aâucl  des  choies ,  &  me  pro- 
pofer  tous  les  fecours  dont  je  pou- 
vois  avoir  befoin. 

Je  les  remerciai  beaucoup  des  mar- 
ques de  leur  amitié  ;  je  leur  dis  que 
nous  avions  toujours  eu  ^  grâce  à 
Dieu  5  l'avantage  fur  nos  ennemis , 
&  que  je  me  réjouiflbis  d'autant  plus 
de  leur  bonne  volonté,  que  je  dé- 
crois les  allier  avec  les  Indiens  de 
Çhalco  ,  mes  amis ,  dont  je  leur  pré- 
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fentai  les  députés  ;  que  vaffaux  du 
même  Empereur,  je  les  priois  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence ,  de  fe  fe- 
courir  &  de  s'entr'aiier  mutuellement 
contre  l'ennemi  commun,  fur-tout 
dans  les  circonftances  préientes  que 
les  Mexicains  vouloient  attaquer  les 
Indiens  de  Chalco.  Ils  Te  lièrent ,  fi- 
rent pendant  les  deux  jours  qu'ils  ref- 
terent  avec  moi ,  une  ligue  oiFenfive 
&  défenfive ,  s'en  retournèrent  tous 
contens ,  &:  s'entr'aiderent  depuis  ré- 
ciproquement félon  les  occaiions, 

XII.  J'envoyai  trois  jours  après 
Sandoval  avec  quinze  cavaliers  & 
deux  cens  fantafîins  pour  efcorter  les 
Indiens  qui  dévoient  tranfporter  les 
brigantins  de  Talcalteca  à  Tefaico, 
avec  ordre  de  détruire  de  tond  en 
comble  en  paflant ,  un  village  fitué  fur 
les  confins  des  deux  provinces,  pour 
avoir  fait  périr  cinq  cavaliers  6c  qua- 
rante-cinq fantafTins  qui ,  de  la  Vera- 
Crux  ,  étoient  venus  à  mon  fecours , 
lorfque  j'étois  affiégé  dans  Mexico. 

A  notre  arrivée  à  Telaico,  nous 
trouvâmes  dans  un  temple  les  peaux 
des  cinq  chevaux  ,  auxquelles  pen- 
doient  les  pieds  6c  les  fers  tout  aufli 
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bien  empailles ,  qu'on  eût  pu  le  faire 
en  Europe  ;  nous  y  trouvâmes  encore 
des  armes,  des  habillemens  6c  d'au- 
tres effets  elpagnols  qu'ils  avoient  of- 
ferts à  leurs  idoles ,  &  des  traces  en- 
core beaucoup  trop  marquées  des  la- 
crifices  humains  qu'ils  avoient  offerts 
à  leurs  dieux  avec  des  prifbnniers. 

L'horreur  de  ces  découvertes  étoit 
encore  augmentée  par  le  fouvenir  de 
la  trahilon  infâme  des  Indiens  de  ces 
villages  qui  parurent  d'abord  accueil- 
lir les  Eipagnols  ,  pour  mieux  affurer 
les  effets  de  leur  cruauté,  &C  pour  les 
faire  tomber  à  la  delcente  d'une  cote 
elcarpée  ,  ÔC  par  des  mauvais  chemins, 
dans  deux  embufcades ,  où  ceux  qui 
eurent  le  malheur  d'échapper  à  la  mort 
dans  le  combat ,  eurent  le  cœur  arra- 
ché ,  &  furent  facrifiés  à  des  idoles  ; 
comme  on  peut  en  être  affuré  par 
l'infcription  trouvée  dans  im  village 
près  de  Tefaico  ,  &C  qui  contenoit  ces 
paroles  :  «  Ici  a  été  prifonnier  l'in- 
M  fortuné  Jean  de  Juffe  »  :  ce  Jean  de 
Jufte  étoit  un  des  cinq  cavaliers. 

Les  Indiens  de  ce  village  connoif- 
fant  l'énormité  de  leurs  crimes,  s'é- 
toicnt  enfuis  à  notre  approche  ;  m.ais 
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la  ledure  de  Tinfcription  les  fît  pour- 
flîivre  avec  la  plus  grande  vivacité  : 
on  en  tua  beaucoup  malgré  Sandoval 
qui  fit  fes  efforts  pour  arrêter  le  car- 
nage, &  faire  beaucoup  d'efclaves. 

Sandoval  paiia  de  ce  village  à  celui 
de  la  province  de  Tafcalreca  ,  le  plus 
voifin  des  limites  du  Mexique  :  il  y 
trouva  des  Efpagnols  &z  des  Indiens 
qui  apportoient  les  brigantins. 

Huit  mille  hommes  portèrent  en 
détail  les  treize  brigantins  pendant 
dix-huit  lieues  :  la  colonne  occupait 
environ  deux  lieues  d^  terrein  :  l'a- 
vant-garde  Se  l'arriere-garde  et  oient 
chacune  compofées  de  huit  cavaliers 
&  de  cent  fantauins  ,  &  les  ailes 
étoient  protégées  par  plus  de  dix  mille 
Indiens  bien  équipés ,  commandés  par 
des  of?.ciers  particuliers  qui  obéif- 
foient  à  Chichimecaîecle  ,  l'un  des 
principaux  feigneurs  de  la  province. 

Au  bout  de  quatre  jours  de  marche, 
h\  coloime  entra  dans  Tefaico  au  fon 
du  tambour  &c  des  timbales,  &  aux 
cris  de  la  plus  vive  allégrefTe.  Son  en- 
trée dans  la  ville  dura  plus  de  fix  heu- 
res ;  j'étois  allé  à  fa  rencontre  ,  je  re- 
jnerciai  dans  les  termes  les  plus  éner- 
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giques,  les  principaux  officiers  des  In- 
diens, que  je  fis  enfuite  loger  ôc  trai- 
ter de  mon  mieux.  Ils  me  témoignè- 
rent un  grand  defir  de  combattre  lous 
mes  ordres ,  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Mexicains ,  &  de  fe  venger.  Je  les 
remerciai  de  leur  bonne  volonté,  & 
je  les  engageai  à  prendre  du  repos  ,  en 
leiu*  failant  entendre  que  dans  peu, 
leurs  defirs  pourroient  être  fatisfaits. 
XIJÏ.  Après  trois  jours  de  repos 
donné  aux  belles  troupes  de  Talcal- 
teca  ,  je  commandai  un  détachement 
de  vingt  cinq  cavaliers  ,  de  trois  cens 
fantr^inns  Se  de  fix  pièces  de  campa- 
gne, fans  prévenir  perfonne  (ur  ia 
deftination.  A  neuf  heures  du  matin  , 
je  fortis  de  Tefaico  à  la  tête  de  ce  dé- 
tachement ,  accompagné  des  chefs  In- 
diens àz  de  plus  de  trente  mille  hom- 
mes divifés  par  pelotons  &  en  bon 
ordre.  Nous  avions  quatre  lieues  à 
faire  jôcla  nuit  de  voit  bientôt  paroître, 
lorfque  nous  rencontrâmes  un  gros 
détachement  ennemi  :  notre  cavale- 
rie fondit  fur  lui,  le  mit  en  déroute, 
&  les  Indiens  de  Tafcalteca  afîez  lé- 
gers pour  le  fuivre  de  près,  en  firent 
un  grand  carnage.  News  paÛâmes  la 
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nuit  au  bivouac ,  nous  nous  remî- 
mes en  route  le  lendemain  ,  toujours 
l'ans  déclarer  mes  intentions  ,  parce 
que  je  craignois  de  rencontrer  des 
eipions  Mexicains  dans  quelques  ha- 
bitans  de  Teiaico  qui  nous  avoient 
fuivis. 

Nous  arrivâmes  au  village  de  Xal- 
îoca  ,  ûtué  au  milieu  du  lac ,  ÔC  en- 
vironné de  profonds  canaux  pleins 
d'eau  qui  en  rendoient  l'entrée  impoi- 
iïible  à  la  cavalerie.  L'ennemi  poulTa 
de  grands  cris ,  &  nous  lança  une  grêle 
^e  flèches  &c  de  javelots.  L'infanterie 
pleine  d'ardeur  furmonta  les  difficul- 
tés ,  entra  dans  le  village ,  en  chafTa 
les  ennemis,  &  y  mit  le  teu.  Nous  al- 
lâmes pafler  la  nuit  à  une  lieue  au-delà 
de  ce  village.  A  la  pointe  du  jour  nous 
reprîmes  notre  route ,  6c  nous  ren- 
contrâmes les  ennemis  qui,  du  plus 
loin  qu'ils  nous  apperçurent ,  pouffè- 
rent des  criseifrayans  ;  nous  les  pour- 
suivîmes jufqu'à  Guaticlan,  grande  & 
belle  ville  déferte  pour  le  momen-t ,  6c 
où  nous  nous  logeâmes  pour  cette  nuit. 

Nous  pénétrâmes  le  lendemain  juf- 
•qu'à  Tenainca,  oii  nous  ne  trouvâ- 
mes point  de  rcfiftance  ;  nous  paffâ- 
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mes  à  Acapuzalco  ,  litué  fur  les  borcîs 
du  lac  pour  arriver  à  Tacuba,  dont 
tous  les  environs  étoient  coupés  par 
des  canaux  profonds  &  pleins  d'eau. 
Les  ennemis  fortirenr  de  Tacuba  pour 
nous  attaquer  ,  nous  les  combattîmes 
avec  avantage  ;  ils  rentrèrent  dans  la 
ville ,  oii  nous  les  forçâmes  ,  après 
leur  avoir  fait  elîiiyer  les  pertes  les 
plus  confidérables.  Nous  nous  logeâ- 
mes pendant  la  nuit  dans  une  maifon 
très-vafle,  &  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour,  les  Indiens  nos  alliés,  pillè- 
rent la  ville,  l'incendièrent  avec  li  peu 
de  précaution,  qu'une  aile  de  notre 
logement  même  brûla. 

Nous  n'oubliâmes  pas  dans  cette 
circonftance ,  que  lors  de  notre  re- 
traite forcée  du  Mexique ,  les  habi- 
tans  de  cette  ville  s'étoient  réunis  à 
nos  cruels  ennemis  ,  &C  nous  avoient 
fait  périr  beaucoup  de  monde. 

XiV.  Pendant  fix  jours  que  nous 
reftâmes  à  Tacuba,  nous  efcarmou- 
châmes  tous  les  jours  avec  les  Mexi- 
cains. Les  capitaines  &c  les  foldats  de 
Tafcalteca  nos  alliés ,  leur  faifoient 
journellement  des  défis  qu'ils  accep- 
toiem  :  ils  combattoient  réciproque- 
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ment  avec  beaucoup  de  valeur ,  fe 
dirputoient  avec  acharnement ,  fe  di- 
foient  de  grolies  injures,  fe  faifoient 
des  menaces  terribles ,  csC  captoient 
Tattention  des  deux  partis.  Les  enne- 
mis y  perdoient  en  détail  beaucoup 
de  monde.  Nous  les  pourfuivions 
quelquefois  jufques  fur  les  ponts  de 
Mexico ,  où  étant  bien  fortifiés ,  ils 
nous  réfiiloient  avec  fermeté  :  ils  nous 
provoquoient  par  leurs  railleries,  & 
nous  propofoient  d'entrer ,  <iifoient- 
iis,  pour  nous  divertir,  &  pour  voir 
fi  nous  n'y  trouverions  pas  un  autre 
Montézuma,  efclave  de  nos  volontés. 
Je  m'api^rochai  un  jour  d'un  pont 
qu'ils  avoi^nt  abattu  pendant  des  pro- 
pos goguenards  :  ie  ris  figne  à  mes  gens 
de  refter  immobiles  6c  en  filence  ,  8>C 
je  fis  connoître  aux  Mexicains  que  je 
voulois  leur  parler  :  ils  obferverent 
comme  nous  l'immobilité  &c  le  filence, 
&c  je  leur  demandai  quel  genre  de  folie 
étoit  la  leur?  6c  s'ils  vouloient  tous 
fe  laiffer  écrafer  :  f-j  ajoutai  que ,  s'il  y 
avoit  quelques  Caciques  parmi  eux 

qui  voulut  s'aboucher  avec  moi ,  qu'il 
pouvoit  s'approcher.  Ils  me  répondi- 
in^nt  fièrement ,  -<♦  que  tout  ce  que  je 
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»  voyois  de  foldats  étoient  ou  fei- 
»  gneiirs  ou  Caciques,  &  que  je  pou- 
»  vois  parler  »».  Mais  comme  je  ne  dai- 
gnai point  leur  répondre,  ils  m'acca- 
blèrent d'injures.  Un  des  nôtres  leur 
ayant  dit  par  hafard  «  qu'ils  mour- 
>.»  roient  de  faim  ,  &  que  nous  ne  les 
»  laiiierions  pas  iortir  pour  avoir  des 
»  vivres,  ils  me  répondirent  que  rien 
»  ne  leur  manqiioit  ;  mais  qu'à  défaut 
M  de  provifions  ,  ils  nous  mange- 
w  roient  tous ,  ainfi  que  nos  alliés  >t. 
Ils  accompagnèrent  cette  réponfe  fiere 
de  quelques  pains  de  maiz  qu'ils  nous 
jetterent ,  en  nous  difant  de  manger 
&C  qu'ils  n'avoient  pas  faim.  Ils  pouf- 
fèrent en  même  tems  des  cris ,  6c  vou- 
lurent engager  le  combat  ;  pour  moi 
qui  n'étoit  venu  que  pour  fonder 
leurs  dernières  intentions,  je  me  re- 
tirai d'abord  à  Tacuba  ,  d'où  ne  pou- 
vant pas  avancer  mes  affaires  ,  je  par- 
tis pour  Tefaico  ,  pour  y  prefîer  l'af- 
femblage  de  mes  brigantins,  afin  de 
pouvoir  attaquer  Mexico ,  en  même 
tems  par  terre  &  par  eau.  Le  premier 
jour  de  notre  retraite,  nous  arrivâmes 
à  Guatîclan,  après  avoir  eu  les  Mexi- 
cains toute  L  journée  fur  ks  bras  ;  la 
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cavalerie  qui  falioit  l'arriére  -  garde  , 
tOLirnoit  bride  par  fois ,  tomboit  fur 
€ux,  6c  faifoit  toujours  quelques  pri- 
fonniers.  Le  lendemain  nous  conti- 
nuâmes notre  retraite  ;  &C  les  enne- 
mis croyant  que  la  crainte  nous  chaf- 
foit,  ie  raffemblerent  en  plus  grand 
nombre ,  6c  ne  ceiTerent  de  nous  har- 
celer. J'avois  grande  envie  de  les  faire 
finir ,  6c  en  conféquence  j'en  méditai 
les  moyens.  De  mes  vingt  cavaliers , 
j'en  plaçai  cinq  à  Tarriere-garde ,  cinq 
dans  un  enibufcade  ,  îix  dans  deux  au- 
tres embufcades  fur  les  côtés  ,  &  je 
me  portai  à  la  tête  des  trois  autres 
^en  face  de  l'ennemi.  Le  mot  du  com- 
bat é  oit  Saint- Jacques  :  tout  le  monde 
devôit  fondre  de  Ion  côté  fvr  îes  Me- 
Jiicains ,  quand  je  le  protérerois.  A 
mefure  que  ks  Mexicains  avançoient 
pour  attaquer  mon  arriere-garde,  je 
me  retirois ,  je  laifiai  dépaiTer  mes  em- 

.  buicades  à  un  certain  nombre,  iur  le- 
quel nous  tombâmes  toub  enfemble  an 
«not  convenu.  Nous  en  fîmes  un  grand 
carnage  la  lance  à  la  rrtain  ,  6c  nos  amis 
Jes  Indiens  nous  ieconcierwiit  avec  au- 
tant àt  i  accès  que  de  coi\r^j,t  pe.  .ddiit 

''^«iWi  li^kksei  (jue  dura  Tt-ction.  La  dé- 
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faite  des  Mexicains  dans  cette  occa- 
fion ,  ralentit  leur  poiirfuite.  Nous 
cefTâmes  de  les  voir,  nous  rejoignî- 
mes le  gros  de  notre  détachement  ; 
&c  après  avoir  couché  dans  le  village 
d'Acu!man ,  nous  arrivâmes  le  lende- 
main à  midi  à  Tefaico  ,  où  Sando- 
val  que  j'y  s  vois  laifTé  pour  comman- 
der 5  nous  reçut ,  ainfi  que  la  garni- 
fon  ,  avec  de  grands  témoignages  de 
ihtisfaclion.  Ils  i^noroient  mon  ex- 
pédition  &  m.es  fuccès.  Le  lendemain 
de  mon  arrivée  ,  les  chefs  de  Tafcal- 
teca  me  demandèrent  la  permiiîion  de 
s  en  retourner  chez  eux;  je  la  leur 
accordai,  6c  ils  partirent  chargés  de 
butin. 

Je  reçus  dans  ce  fcjoiir  à  Tefaico, 
des  députés  de  la  province  de  Chalco, 
<]ui ,  -en  m'annonçant  que  toutes  les 
forces  Mexicaines  étoient  prêtes  à 
fondre  fur  eux,  &  à  ravager  leurs 
provinces ,  réclamoient  mon  afîif- 
tr.nc^.  Je  détachai  à  l'inflant  Sando- 
-^  al  avec  vingt  cavaliers  &  trois  cens 
fantafîins ,  avec  ordre  de  fecourir  en 
tcuTe  diligence  &  de  tout  Ton  pou- 
voir des  aliiés  aufli  fidèles  que  les 
Indiens  de  Chalco.   Sandoval  partit 
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furie  champ  ,  Se  le  rendit  à  Chalco  , 
où  il  trouva  railemblées  toutes  les 
forces  de  la  province  ,  &  celles  de 
Guaxccingo  êz  de  Guachula,  qui  l'at- 
tendoient  avec  impatience,  ^<  qui  le 
reçurent  avec  tranfport.  Après  avoir 
bien  pris  leurs  mefures  &  combiné 
leur  expédition  ,  ils  dirigèrent  leur 
Tuarche  fur  Coatepeque  ,  où  les  Me- 
xicains tenoient  une  forte  garnifon  , 
qui  fervoit  à  faire  des  incurfions  dans 
la  province  de  Chalco  :  les  ennemis 
leur  évitèrent  une  partie  du  chemin  , 
s'avancèrent  au-devant  d'eux,  &  en- 
gagèrent le  combat.  Nos  alliés ,  en 
grand  nombre ,  avantageufement  pof- 
tés  &  foutenus  par  les  Efpagnols  6c 
par  la  cavalerie  ,  chargèrent  avec  im- 
pétuofité  ,  mirent  le  défordre  dans 
l'armée  Mexicaine ,  qu'ils  taillèrent  en 
pièces  fur  Je  champ  de  bataille  ÔC  dans 
la  pouriuite. 

Le  lendemain  Sandoval  pourfuivit 
fon  premier  deffein,  &c  approcha  de 
plus  près  de  Coatepeque.  Les  Mexi- 
cains qui  s'étoient  retirés  fous  les 
murs  de  cette  ville  après  la  défaite  du 
jour  précédent ,  livrèrent  une  féconde 
bataille  aux  Efpagnols ,  qui  les  mirent 
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en  fuite ,  &  les  chaiTerent  de  la  ville, 
après  en  avoir  fait  un  carnage  épou- 
vantabk. 

Les  cavaliers  avoient  mis  pied  à 
terre  pour  faire  manger  leurs  che- 
vaux &  pour  fe  loger.  On  croyoit 
Fennemi  bien  loin,  lorfque  des  cris 
slFreux  annoncèrent  fa  proximitécon- 
firmée  par  une  grêle  de  javelots,  de 
pierres  6l  de  ileches  :  les  Efpagnols 
n'eurent  que  k  tems  de  courir  aux 
armes  6c  de  fortir  bien  vite  de  Coa- 
îepeque  avec  nos  alliés.  L'ennemi  ne 
put  une  troifieme  fois  foutt-nir  leur 
préience  ,  il  prit  la  iuiie^  6c  perdit 
beaucoup  pendant  plus  d'une  lieue 
qu'il  fut  pourluivi  avec  chaleur.  Les 
vainqueurs,  fatigués  de  tuer,  revin- 
rent loger  a  Coatepeque  ,  où  ils  pri- 
rent deux  jours  de  repos  ,  dont  ils 
avoient  le  plus  grand  beloin. 

Sandoval  apprit  que  les  Mexicains 
avoient  encore  des  troupes  à  Aca- 
pichtla  :  il  prit  la  réfoiution  de  s'y 
rendre  pour  les  combattre  ou  pour 
leur  offrir  la  paix,  La  ville  et  oit  tres- 
forte  par  fafituaîion  fur  une  hauteur 
inaccelîibe  a  la  cavt.'crie:  aiilfi  (.es 
que  les  Elpagnols  fe  préf entèrent  de- 
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vaut  les  murs,  les  ennemis fe  inirent- 
iis  en  devoir  de  les  combattre  ,  oC 
commencèrent  par  faire  rouler  d'en 
haut  des  pierres  d'une  groffeur  énor- 
me. Le  nombre  de  nos  alliés ,  quoique 
confidérable ,  n'augmentoit  point  leur 
hardieiTe  :  car  à  l'inipec^ion  de  l'ef- 
carpement,  ils  n'ofoient  ni  attaquer  , 
ni  même  s'avancer  ;  Sandoval,  témoin 
de  leur  défaut  de  vigueur  ,  réfolut , 
ainfi  que  les  Efpagnols  qui  l'accom- 
pagnoient ,  de  mourir  à  la  peine,  ou 
d'emporter  la  place  d'alTaut.  Enhardis 
par  leur  réfolution  6c  par  leur  con- 
fiance en  Dieu  ,  ils  furmonterent  les 
obflacles ,  grimpèrent ,  malgré  la  ré- 
fiftance  des  ennemis  ,  &c  entrèrent 
dans  la  place.  L'exemple  des  Efpa- 
gnols ,  dont  beaucoup  furent  bleffés , 
déterminèrent  les  alliés  à  féconder 
leur  valeur  :  ils  pourfuivirent  les 
Mexicains  de  me  en  rue  avec  une 
agiUté  inconcevable,  &.  culbutèrent 
du  haut  de  la  ville  les  malheureux  que 
le  feravoit  épargné.  PUifieurs  de  ceux 
qui  s'étoient  trouvés  à  cette  expédi- 
tion ,  prétendirent  qu'une  petite  ri- 
vière, qui  coulo  t  autour  de  la  ville, 
fut  teinte  de  fang  pendant  plus  d'une 
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heure,  au  point  de  n'en  pouvoir  boire 
les  eaux ,  maigre  la  chaleur  6c  la  loif 
dont  les  vainqueurs  ëtoient  exténués. 

Les  Espagnols  firent  voir  dans  cette 
expédition  la  bravoure  la  plus  déci- 
dée. Sandoval  les  ramena  à  Telaico , 
-quand  il  n*eut  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ,  6c  quand  il  eut  châiié  les 
villes  6c  les  villages  qui  avoient  au- 
paravant rétuie  la  paix. 

XV,  Les  Mexicains  ayant  appris 
les  fucces  des  Eipagnols  dans  la  pro- 
vince de  Chalco  ,  6c  leur  retour  à 
Telaico  ,  alTemblerent  de  nouvelles 
forces  pour  porter^ncore  une  fois  la 
<lélolaiicn  dans  cette  province  :  celle- 
ci  m'envoya  ,  liir  les  avis  quVlle  ea 
reçut ,  de  nouveaux  députés  en  toute 
<iiligence ,  avec  le^  fupplications  les 
plus  inllantes  :  Sandoval  partit  une 
îéconde  fois  avec  un  détachement  :  à 
fon  arrivée  ,  les  Indiens  de  Chalco 
avoient  totalement  défait  les  Mexi- 
cains dans  le  combat  le  plus  loi, g  6c 
le  plus  opiftiâtre  ;  ils  y  avoient  fait 
quarante  prifonniers  ,  y  compris  un 
capitaine  6c  deux  notables  ,  qu'ils 
livrèrent  a  Sandoval  pour  me  les  en- 
Toyfr.  Sandoval  m'en  envoya  une 
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partie  ,  &  garda  le  reile  avec  lui  fur 
la  froQtiere  du  Mexique  ,  où  il  refta 
pour  aiTurer  la  iranquillité  de  nos 
alliés.  Loriqu'il  jugea  inutile  un  plus 
long  féjour  5  il  rentra  avec  fon  déta- 
chement &c  les  prifonniers  à  Tefaico , 
cil  nous  eûmes ,  pendant  l'expédition 
de  Sandoval ,  quelques  efcarmouches 
ou  petits  combats^  trop  longs  &  fuper- 
flus  à  décrire. 

La  communication  de  la  Vera-Crux 
à  Tefaico  étoit  sûre  ,  &  nous  rece- 
vions fouvent  des  nouvelles  ,  parce 
que  la  communication  n'étoit  plus 
obfîruée  :  j'en  reçus  dans  ces  cir- 
conûances  des  arbalêtres  ,  des  fufils 
&c  de  la  poudre  ,  à  ma  grande  fatif- 
faâ:ion  ;  mais  ce  fecours  fut  fuivi , 
deux  jours  après  ,  d'une  nouvelle 
beaucoup  plus  agréable  encore  :  un 
emijGTaJre  m'appnt  qu'il  étoit  arrivé 
dans  le  port  trois  navires  chargés  de 
troupes  de  de  chevaux ,  qui  fe  met- 
iroient  incefTamment  en  route  pour 
venir  me  joindre  :  dans  le  bcfoin  où 
nous  étions  de  renfort ,  il  fembloit 
que  Dieu  nous  envoyoit  mlraculcu- 
femcnt  celui  qu'on  nous  annonçoit. 

XVL  Je  recherchois  continuelle- 
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ment  tous  les  moyens  poifibles  d'a- 
mener les  Mexicains  à  la  paix  :  je  vou- 
lois  épargner  mes  troupes ,  éviter  de 
mettre  le  Mexique  à  feu  &c  a  l'ang , 
&  je  croyois  iervir  par-là  Votre 
Majeflé  le  plus  utilement  poUible  : 
par  une  fuite  de  ces  principes  je  vou- 
lois  renvoyer  à  Mexico  tous  les  pri- 
fonniers  avec  des  paroles  de  paix.  Le 
27  Mars  175 1  ,  je  me  iîs  amener  les 
principaux  citoyens  de  Mexico  , 
d'entre  les  prifonniers  remis  à  Sando- 
val ,  &  je  leur  demandai  fi  quelqu'un 
d'entr'eux  vouloit  retourner  à  la  ca- 
pitale &c  parler  de  paix  aux  chefs  ,  de 
ma  part  ;  ils  parurent  en  général  fe 
foucier  peu  de  cette  commiffion ,  par- 
ce qu'ils  craignoient  la  mort  pour 
s'en  être  chargés.  Cependant  ,  deux 
de  ces  prifonniers  l'acceptèrent  ,  à 
condition  que  je  leur  donnerois  une 
lettre  decreance,  qui  certifieroit  leur 
commifTion.  J'engageois  les  chefs  de 
Mexico  à  celTer  la  guerre ,  à  fe  fou- 
mettre,  à  éviter  leur  ruine  &:  à  m'ac» 
corder  leur  amitié  que  je  defirois  : 
quand  j'eus  fait  entendre  ces  propo- 
fitions  aux  deux  Mexicains,  par  mes 
deux  interprètes,  ils  partirent  &  je 
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les  fis  elcorter  par  cinq  cavaliers , 
jiil'qu'à  ce  qu'ils  fuiîent  en  lieu  de  fù- 
reré. 

Le  (aniedi  faint,  la  province  de 
Chalco  &  Tes  alliés  m'envoyèrent  des 
députés  pour  m'iniiruire  que  les  Me- 
xicains ie  préparoient  à  une  troifleme 
tentative  contr'eux  61  pour  me  de- 
mander des  lecours  :  ils  m'envoyè- 
rent une  efpecê  de  carte  defTmée  llir 
une  pièce  d'étoffe  blanche ,  remplie 
de  figures  qui  défignoient  chacune  des 
villes  qui  contribuoient  à  cette  expé- 
dition ,  6c  où  étoient  tracées  les  rou- 
tes que  chaque  contingent  devoit 
tenir.  Je  promis  desfecoursà  ces  dé- 
putés dans  quatre  à  cinq  jours  ,  en  y 
ajoutant  que  s'ils  étoient  attaques 
d'ici  à  ce  tems  lu  ,  je  volerois  à  leur 
fecours  au  premier  avertiflement.  Ils 
revinrent  le  trolfieme  jour  de  pâque 
me  prefier  de  faire  partir  le  fecours 
que  je  leur  deftinois  ;  61  je  comman* 
dai  le  vendredi  fuivant  un  détache-» 
ment  de  vingt-cinq  cavaliers  &C  de 
trois  cents  fantalfins. 

Il  arriva  i\  Tefaico ,  la  veille  de  moa 
départ ,  des  députés  des  villes  de  Ta- 
zapan ,  de  Nautan  ,  de  Mafcalcingo  6c 
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d'autres  villes  voifines  ,  qui  apportè- 
rent leur  Ibumiffion  ,  6c  qui  deman- 
dèrent mon  amitié ,  parce  qu'ils  ne 
s'étoient  jamais  foulevés  &  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  tué  d'Espagnols.  Ils 
m'apportèrent  en  prélent  quelques 
pièces  de  coton: je  les  remerciai  ,  & 
je  leur  promis  des  égards  s'ils  étoient 
conftans  dans  leur  amitié  6c  dans  leur 
fidélité. 

XVII.  Le  5  Avril  i52i,jefortis  de 
Telaico  à  la  tête  de  trente  cavaliers  & 
de  trois  cens  fanta/llns ,  en  y  lailTant 
Sandoval  avec  le  même  nombre  de 
fantalTins  &c  vingt  cavaliers.  Plus  de 
vingt  mille  Indiens  me  Suivirent  en 
bon  ordre  ,  &  nous  allâmes  pafTer  la 
nuit  à  Talmanalco  ,  ville  de  la  pro- 
vince de  Chalco ,  où  nous  fûmes  bien 
logés  &  bien  reçus.  Cette  place  fron- 
tière du  Mexique  étoit  affez  bien  for- 
tifiée &  défendue  par  une  bonne  gar- 
nifon,  depuis  que  ces  Indiens  étoient 
devenus  nos  alliés  :  le  lendemain  nous 
arrivâmes  à  Chalco  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin.  Je  ne  m'y  arrêtai  qu'un 
inftant  pour  prévenir  le  chef  des  trou- 
pes ,  que  mon  projet  étoit  de  faire  le 
tour  des   lacs  en  attendant  que  mes 
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brigantins  fiifTent  achevés.  Nous  allâ- 
mes coucher  à  un  village  pkis  éloigné, 
cil  je  fus  joint  par  quarante  mille  al- 
liés. Des  eipions  m'y  donnèrent  des 
nouvelles  de  l'ennemi ,  je  me  déterr 
minai  à  l'aller  chercher:  dès  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour  je  marchai  à 
l'avant-^arde  avec  vin^t  cavaliers  & 
j'en  laiiîai  dix  à  l'arriere-garde  ;  nous 
traverfâmes  en  bon  ordre  quelques 
montagnes  efcarpées  ,  &  à  deux  heu- 
res aprcs  midi  nous  découvrîmes  fur 
la  hauteur  d'un  rocher  fort  élevé  &C 
dans  l'efcarpement  une  multitude  prc- 
digieufe  de  gens  de  guerre.  Dès  qu'ils 
nous  apperçurent ,  ils  allumèrent  des 
ieux  ,  &  pouffèrent  des  grands  cris  ; 
à  mefure  que  nous  approchions  ,  ils 
nous  lançoient  des  flèches  ,  des  jave- 
lots &C  des  pierres  qui  nous  incom- 
modèrent beaucoup.  Les  Mexicams 
n'avoient  ofé  nous  attendre  en  rafe 
campagne,  il  nous  étoit  facile  de  paf- 
fer  ailleurs  ;  mais  je  craignis  de  don- 
ner un  exemple  dangereux  de  pufiila- 
nimité  à  nos  alliés ,  en  paffant  fans  les 
attaquer. 

Je  jettai  un  coup  d'œil  autour  du 
rocher,  qui  me  parut  avoir  une  lieue 
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de  circuit ,  6c  û  elcarpé ,  qu'en  vérité 
c'étoit  une  folie  de  vouloir  l'empor- 
ter d'afTaut.  Il  ëtoit  facile  d'en  faire 
le  blocus  6i  de  réduire  l'ennemi  par 
la  famine.  Mais  je  ne  pouvois  m'arrê- 
ter.  Je  balançai  quelque  tems  fur  le 
parti  que  j'avois  à  prendre  ;  je  me  dé- 
cidai enfin,  malgré  les  obilacles ,  pour 
l'aiîaut  :  je  fis  mes  difpofitions  en 
conféquence  de  la  reconnoiffance  que 
j'avois  faite  ;  j'ordonnai  trois  atta- 
ques ,  l'une  par  le  côté  le  plus  efcar- 
pé  que  je  confiai  à  Chriilophe  Corral , 
fbutenu  par  des  fufiliers  &  par  des 
arbalétriers  :  la  féconde  par  le  côté 
oppolé ,  comm?  idé  par  les  deux  ca- 
pitaines Villa  1  uerte  &c  Verdugo  ,  à 
la  tête  de  leurs  compagnie  &c  d'une 
divifion  de  fufiliers  6c  d'arbalétriers. 
Enfin  ,je  confiai  la  troifjeme  attaque 
aux  capitaines  Dircio  6c  Monjaraz. 
Le  fignal  convenu  étoit  un  coup  de 
fufil  ,  au  bruit  duquel  tout  le  monde 
attaqua  en  même  tems  avec  une  réfo- 
lution  6c  une  valeur  incroyables.  Ils 
avoient  déjà  gravi  &  emporté  une 
bonne  partie  du  rocher,  lorfqu'ils 
furent  obligés  de  s'arrêter  faute  de 
pouvoir  fe  tenir  ni  dçs  pieds  ni  des 
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iTiains,  par  rapport  à  la  roideur  de 
l'elcarpement.  Les  ennemis  nous  op- 
polerent  la  réiiilance  la  plus  vigou- 
reufe  ;  ils  roulèrent  des  mafTes  de 
pierres  énormes  &:en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'ils  nous  tuèrent  deux  Etpa- 
gnols  tk  en  blelTerent  grièvement  plus 
de  vingt.  Convaincu  alors  queltsobl- 
tacles  étoient  inlurmontables.;  voyant 
d'ailleurs  que  la  plaine  le  remplilioit 
de  troupes  qui  venoient  au  lecours 
des  détenfeurs  du  rocher  ,  j'ordonnai 
la  retraite  pour  combattre  avec  plus 
d'avantage  les  Mexicains  de  la  plaine. 
EfFtdivement,  nous  les  attaquâmes 
avec  le  défefpoir  d'avoir  manqué  no- 
tre coup  ;  nous  les  culbutâmes  de  tou- 
te part  ,  Se  après  les  avoir  mis  en  fui- 
te ,  nous  en  fîmes  une  horrible  bou- 
cherie ,  pendant  plus  d'une  heure  6c 
demie  que  nous  les  pourfuivimes.  Les 
cavaliers  qui  avoient  pourfuivi  les 
ennemis  le  plus  loin ,  me  rapportè- 
rent qu'il  y  avoit  un  autre  rocher 
beaucoup  moins  fort ,  mais  garni  de 
troupes  oii  nous  trouverions  moins 
de  réfiflance  6c  de  i'eau  qui  nous  avoit 
totalement  manqué, 
fâchés  que  la  yiûoire  nous  eût 
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échappé,  nous  allâmes  paffer  la  nuit 
près  de  l'autre  rocher  au  bivouac  ; 
nous  y  fumes  érourdis  par  le  bruit 
des  timbales  6c  des  trompettes ,  dz 
par  les  hurlemens  affreux  des  Mexi- 
cains. Pour  iurcroîr  de  malheur  nous 
y  manquâmes  d'eau  dont  nous  avions 
un  befoin  extrême  ;  car  ni  hommes 
ni  chevaux  n'avoient  bu  de  la  jour- 
née. 

XVIII.  A  la  pointe  du  jour,  je  fus 
reconnoître  le  fécond  rocher  ,  qui 
me  parut  prefqu'auiTi  fort  que  l'autre  ; 
mais  je  le  trouvai  acceiTible  par  deux 
hauteurs  moins  difficiles  à  gravir  & 
plus  facile  à  emporter  ,  quoique  le 
îbmmei  en  foit  garni  de  troupes. 
Nous  avions  envayé  nos  chevaux 
boire  à  une  lieue  delà  ,  je  ne  faifois  à 
la  tête  de  quelques  officiers  qu'une 
limple  reconnoiffance  ;  lorfque  nous 
nous  trouvâmes  fuivis  de  la  totalité 
de  nos  troupes ,  qui  fans  ordre,  nous 
voyant  marcher  du  côté  de  l'ennemi  , 
fe  mirent  en  devoir  de  combattre.  Je 
profitai  de  leur  ardeur.  A  peine  fûmes- 
nous  au  pied  du  rocher ,  que  les  trou- 
pes qui  gardoient  les  hauteurs  en 
queflion ,  quittèrent  leur  polie  pour 

venir 
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venir  au  fecours  de  ceux  qui  défen- 
doient  le  rocher  :  je  profitai   lefle- 
ment  de  leur  faute ,  j'ordonnai  à  un 
détachement  de  s'emparer  des   deux 
hauteurs  ,  tandis    que    j'attaquerois 
moi-même  l'ennemi  au  centre  de  leurs 
forces.  Le  capitaine  qui  s'empara  de 
la  hauteur      plus  proche  du  rocher  , 
fit    de  fi  belles  difpofitions  &  un  fi 
bon  ufage  de  fon  feu  ,  que  fécondé 
par  nosefîorrs,  les   ennemis  furent 
t-ellement  effrayés  de  leurs  pertes  & 
de   celles  qu'ils  alloient   éprouver  , 
qu'ils  jetterent  leurs  armes  &  nous 
nrent  îigne  qu'ils  vouloient  fe  rendre* 
J'ordonnai  à  l'inflant   la    ceffation 
des  hoftilités  ;   car    mon    intention 
confiante  fut  toujours  de  faire  com- 
prendre aux  Mexicains  que  je  ne  leur 
voulois  pas   de  mal  quelque  coupa- 
bles qu'ils  fuffent,  pourvu  qu'ilsfe  fou- 
mifl'ent     &    qu'ils     reconnuffent    la 
puifîance  êc  l'autorité  de  Votre  Ma- 
jefté.  Les  Mexicains  vinrent  me  par- 
ler ,  &  je  les  traitai  fi  bien  ,  qu'ils  dé- 
terminèrent leurs  compatriotes  victo- 
rieux fur  l'autre  rocher  à  venir  faire 
leur  foumi/Tion  &  à  fe  reconnoître 
.pour  vafTaux  de  Votre  Majcfté.  J'en- 
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voyai  mes  blefTésà  Tefaico  ,  ^  je  ref- 
tai  quelques  jours  dans  les  bourgades 
des  environs.  Je  paiîai  enfuite  à  Coa- 
tepeque,  où  nous  nous  logeâmes  dans 
une  maiion  de  campagne  qui  appar- 
tenoit  au  Cacique  de  la  province ,  àc 
qui  étoit  embellie  d'un  verger  de  dçux 
lieues  de  tour  ;  le  plus  utile ,  le  plus 
frais ,  le  plus  agréable  &  le  plus  orné 
en  belles  eaux  que  j'aie  jamais  vu. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à 
Yantepeque,  où  nous  étions  attendus 
par  un  grand  nombre  d'ennemis  qui  , 
à  notre  approche  parurent  faire  des 
fignaux  de  paix,  ibit  par  crainte  , 
foit  dans  l'efpoir  de  nous  tromper  : 
mais  dans  un  clin  d'œil  &C  fans  fe  dé- 
clarer davantage,  ils  abandonnèrent 
le  village  &  prirent  la  fuite. 

Je  pourlùivis  les  fuyards  à  la  tête 
de  trente  cavaliers  ;  je  les  joignis  à 
deux  lieues  delà ,  dans  le  village  d^ 
Gilutepeque  où  ils  alloient  fe  réiu- 
gicr.  Alors  nous  en  tuâmes  un  grand 
nombre ,  parce  que  nous  en  furprî- 
mes  les  habitans  que  leurs  efpions 
n'avoientpas  eu  le  tems  d'avertir.  Je 
refiai  deux  jours  dans  le  village,  pour 
y  attendre  la  foumilUon  du  Cacique, 
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Ne  le  voyant  point  paroître  ,  j'y  tis 
mettre  le  feu,  6c  je  partis. 

Au  moment  de  mon  départ  les  ha- 
bitans  du  village  de  Yantepequ£  que 
j'avois  déjà  châtiés  rudement ,  vinrent 
taire  leur  ibumiffion  ,  me  prier  de 
leur  |>ardonner  &c  de  les  recevoir  au 
nombre  des  fujets  de  Votre  Majeflé. 
J'accédai  à  leur  demande* 

XIX.  J'arrivai  à  neuf  heures  du 
matin  à  Cuernabaca  ,  ville  très-forte , 
environnée  de  ravins  très-profonds, 
&  défendue  par  une  garnifon.  Les 
paffages  pour  y  arriver  nous  étoient 
inconnus  :  on  ne  pouvoir  y  entrer  que 
par  des  ponts  volans  de  bois  qu'on 
jettoit  fur  ces  ravias  ,  &  que  les  enne- 
mis avoient  eu  grand  foin  de  retirer. 
Il  falloit  faire  dans  l'état  des  chofes 
une  lieue  d>C  demie  pour  y  aborder,  & 
il  l'ennemi  avoit  fu  fe  défendre,  quand 
nous  aurions  été  dix  fois  plus  de 
monde ,  il  auroit  étéimpofTible  de  les 
forcer  :  à  mefure  que  nous  appro- 
chions, ils  nouslançoient  fans  courir 
aucun  rifque ,  desfleches ,  desjavelors 
&  des  pierres  en  quantité.  Tandis 
qu'ils  étoient  occupés  à  ce  genre  de 
combat ,  un  Indien  de  nos  alHcs  de- 
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couvrit  un  pafTage  périlleux  qui  !e 
conduifit  dans  la  ville  fans  être  ap- 
perçu  des  ennemis  :  il  y  fut  fuivi  par 
deux  loldats  &C  par  trois  ou  quatre  de 
mes  domeiliques;  fi-tôt  que  les  Mexi- 
cains apperçurent  cette  poignée  de 
monde ,  aveuglés  par  la  crainte  ,  ils 
crurent  que  tous  les  Efpagnols  étoient 
dans  la  ville  ,  6c  prirent  en  confé- 
quence  la  fuite.  L'Indien  les  pourfui- 
vit  avec  fon  foible  détachement ,  tan- 
dis que  i'étois  occupé  à  chercher  par 
les  hauteurs  un  chemin  qui  conduillt 
à  la  ville  &c  à  combattre  ceux  qui 
gardoient  fes  hauteurs  ,  dont  nous 
n'étions  leparés  que  par  un  ravin  très- 
profond,  L'Indien  chargea  à  coup  de 
labre  ,  &  prit  à  dos  fes  défenfeurs  , 
qui  croyant  impofTible  de  les  fur- 
prendre  par  derrière  &c  qui  ignorant 
que  leurs  compatriotes  avoient  aban- 
donnés leur  pofle ,  furent  faifis  d'une 
fi  grande  terretir ,  qu'ils  fe  laiffoient 
tuer  fans  fe  défendre. 

Pvevenus  de  leur  furprife  ,  ils  pri- 
rent la  fuite,  &c  ceux  qui  échappèrent 
à  la  mort  fe  retirèrent  dansles  monta- 
gnes. L'infanterie  pendant  ce  tems  là 
a\  oit  pénétré  dans  la  ville ,  où  elle 


deFern.  Cortès.  if  Lettre.  145 
a  voit  mis  tout  au  pillage  ,  à  feu  &z  à 
fang.  Sur  les  midi  nous  trouvâmes 
un  chemin  pour  y  arriver  nous-mê- 
mes. Elle  étoit  déjà  plus  qu'à  moitié 
brûlée,  ôcà  peine  y  trouvâmes- nous 
de  quoi  nous  y  loger. 

A  la  chute  du  jour  5  le  Cacique  du 
pays  accompagné  des  principaux  ha- 
bitans  ,  voyant  qu'ils  n'avoient  pu 
fe  défendre  dans  une  ville  aufTi  forte  , 
6c  craignant  que  nous  n'allaiTions  les 
attaquer  dans  les  montagnes,  vinrent 
fe  foumettre  &  fe  déclarer  fujets  de 
Votre  Majeilé  :  quand  ils  m'eurent 
promis  bons  oinces ,  amitié  &:  fidé- 
lité 5  je  les  reçus  en  cette  qualité  :  ils 
me  remercièrent  dz  me  firent  un  aveu 
bien  fmgulier  ,  en  m'afilirant  qu'ils 
n'avoient  été  aufn  long-tems  à  taire 
leur  foumilTion  ,  6^  qu'ils  n'aboient 
reçu  l'échec  confidérable  qu'ils  ve- 
noient  de  fouifrir,  que  pour  expier 
leur  faute ,  &:  diminuer  d'autant  notre 
colère. 

Nous  paffâmes  la  nuit  à  Cuernaba- 
ca;  le  lendemain  je  fuivis  mon  pro- 
jet &C  ma  route  dans  un  pays  aride  & 
dépeuplé,  fans  eau  &c  couvert  d'épi- 
nes ,  que  nous  traverfâmes  avec  bcau- 
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coup  de  peine  &  fans  pouvoir  nous 
iléfaltérer  ;  plufieurs  Indiens  y  mou- 
rurent de  foif.  Nous  arrivâmes  enfin 
au  bout  de  fept  lieues ,  dans  quelques 
métairies  où  nous  paffâmes  la  nuit  : 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  nous 
marchâmes  fur  Suchimilco  (1),  fitué 
fur  le  lac  d'eau  douce,  à  quatre  lieues 
de  Mexico.  Les  habîtans  prévenus  de 
notre  arrivée, y  avoient  pratiqué  ca- 
naux fur  canaux,  &  retranchemens 
fur  retranchemens.  Us  avoient  enlevé 
tous  les  ponts  fur  lefquels  on  pou- 
voit  les  aborder.  La  ville  étoir  d'ail- 
leurs défendue  par  une  garnifon  nom- 
breufe,  choifie  5c  déterminée  à  com- 
battre jufqu'à  la  mort. 

Après  avoir  raffemblé  &  rangé  mes 


(i)  Je  m'étois  impofé  la  loi  d'éviter  à 
mes  le61eurs  la  traduétion  des  notes  Chré- 
tiennes ,  dont  Iy*.  l'Archevêque  de  Tolède 
a  orné  les  lettres  de  Cortés  ;  mais  celle 
qu'il  met  à  l'article'de  Suchimilco  m'a  paru 
mériter  une  exception  :  c'eft  à  Suchimilco  , 
dit-il  ,  que  TEvêque  Garzez  afTure  qu*on 
entendit  les  Anges  chanter  le  Gloria  in 
txcelfis  en  langue  Mexicaine  ,  en  réjouif- 
fance  de  la  converficn  de  ces  habitans  ôc  du 
Baptême  qu'ils  avoient  reçu. 
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troupes  en  bon  ordre,  je  defcendis 
de  cheval  &:  je  m'avançai  à  la  tête 
d*un  détachement  d'infanterie  ,  vis- 
à-vis  d'un  retranchement  que  je  me 
propefai  d'em.porter  de  vive  force. 
Prorëgé  par  le  feu  des  fiifiliers  &  par 
les  arbalétriers ,  j'attaquai  le  retran- 
chement 5  &:  je  contraignis  les  enne- 
mis d'abandonner  ce  poïle.  Au  bout 
d'une  demi-heure  de  combat ,  nous 
les  forçâmes  de  nous  céder  la  majeu- 
re partie  de  leur  retranchement  :  ils 
fe  retirèrent  dans  la  portion  de  la  ville 
fituéefurl'eau,  &:  de  l'intérieur  de  leurs 
canots  ils  combattirent  jufqu  à  lanuir. 
Les  uns  nous  faifoient  des  fignaux  de 
paix,  tandis  que  d'autres  combat- 
toient  avec  la  plus  grande  valeur.  Ils 
réitérèrent  tant  ne  rois  ce  procède  , 
que  nous  découvrîmes  enfin  leur  dou- 
ble intention  de  fauver  leurs  biens  ôc 
d'attendre  des  fecours  de  Mexico  ;  ils 
nous  tuèrent  ce  jour-là  deux  Efpa- 
gnols  que  l'ardeur  du  pillage  avoient 
emportés  &  qui  furent  ferrés  de  fi 
près,  qu'ilfut  impofÏÏble  de  leur  don- 
ner du  fecours.  Les  ennemis  s'occu- 
pèrent toute  la  nuit  du  moyen  de 
nous   faire  périr   dans  la  ville.  Ils  fe 
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rafTemblerent  en  grand  nombre  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  vinrent  nous  atta- 
quer à  l'improvifle  ,  par  l'endroit  où 
nous  étions  entrés  dans  la  place.  Cette 
rule  &  la  célérité  de  l'attaque  leur 
donnèrent  d'abord  quelques  avanta- 
ges; mais  je  fondis  fur  eux  avec  fix 
cavaliers  que  je  trouvai  fous  ma  main  : 
épouvantés  par  les  chevaux ,  ils  pri- 
rent la  fuite  :  nous  fortîmes  de  la 
ville  pour  les  pourfuivre;  en  vain  pri- 
rent-ils la  réfolution  de  réfifler  :  en 
vain  couverts  de  leurs  boucliers ,  eu- 
rent-ils le  courage  d'attendre  l'épée  à 
la  main  les  cavaliers.  Nous  pénétrâ- 
mes dans  leurs  rangs  ,  où  ils  furent 
forcés  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. Il  faillit  à  m'arriver  perfonnel- 
lement  dans  cette  action  les  plus 
grands  malheurs  ;  car  ,  dans  la  mêlée 
&  marchant  fort  vite  ,  mon  cheval 
fit  un  faux  pas  ôc  s'abattit  fous  moi 
de  fatigue  ;  à  l'inflant  je  fus  environné 
d'ennemis ,  contre  lefquels  je  me  dé- 
fendis avec  ma  lance  ,  ô^  je  fus  fecoii- 
ru  en  même  tems  par  un  Indien,  & 
quelques  domefliques,  qui  quand  je 
fus  dégagé ,  m'aidèrent  à  relever  mon 
cheval. 
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Je  retournai  à  la  vilie  très-fatigué  ; 
&  quoiqu'il  tut  tard  &  que  j'euffe 
le  plus  grand  beioin  de  repos ,  je  fis 
combler  avec  des  pierres  ,  de  la  terre 
&  des  faCcines  ,  les  fofTés  &l  les  mau- 
vais paflages  dont  on  avoit  emporté 
les  ponts,  afin  de  rendre  plus  faciles 
les  manœuvres  de  la  cavalerie.  Je  ne 
voulus  point  me  retirer  fans  avoir 
mis  ordre  à  tout ,  je  pris  toutes  for- 
tes de  précautions ,  &  nous  paiTâmes 
la  nuit  fur  nos  gardes. 

XX.  Sur  la  nouvelle  de  ce  qui  fe 
paffoit  à  Suchimilco  ,  les  Mexicains 
fe  déterminèrent  à  venir  nous  aflléger 
par  terre  ck  par  eau  avec  les  plus 
grandes  forces  ,  dans  la  perfuafion 
que  nous  ne  pouvions  leur  échapper. 
Je  montai  fur  une  tour  élevée  pour 
découvrir  leurs  deifeins  &  leurs  plans 
d'attaque ,  &  pour  prendre  en  eon- 
féquence  mes  précautions. 

Je  partageai  mes  troupes  de  ma- 
nière à  réfifter  de  tous  cotés.  Je  char- 
geai une  divifion  confidérable  d'Ef- 
pagnols  6c  d'Indiens  de  Tafcalteca  de 
s'oppofer  au  débarquement  de  la 
flotte,  compofée  de  deux  mille  ca- 
nots, montés  par  plus  de  douze  mille 
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hommes.  Je  marchai,  après  avoir  In- 
diqué aux  autres  capitaines  ce  que 
chacun  avoit  à  faire ,  h  la  tête  de  vingt 
cavaliers  èc  de  cinq  cens  Indiens  ,  au- 
devant  des  ennemis  qui  débouchoient 
en  nombre  prodigieux  dans  la  plaine 
en  pouflant  des  cris  affreux,  en  nous 
accablant  d'injures ,  &  en  nous  mena- 
çant de  nous  tuer  avec  les  épées  qu'ils 
nous  avoient  enlevées  Tannée  der- 
nière. 

Je  partageai  mon  corps  en  trois  dî- 
vivions  en  préfence  même  de  l'enne- 
mi ,  je  leur  ordonnai  de  fe  rejoindre 
après  l'avoir  enfoncé  au  pied  d'un  co- 
teau éloigné  d'une  demi-lieue ,  dont 
ïe  fommet  étoit  encore  garni  de  Me- 
xicains. Nous  attaquâmes  chacun  de 
notre  côté ,  &  après  avoir  fait  per- 
dre beaucoup  de  monde  aux  Mexi- 
cains qui  prirent  la  fuite ,  nous  exé- 
cutâmes au  pied  du  coteau  le  ralie- 
ment  convenu.  Alors  j'ordonnai  aux 
fantafîins  les  plus  lefîes  d'entrepren- 
dre de  gravir  le  coteau  dans  le  point 
le  plus  efcarpé ,  tandis  qu'avec  la  ca- 
valerie je  tenterois  de  parcourir  la 
pente  la  moins  roide,  &  de  prendre 
ki  ennemis  par  derrière.  La  manwu'; 
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vre  eut  tout  le  liiccès  pofTible  :  les 
Mexicains  intimidés  par  la  hardieffe 
des  Eipagnois  qui  entreprenoient  de 
les  attaquer  par  le  point  de  la  mon» 
tagne  le  plus  diiiicile  à  gravir  ,  ne  cru- 
rent pouvoir  trouver  leur  falut  que 
dans  la  fuite  ;  mais  ils  furent  taillés  en 
pièces  par  les  Indiens  oC  par  quinze 
cavaliers;  à  peine  quelques-uns  eu- 
rent-ils le  bonheur  d'échapper  6c  de 
gagner  les  montagnes. 

Les  cinq  autres  cavaliers  pourfui- 
virent  un  peloton  d'ennemis  à  coups, 
de  lance  julqu'à  une  demi-lieue  de  Su- 
chimilco  y  où  ils  trouvèrent  un  gros 
détachement  d'excellentes  troupes  qui 
entreprit  de  fecouhr  les  Mexicains 
battus  :  ces  cavaliers  aidés  d'un  petit 
renfort,  défit  èc  détruifit'ce  détache- 
ment. Sur  les  dix  heures  du  foir  ,  nous 
rentrâmes  tous  dans  la  ville ,  fort  im* 
patiens  d'apprendre  ce  qui  s'éîoit 
paiTé  aux  dilférentes  attaques.  Les  dé- 
fenfeurs  de  la  ville  avoient  eu  beau- 
coup de  peine  à  l'empêcher  d'être 
prife  par  le  nombre  prodigieux  d'en- 
nemis qui  l'avoient  afTaillie  de  toute 
part  ;  il  s'y  étoit  fait  récipro que- 
utent des  prodiges  de  valeur  ;  &  quoir 
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que  les  munitions  manquafTent  aux 
fiifiliers  &  aux  arbalétriers  ,  l'enne- 
mi  avoit  été  repouffé  de  tout  côté 
avec  des  pertes  énormes. 

Nous  paiTâmes  encore  trois  jours 
à  Suchimilco  ,  toujours  harcelés  &c 
toujours  combattant  les  Mexicains 
avec  avantage  :  enfin  nous  en  partî- 
mes après  l'avoir  ruiné  &  brûlé  de 
fond  en  comble. 

XXI.  Je  iis  Tarriere-garde  en  par- 
tant de  Suchimilco ,  avec  dix  cava- 
liers :  nous  traversâmes  îa  grande  ef- 
pîanade  qui  fervoit  pour  les  foires 
&  pour  les  marchés  ,  lorfque  les  In- 
diens qui  croyoient  que  la  crainte 
nous  faifoit  fuir ,  vinrent  nous  atta- 
quer dans  notre  retraite  en  jettant 
des  grands  cris.  Nous  fimes  volte- 
face  ,  &  nous  les  combatîmes  avec 
une  telle  vigueur  ,  que  nous  en  con- 
traignîmes un  grand  nombre  à  fe  jet- 
ter  dans  le  lac  ;  le  refte  ne  s'avifa  plus 
de  troubler  notre  marche.  Nous  arri- 
vâmes h  dix  heures  du  matin  à  Cuyoa- 
can ,  éloignée  de  deux  lieues  de  Su- 
chimilco ,  de  Mexico  ,  de  Culuacan  , 
d'Uchilubufco  5  d'Iflapalapa ,  de  Cui- 
tsguaca  6c  de  Mizqueque  ;  qui  font 
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toutes  villes  bâties  au  milieu  des  eaux. 
Nous  trouvâmes  Cuyoacan  dépeu- 
plé ,  &:  nous  féjournâmes  dans  la  mai- 
fon  de  fon  ancien  Cacique ,  où  nous 
nous  étions  logés.  Mon  intention  étant 
d'afîiéger  Mexico  aufîi-tôî  que  mes 
brigantins  feroient  achevés ,  je  vou- 
lus reconnoître  toutes  les  iffues  6c  les 
environs  de  la  place ,  pour  difpofer 
mes  attaques  ou  pour  me  garantir  de 
celles  de  l'ennemi. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  je 
pris  avec  moi  cinq  cavaliers  &  deux 
cens  fantaffins ,  pour  aller  jusqu'au  lac 
par  une  chauffée  qui  conduit  à  Mexico, 
Nous  vîmes  fur  des  canots  une  multi- 
tude innombrable  de  gens  de  guerre  ; 
nous  nous  avançâmes  jufqu'à  un  re- 
tranchement que  l'ennemi  avoit  pra- 
tiqué fur  la  chauffée  :  l'infanterie  l'at- 
taqua avec  la  plus  vive  impétuofité. 
Les  ennemis  fe  défendirent  vigoureu- 
fement,  il  y  eut  dix  Efpagnols  de 
bîeffés  ;  mais  enfin  le  retranchement 
fut  emporté  :  les  Mexicains  perdirent 
beaucoup  dans  cette  occafion  ,  quoi- 
que les  fufiliers  manquaffent  de  pou- 
dre &  les  arbalétriers  de  flèches.  Je 
«lécouvris  alorsque  la  chauffce  fe  pro; 
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longcoit  d'un  côté  en  ligne  droite  jiif- 
Gu'à  Mexico  pendant  une  lieue  & 
demie,  &  de  Tautre  jufqu'à  Iflapa- 
lapa ,  6c  qu'elle  étoit  entièrement 
couverte  d'ennemis.  Après  avoir  bien 
reconnu  le  terrein  &c  la  nécefiité  de 
mettre  une  garniibn  dans  cette  der- 
nière ville,  je  fis  battre  la  retraite, 
Ôc  mettre  le  feu  à  tous  les  bâtimens 
que  nous  rencontrâmes.  Nous  partî- 
mes le  lendemain  pour  Tacuba  qui  en 
eft  éloigné  de  deux  lieues  ;  nous  y  ar- 
rivâmes à  neuf  heures  du  matin ,  après 
avoir  cré  harcelés  de  tous  côtés  par 
les  Mexicains  qui,  de  leurs  canots, 
fautoient  à  terre  pour  fondre  fur  nos 
bagages  lur-tout ,  &  fur  les  Indiens 
qui  les  efcortoient.  Les  pertes  con- 
tinuelles qu'ils  eiTuyoient  dans  leurs 
attaques  ,  leur  firent  prendre  le  parti 
de  nous  laiffer  tranquilles.  Je  conti- 
nuai ma  retraite  fans  m'arrêrer  à  Ta- 
cuba ;  j'avois  rempli  mon  but  qui 
étoit  de  reconnoître  Tobjet  que  je 
vculois  attaquer  ,  de  faire  le  tour  des 
lacs ,  &c  de  fecourir  nos  alliés.  Les 
Mexicains  voyant  que  nous  nous 
éloignions ,  reprirent  courage ,  & 
vinrent  fondre  avec  impétuofiié  au 
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milieu  de  nos  bagages  ;  mais  la  ca- 
valerie qui  fe  trou  voit  dans  un  ter- 
rein  fort  uni ,  &  qui  avoit  la  facilité 
de  fe  déployer  &  de  manœuvrer  à 
fon  aife ,  tira  un  tel  parti  de  fes  avanta- 
ges ,  qu'elle  fit  une  horrible  boucherie 
cies  ennemis  ,  fans  éprouver  d^échec» 
Deux  Efpagnols  qui  reilerent  un  peu 
trop  en  arrière  ^  furent  malheureu- 
fement  faits  prifonniers  dans  cetie 
occalion ,  &  à  mon  grand  chagrin  , 
parce  que  c'étoit  deux  vaillans  fol- 
dats  ,  auxquels ,  félon  toute  appa- 
rence ,  les  Mexicains  auront  fait  fouf- 
frir  la  mort  la  plus  cruelle.  Pour  les 
venger  de  mon  mieux  fur  l'ennemi , 
que  ce  fuccès  avoit  rempli  d'orgueil , 
je  me  mis  en  embufcade  avec  vingt 
cavaliers  derrière  quelques  maifons 
à  la  fortie  de  Tacuba  ;  je  laiffai  avan- 
cer les  Mexicains  qiù  n'en  avoient  au- 
cims  foupçons,  fur  un  chemin  fort 
large  &  bien  uni  ;  &  dans  le  moment 
oii  ils  fe  difpofoient  ,  après  m'avoir 
dcpaffé  en  partie ,  à  fondre  fur  les  dix 
autres  cavaliers  &  fur  les  bagages ,  je 
tombai  au  mot  Saint- Jacques  avec  la 
plus  grande  vivacité  fur  leur  centre  ; 
nous  en  tuâmes  plus  de  cent  des  prin- 
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dpaux,  avant  qu'ils  aient  pu  le  jetter 
dans  leurs  canots  qui  en  étoient  bien 
près  ;    cette  attaque  leur  ôta  l'envie 
de  nous  pourfuivre.  Nous  fîmes  en- 
core deux  lieues  rprès  cette  expédi- 
tion,   &  nous  arrivâmes  à  Coatin- 
chan  bien  fatigués  6c  bien  mouillés  : 
car  il  a  voit  plu   continuellement  la 
nuit  &  le  jour.   Nous  trouvâmes  la 
ville  dépeuplée  ;  le  lendemain   nous 
marchâmes  i'ur  Gilotcpeque ,  &  dans 
la  jouFàiée  nous  ne  fûmes  qu'étour- 
dis par  les  cris  de  quelques  détache- 
mens  ennemis  que  nous  difperfâmes 
à  coups  de  lance  ;  &  enfin  le  jour  fui- 
yant  nous  arrivâmes  à  Tefaico  ,  où 
les  Eipagnols  nous  reçurent  avec  de 
grandes  dém.onflrations  d'amitié.  Us 
n'avoient   eu   aucunes   nouvelles   de 
cous  depuis  mon  départ,  ils  avoient 
été  dans  de  continuelles  alarmes ,  ÔC 
menacés  à  chaque  inilant  de  voir  fon- 
dre far  eux  toutes  les  forces  du  Me- 
xique. 

XXïI.  Pendant  mon  premier  fé- 
jour  à  Mexico  ,  j'avois  eu  la  précau- 
tion,  comme  j'ai  eu  l'honneur  d'en 
inlh'uire  Votre  Majefté,  de  faire  conf- 
truire  pluiieurs  métairies   dans  dif- 
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férentes  provinces  fufceptibles  d'agri- 
culture ,  &  d'y  faire  cultiver  avec 
foin  les  différentes  produdions  pro- 
pres au  climat  &c  au  terrein.  J'avois 
donc  envoyé  pour  cet  objet  deux  Ef- 
pagnols  dans  la  province  de  Chinantla 
qui  ne  dépendoit  point  de  l'empire 
du  Mexique.  Dans  celles  qui  en  dé- 
pendoient ,  tous  mes  établifTeniens  y 
avoient  été  ravagés  &  pillés ,  &c  les 
Efpagnols  tués  ,  dans  le  tems  oii 
j'avois  été  contraint  de  fortir  de  Me- 
xico. Toutes  les  communications 
étant  interrompues  par  les  effets  de 
la  guerre  ou  par  la  révolte  des  pro- 
vinces ,  il  y  avoit  plus  d'un  an  que  je 
n'avois  eu  de  nouvelles  de  Chinantla: 
les  Indiens  de  cette  province ,  enne- 
mis des  Mexicains ,  &c  vaffaux  de  Vo- 
tre Majefté,  empêchèrent  les  Efpa- 
gnols de  fortir  de  la  province ,  par 
amitié  pour  eux.  Ils  leur  repréfente- 
rent  le  danger  où  ils  s'expoferoient , 
fi,  comme  ils  pouvoient  leur  affurer, 
les  Mexicains  nous  avoient  fait  une 
guerre  fi  cruelle,,  qu'ils  croyoient 
qu'aucuns  de  nous  ou  au  moins  fort 
pieu  euffent  échapé  au  danger.  Ces 
deux  Efpagnols  fuivirent  le  confeil 
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des  Indiens  ,  qui  choilirent  pour  ca- 
pitaine le  plus  jeune  d'entr'eux  :  il 
entendoit  fi  bien  Tart  de  la  guerre , 
qu'il  ne  combattit  prefque  jamais  les 
Mexicains  à  leur  tête  ,  fans  emporter 
é^s  avantages  fignalés. 

Les  Indiens  de  Chirv^ntla  ,  qui 
avoient  appris  mes  malheurs ,  n'igno- 
rèrent pas  nos  fiiccès  ;  ils  içurent  nos 
vidloires  de  le  réiabliiTement  de  nos 
pertes  ;  ils  dirent  aux  Efpagnols  qu'ils 
avoient  des  compatriotes  dans  la  pro- 
vince de  Tepeaca ,  &c  leur  propo- 
ferent,  pour  s'afîiirer  de  la  vérité, 
deux  Indiens ,  malgré  les  rifques  qu'il 
y  auroit  à  courir  en  traverfant  le  pays 
ennemi  :  l'un  des  deux  Efpagnols  remit 
à  ces  Indiens,  qui  arrivèrent  à  Tepea- 
ca après  avoir  marché  la  nuit  par  des 
fentiers  détournés,  la  lettre  que  voici  : 

Noble    Seigneur, 

«  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
w  écrire  deux  ou  trois  fois,  fansrece- 
»  voir  de  réponfe.  J'ignore  fi  mes 
»  lettres  vous  font  parvenues ,  &  je 
»  ne  fuis  guère  plus  lavant  fur  le  fort 
»  de  celle-ci.  Vous  apprendrez  ,  fi 
»  vous  la  recevez ,  que  les  Mexicains 
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>>  font  nos  plus  mortels  ennemis  ; 
»  qu'ils  nous  attaquent  continuelle- 
»  ment ,  ainfi  que  les  Indiens  de  Tux- 
»  tepeque ,  quoique  ,  grâce  à  Dieu  , 
»  ils  aient  été  julqu'ici  fans  ceffe  re- 
»  poufles  :  les  Indiens  de  Tenés  ont 
»  fept  villes  ,  parfaitement  foumifes 
H  à  notre  maître  commun.  Nous  ha- 
»  bitons  toujours  Nicolas  &  moi 
M  Chinantla  ,  leur  capitale  :  nous 
»  voudrions  favoir  ,  pour  tout  au 
9)  monde,  en  quel  lieu  réfide  le  capi- 
»  taine  Cortès,  pour  l'inflruire  fur 
»  tout  ce  qui  nous  concerne  :  fi  par 
»  hafard  vous  l'apprenez,  &  que  vous 
»  m'envoyiez  vingt  ou  trente  Efpa- 
>*  gnoîs  5  je  partirai  avec  deux  des 
»  principaux  du  pays  qui  défirent  de 
»  lui  parler.  Il  feroit  bien  néceffaire 
H  qu'on  nous  envoyât  des  fecours  ; 
»  il  eft  tems  de  recueillir  le  cacao ,  & 
»  les  Mexicains  nous  empêchent  de 
»  travailler  à  cette  récolte. 

»  De  Chinantla  ,  avril  i  5 1 1 .  HeR^ 
»  NAND  DE  BaRRIENTOS». 

Le  commandant  que  j'avois  laifle 
à  Tepeaca  reçut  cette  lettre  ,  qu'il 
m'adrefîa  fur  le  champ  à  Tefaico  :  elle 
me  fit  grand  plaifir  ;  car ,  malgré  la 
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confiance  que  m'avoienr  inipiré  les  In- 
diens de  Chinantla ,  je  craignois  qu'ils 
ne  s'alliaflent  avec  les  Mexicains ,  & 
qu'ils  ne  tuaiTent  mes  Espagnols  :  je 
leur  répondis  à  l'inilant  ;  je  leur  fis 
en  abrégé  un  récit  dupafTé,  &c  je  leur 
donnai  l'efpoir  d'être  libres  inceffam- 
ment ,  quoiqu'environnés  d'ennemis 
pour  le  préfent. 

Le  tour  des  lacs  étant  achevé ,  & 
ayant  fait  toutes  les  reconnoiffances 
poiTibles ,  pour  faire  avec  avantage 
le  fiege  de  Mexico ,  je  m'occupai  fans 
relâche  de  l'augmentation  &  de  l'ar- 
mement des  troupes  :  je  preflai  l'en- 
tière ccnflrudion  des  brigantins ,  & 
'je  fis  creufer  un  canal ,  qui  commen- 
çoit  près  des  chantiers  &  qui  alloit 
aboutir  dans  le  lac ,  éloigné  au  plus 
d'une  demi-lieue. 

Huit  mille  ouvriers  de  la  province 
d'Aculuacan  travaillèrent  pendant  cin- 
quante jours  à  ce  canal  ,  qui  avoit 
douze  pieds  de  profondeur  6c  autant 
de  largeur  :  revêtu  de  pierres  ôc  de 
fafcines ,  &:  fcs  eaux  étant  au  niveau 
du  lac  ,  on  pouvoit  y  lancer  les  bri- 
gantins fans  peine  6c  fans  danger  ; 
awfTile  furent-ils  le  15  avril  1511. 
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Je  fis  enflure  la  revue  générale  de 
nos  troupes  &  de   nos  munitions: 
nous   étions   quatre-vingt-fix    cava- 
liers ,  cent  dix-huit  arbalétriers   6c 
fufiiiers,  &c  plus  de  fept  cens  fantaffins; 
nous  avions  trois  grolTes  pièces  de 
canon  de  fer  ,   quinze  petites  pièces 
de  campagne  de  bronze  ,  &c  dix  quin- 
taux de  poudre.  La  revue  faire  ,  j'en- 
gageai de  mon  mieux  les  Efpagnols 
à  obéir  ponctuellement  aux  ordon- 
nances de  guerre  que  j'avois  rédigées  ; 
je  les  exhortai  à  prendre  courage ,  èz 
à  redoubler  de  zèle  &c  d'efforts  à  la 
vue  des  miracles  que  Dieu  avoit  faits 
jufqu'ici  pour  nous   donner  la  vic- 
toire y  ôc  des  fecours  d'hommes ,  de 
chevaux  &  de  vaifTeaux  qu'il  nous 
avoit  procurés  au-delà  de  nos  efpé- 
rances  :  que  combattant  pour  la  pro-^ 
pagation  de  la  foi ,  &  pour  les  inté- 
rêts de  Votre  Majefté,  à  la  puifTance 
de  laquelle  nous  devions  foumettre 
de  nouveau  tant  de  provinces  révol- 
tées ,  i'attendois  d'eux  le  dévouement 
le  plus  parfait  &  les  etforts  les  plus 
vigoureux.  Tous  me  jurèrent  d'une 
voix  unanime  obéiflance  &  defir  de 
combattre.  Au  milieu  de  la  vive  allé-^ 
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greffe,  répandue  ce  jour-là  dans  tous 
les  cœurs ,  brilloit  le  defir  de  voir 
déjà  la  rédudion  d'une  capitale ,  d'où 
dépendoit  la  fin  de  la  guerre  ,  &  le 
rétabliffement  de  la  tranquillité  6c  de 
la  félicité  publique. 

J'envoyai  le  ùirlendemain  des  dé- 
putés aux  provinces  de  Tafcalteca ,  de 
Guaxucingo  &c  de  Churuftecal  pour 
leur  apprendre  que  toutes  mes  difpo- 
fitions  étoient  faites  pour  le  fiege  de 
Mexico  ;  je  leur  demandois  incefTam- 
ment  tous  les  fecours  dont  ils  pou- 
voient  m'aider.  Je  leur  donnai  dix 
jours  pour  fe  préparer ,  fe  bien  armer 
ôc  pour  me  joindre ,  en  les  priant  de 
ne  point  apporter  d'obiîacks  par  leur 
retard  à  l'exécution  de  mes  projets. 

Mes  députés  trouvèrent  à  leur  ar- 
rivée les  Indiens  tous  prêts  &  avec 
le  plus  grand  deûr  de  combattre  les 
Mexicains.  Ceux  de  Guaxucingo  & 
de  Churuftecal  le  rendirent  à  Chalco , 
fuivant  Tordre  que  je  leur  en  avois 
donné;  6c  les  Indiens  de  Tafcalteca , 
en  grand  nombre  &  bien  armés  ,  arri- 
vèrent à  Tefaico  cinq  ou  fix  joLU^s 
avant  la  Pentecôte.  J'allai  au-devant 
d'eux  pour  les  recevoin  Je  les  trouvai 
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dans  les  difporitions  les  plus  favora- 
bles ,  pleins  d'allégrelTe  Ù.  du  delir  de 
combairre.  Leurs  capitaines  me  dirent 
qu'ils  étoient  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  que  nous  reçûmes  de  notre 
mieux ,  &  auxquels  je  fis  donner  des 
logemenSv 

XXIlLLefecondjour  delà  pentecôte 
je  fis  raiTembler  dans  la  place  deTefai- 
co  l'infanterie  &  la  cavalerie,  pour  for- 
mer les  divifions  que  je  voulois  con- 
fier aux  capitaines  qui  dévoient  aller 
prendre  pofle  dans  trois  villes  qui  en- 
vironnent Mexico.  Je  donnai  ordre  à 
Pierre  d'Alvarado  de  (e  porter  fur 
Tacuba  avec  trente  cavaliers ,  dix- 
huit  fufiliers  ,  cent  cinquante  fantaf- 
iins  armés  d'épées  ik  de  boucliers ,  &C 
plus  de  vingt-cinq  mille  Indiens  de 
Tafcalteca. 

J'ordonnai  à  Chriftopbe  Olid  de 
fe  porter  fur  Cuyoacan  avec  trente- 
trois  cavaliers  ,  dix-huit  fufiliers  , 
cent  foixante  fantafTins  armés  d'épées 
^  de  boucliers ,  &  plus  de  vingt  mille 

de  nos  alliés. 

Je  formai  la  troifieme  divifion  de 

vingt- quatre  cavaliers  ,  de  dix-lept 

fufiliers  ou  aLbalctriers  ôc  de  cent 
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cinquante  fantaffins  armés  d'épées  & 
de  boucliers,  dont  cinquante  d'élite 
ne  m'avoient  jamais  quitté  ;  je  donnai 
le  commandement  de  cette  diviiion  à 
Gonfalve  de  Sandoval,  qui  avoir  en- 
core fous  fes  ordres  tous  les  Indiens 
de  Guaxocingo ,  de  Churuflecal  6c  de 
Chalco ,  au  nombre  de  plus  de  trente 
mille.  La  mifîion  de  Sandoval  ctoit 
de  fe  porter  d'abord  fur  Iflapalapa 
pour  le  détruire ,  de  fe  réunir  enfuite 
à  la  divifion  d'Olid  pour  s'avancer 
(de  concert  fur  une  chauffée  de  Mexi- 
co à  la  faveur  des  brigantins ,  &:  pren- 
dre pofle  par-tout  oii  il  jugeroit  con- 
venable. 

Je  deilinai  au  fervice  des  brigan- 
tins que  je  devois  commander  ,  trois 
x:ens  hommes  de  mer  très-entendus 
dans  leur  métier.  Chaque  brigantin 
portoit  vingt-cinq  Efpagnols ,  dont 
un  commandant  &  fix  fufiliers. 

D'après  ces  difpofitions  ,  Olid  &C 
d'Alvarado  partirent  pour  leurs  defti- 
nations  le  10  mai  à  la  tête  de  leurs  di- 
vifions.  Ils  s'éloignèrent  de  Tefaico 
d'environ  deux  lieues  &  demie  cette 
première  journée  ,  6c  allèrent  loger 
à  Aculman.  J'appris  qu'il  y  avoit  eu 

de 
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de  la  mëfintelligence  entre  les  deux 
chefs  par  rapport  aux  logemens  :  je 
pris  à  l'inflant  des  précautions  pour 
en  arrrêter  les  fuites ,  &  j'envoyai 
fur  le  champ  un  conciliateur  qui  leur 
fit  avec  fuccès  les  plus  vives  remon- 
trances :  les  deux  divifions  arrivèrent 
le  lendemain  à  Gilotepeque  qu'ils 
trouvèrent  dépeuplé,  parce  que  cette 
ville  dépendoit  de  l'empire  du  Mexi- 
que ;  le  furlendemain  ils  pafTerent  la 
nuit  à  Guatitlan  également  abandon- 
né ,  &  arrivèrent  le  troifieme  jour  à 
Tacuba,  qu*ils  trouvèrent  entière- 
ment évacué  ;  ils  fe  logèrent  dans  la 
maifon  du  Cacique  qui  eft  belle , 
commode  &  très-ijpacieufe,  &c  les  In- 
diens de  Tafcalteca  allèrent  recon- 
noître  les  deux  chauffées  qui  condui- 
fent  à  Mexico  :  ils  combattirent  des 
Mexicains  pendant  deux  ou  trois 
heures ,  &  comme  la  nuit  les  fépara  , 
ils  fe  retirèrent  à  Tacuba. 

Le  lendemain  matin ,  les  chefs  des 
deux  divifions  réfolurent  d'après  l'or- 
dre que  je  leur  en  avois  donné  ,  d'in- 
tercepter le  cours  de  l'eau  douce  qui 
entroit  dans  la  ville  par  des  canaux. 
L'un  d'eux  fç  rendit  avec  vingt  cava- 
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liers ,  quelques  fuiiliers  ou  arbalé- 
triers au  réfervoir  qui  en  eft  éloi- 
gnë  d'une  demie  lieue  ,  il  rompit  les 
canaux  conllruits  en  bois,  en  cailloux 
&  en  chaux,  &  combattit  vigoureufe-- 
ment  les  ennemis  qui  défendoient  ce 
poile  par  eau  &:  par  terre.  Il  parvint 
à  les  dilî'iper  &  à  exécuter fon  projet, 
qui  par  la  luite  nous  procura  de  grands 
avantages. 

Le  même  jour  on  travailla  à  rac- 
commoder quelques  mauvais  pas  &  à 
réparer  des  ponts  &  des  canaux  pour 
donner  à  la  cavalerie  de  la  facilité 
pour  fes  manoeuvres  :  pendant  trois 
ou  quatre  jours  que  durèrent  ces  tra- 
vaux, il  y  eut  des  efcarmouches  con- 
tinuelles ,  dans  lefquelles  plufieurs 
Efpagnc^s  furent  bleftés  ,  mais  oh  les 
Mexicains  perdirent  beaucoup  de 
monde  :  on  leur  enleva  plufieurs  re- 
tranchemens  6c  quelques  ponts. 

Olid  avec  tout  fon  détachement 
partit  pour  Cuyoacan  fa  première 
deftinarion  à  deux  lieues  de  Ta- 
cuba  ;  il  y  arriva  à  dix  heures  du 
matin  ,  ils  trouvèrent  la  ville  aban- 
donnée, &  allèrent  fe  loger  dans  les 
/naifons  des  Caciques.  Le  lendemaia 
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matin  Olid  alla  reconnoître  la  chauf- 
fée qui  conduit  à  Mexico  ,  à  la  tête 
de  vingt  cavaliers  &  de  cinq  à  fix 
mille  Indiens.  Ils  trouvèrent  la  chauf- 
fée rompue ,  des  retranchemens  éle- 
vés &  l'ennemi  abfolument  fur  (es 
gardes  :  le  combat  s'engagea  récrpro- 
quement  pendant  fix  ou  fept  jours  de 
luite  avec  des  fuccès  balancés.  Une 
nuit  vers  une  heure  ,  quelques  vedet- 
tes Mexicaines  s'avancèrent  fi  près 
de  nos  quartiers ,  &c  pouffèrent  des 
cris  fi  aigus  ,  qu'ils  y  donnèrent  l'a- 
larme ;  les  Efpagnols  prirent  les  ar- 
mes, mais  ils  ne  trouvèrent  point 
d'ennemis  à  combattre. 

Nos  troupes  étoient  divifées  en 
tant  de  polies  ,  qu'elles  deflroient 
vivement  mon  arrivée  ;  le  feptieme 
jour  je  comblai  leurs  efpérances  6c 
î^'arrivai  dans  l'ordre  oii  je  vais  le  dé- 
crire :  en  m'attendant ,  les  troupes  des 
deux  quartiers  fe  réunuToient  pour 
faire  des  incurfions  fur  les  ennemis  ; 
la  cavalerie  balayoit  la  plaine,  &  des 
détachemens  alloient  chercher  le  maïs 
dans  la  montagne.  Ce  maïs  efl  le  bled 
du  pays  ,  il  fait  un  beaucoup  meil- 
leur pain  que  celui  des  Ifles. 
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XXIV.  J'étois  refté  ,  comme  je  l'aï 
dit  plus  haut,  à  Tefaico  avec  trois  cens 
hommes  deftinés  comme  moi  à  monter 
les  brigantins ,  dès  que  j'apprendrois 
l'arrivée  des  troupes  de  terre  ,  aux 
pofles  qite  je  leur  avois  indiqués.  Je 
\oulois  reconnoître  Mexico  par  eau  , 
&i  détruire  une  grande  quantité  de 
canots.  J'auroïs  été  en  conféquence 
prendre  des  meiiires  convenables 
dans  tous  les  quartiers  ,  fi  j'avois  eu 
pleins  4e  confiance  dans  la  valeur  8z 
dans  l'expérience  des  chefs  à  qui  j'en 
avois  confié  le  commandement  ;  mais 
je  n'ajoutai  preique  rien  aux  précau- 
tions qu'ils  avoientprifes.  Je  m'embar- 
quai dans  la  perfuaûon  où  j'étois  que 
la  plus  grande  partie  des  événement 
ie  pafferoient  ilir  l'eau;  &:  au  mo- 
ment de  partir  ,  j'ordonnai  à  Sando- 
yal  de  fe  pofter  avec  le  corps  d'ar- 
jnée  de  trente-cinq  ou  quarante  mille 
hommes  qu'il  commandoit ,  fur  Ifla- 
palapaen  ligne  droite;  quoique  éloi- 
gnée de  Tefaico  de  fix  lieues  ;  il  y 
arriva  à  midi,  il  y  mit  le  feu,  &  con- 
traignit les  habitans  après  un  combat 
iffez  vif,  de  fe  réfugier  dans  leurs 
canots.  Le  général  après  celte  expédi- 
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tion  prit  ce  logement ,  &  attendit.mes 
ordres. 

Aufîî-tôt  après  le  départ  de  Sando- 
vaî ,  je  m'embarquai  fur  les  brlgantins 
^Cm  s'avancèrent   fur   les  lacs  ,    au 
moyen  des  voiles  &  des  rames.  Tan- 
dis que  le  général  mettoit   Iflapalapa 
à  feu  &  à  fang ,  nous  arrivâmes  à  là 
vue  d'i!n  coteau  fitué  fur  le  lac  près 
de  cette  \'ille  :  il  étoit  aflez  bien  for- 
tifié ;  il  étoit  défendu  par  un  nombre 
incroyable  de  combattans  des  villes 
"voinnes  &:  de  Mexico  ,  où  on  étoit 
déjà  prévenu  que  nos  premières  atta- 
ques feroient  dirigés  iur  Iflapalapa. 
Dès  que  les  Mexicains  virent  que  la 
flotte  s'avançoît  ,  ils  pcuiTerent  des 
cris  épouvantables,  ôc  allumèrent  des 
feux   pour  avertir  les  habitans  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Ma  première 
inteniion  étoit  d'attaquer  la  portion 
de  la  ville  d' Iflapalapa  ^  conflruite  fur 
l'eau  ;  mais  à  la  vue  de  ce  coteau  ef- 
Carpé  &  bien  défendu ,  je  m'éîancai 
à  terre  avec  cent  cinquante  hommes. 
Nous  commençâmes  aie  grcivir  avec 
bien  de  la   peine  ;  mais  euHn  nous 
nous  rendîmes  maîtres  des  rerranche- 
mens  qu'on  avoit  élevés  fur  le  fom- 
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mer ,  &  nous  fîmes  des  ennemis  unt 
telle  boucherie,  que  peu  échappèrent, 
à  l'exception  des  femmes  &  des  en- 
fans.  Nous  perdîmes  vingt-cinq  Ef- 
pagnols  dans  ce  combat ,  mais  nous 
remportâmes  une  vi£ioire  fignalée. 

Les  feux  allumés  fur  les  plus  hau- 
tes tours  d'iftapalapa  ,  indiquèrent  à 
Mexico  que  j 'et ois  fur  le  lac  avec 
me»brigantins  :  une  multitude  innom- 
brable de  canots  vinrent  pour  les  re- 
connoître  &  pour  nous  attaquer. 
Plus  de  cinq  cens  s'approchèrent  d'af- 
fez  près  ;  je  me  rembarquai  promp- 
rement  avec  tout  mon  monde  ,  & 
j'ordonnai  aux  capitaines  des  bri- 
gantins  de  faire  ce  fier  toutes  manœu- 
vres ,  afin  d'engager  les  canots  au 
combat ,  par  la  crainte  que  femble- 
roit  nous  infpirer  leur  multitude.  Us 
commencèrent  efFedivement  à  venir 
à  nous  en  toute  diligence  ,  mais  ils 
s'arrêtèrent  tout  d'un  coup  ,  à  la 
portée  du  fufil  environ.  Comme  je 
defirois  que  notre  premier  choc  nous 
procurât  de  grands  avantages,  &leur 
infpirât  un  grand  effroi  pour  le  refle 
de  la  guerre,  j'attendis  patiemment  uq 
yent  favorable  pour  fondre  fur  eux 
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avec  impétuoiité  ;  il  Ibuffla  enfin  ,  & 
nous  en  profitâmes  à  l'inilant  ;  nous 
divifâmes  la  flotte  ennemie  ,  nous 
coulâmes  à  fond  un  grand  nombre  de 
bâtimens,  &  nous  pouriui vîmes  le 
reite  pendant  plus  de  trois  lieues  & 
jufques  dans  Mexico.  Les  ennemis  per- 
dirent confidérablement  dans  ce  com- 
bat naval  ,  par  le  feu  &  par  l'eau ,  ôc 
Dieu  nous  accorda  une  vitloire  plus 
complette  que  toutes  celles  que  nous 
aurions  ofé  defirer. 

Le  détachement  de  Cuycacan  qui 
étoit  plus  à  la  portée  de  voir  que 
celui  de  Tacuba  les  fuccès  de  cette 
journée  ,  pouffa  de  grands  cris  d'allé- 
greffe  au  moment  de  la  défaite  des 
canots.  11  fe  trouvoit  p^r  là  délivré 
d'un  nombre  incalculable  d'ennemis  , 
qui  heureufement  jufques-h^n'avoient 
point  connu  leurs  véritables  forces 
6c  qui  étoient  un  peu  découragés. 
Ce  détachement  nVipperçut  pas  plutôt 
les  premiers  effets  de  la  vidoire,  qu'il 
fortit  de  fon  poffe  pour  attaquer  avec 
la  plus  vive  ardeur  les  troupes  Mexi- 
caines qui  occupoient  la  chauffée.  Ils 
les  menèrent  tambour  battant  pendant 
plus  d'une  lieue,  enforçanttous  leurs 
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poiles  5  en  comblant  les  retranche-^ 
mens  &  les  ponts  à  mefiire  qu'ils  les 
emportoient  ,  &  ils  arrivèrent  en 
vainqueurs  à  la  hauteur  des  brigan- 
tins  que  je  fis  mettre  à  l'ancre. 

XXV.  Réfolus  d'attaquer  deux  pé- 
rîtes tours  fur  le  bord  du  rivage  dont 
on  pouvoit  nous  incomnioder ,  je 
defcendis  à  terre  avec  trente-hom- 
mes ,  dans  le  defîein  de  nous  en  em- 
parer. Les  ennemis  pour  défendre  ces 
deux  tours  s'oppoferent  d'abord  vi- 
goureufement  à  notre  defcente  ;  mais 
après  nous  avoir  donné  beaucoup 
de  peine  &:fait  courir  quelques  dan- 
gers ,  ils  furent  contraints  de  nou^  cé- 
der du  terrein  &  d'évacuer  les  deux 
tours.  Je  fis  defcendre  à  terre  aufïï- 
tôt  trois  gros  canons  de  fer  que  je  fis 
pointer  avec  le  plus  grand  fuccès 
îiir  la  chauffée  qui  conduifoit  à  Mexi- 
co ,  qui  étoit  couverte  de  Mexicains  , 
6c  flanquée  des  deux  côtés  d'une  mul- 
titude de  canots  ;  cette  batterie  faifoit 
de  merveilleux  effets  ,  lorfqu'elle  de- 
vint inutile  parla  mal  adreffe  d'un  ca- 
nonier  qui  mit  le  feu  à  notre  provi- 
fion  de  poudre.  J'envoyai  iiir  Je 
champ  un  brigantin  à  Iffapalapa  avei; 
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ordre  d'en  apporter  U  plus  grande 
quantité  poiTible. 

Ma  première  intention  avoit  été 
de  me  rendre  à  Cuyoacan  pour  y 
furveilîerla  garnifon,  tz  pourcaufer 
aux  Mexicains  les  plus  grands  dom- 
mages. Mais  mon  dernier  fuccès  me 
lit  prendre  la  réfolution  d'établir  mon 
quartier  auprès  de  ces  deux  tours  ,  & 
d'y  fixer  les  brigantins  à  l'ancre.  Je 
me  déterminai  alors  à  rappeller  au- 
près de  moi  la  moitié  du  détache- 
ment de  Cuyoacan,  &  mes  cinquante 
fantafîins  d  élite  que  j'avois  confiés  à 
Sandoval.  Après  avoir  pris  ces  pré- 
cautions ,  nous  nous  tînmes  néan- 
moins fort  heureusement  toute  la 
'nuit  fur  nos  gardes ,  car  nous  fûmes 
attaqués  vers  une  heure  ,  par  une 
multitude  incroyable  d'ennemis  & 
de  canots  au  centre  de  notre  quartier  : 
l'alîarme  &:la  crainte  s'y  répandirent 
promptement  ;  les  attaques  no£lar- 
nes  des  Mexicains  y  paffant  pour 
'très-redoutables  ,  j'y  mis  un  peu  plus 
de  fang-froid  qu'un  autre  ;  j'ordonnai 
une  décharge  générale  d'artillerie  &C 
'de  moufquetene  des  brigantins ,  qui 
contint  les  Mexicains ,  &  je  combattis 
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ceux   qiii  s'approchèrent  davantage 
d'une  manière  à  les  déterminer  à  la 
retraite  &c  à  nous  laifîer  tranquilles  le 
refle  de  la  nuit. 

Le  lendemain  à  la  points  du  jour^ 
il  m'arriva  quinze  arbalétriers  ou  fu- 
liliers ,  &  cinquante  fantafîins  armés 
d'épées  &  de  boucliers  ,  du  détache- 
ment de  Cuoyacan  ,  lorfque  nous  ea 
étions  déjà  aux  prifes  avec  les  Mexi- 
cains qui  nous  attaquoient  par  terre 
&  par  eau,- Leur  midtitude  en  coa- 
vroit  la  furface  ,  leurs  cris  &  leurs 
hurlemens  affreux  auroient  fait  croi- 
re que  l'univers  alloit  s'écroule»;. 
Nous  réunîmes  nos  plus  grand  efforts 
fur  la  chauffée  ;  nous  forçâmes  d'a- 
hord  un  retranchement ,  &  enfuite 
un  pont  qu'ils  avoient  abattu.  Notre 
i^valerie  &  notre  artillerie  fit  de  û 
grands  ravages ,  que  nous  les  forçâ- 
mes à  la  retraite ,  &  que  nous  les 
pourfui vîmes  jufqu'à  la  premi'^re 
maifon  de  Mexico.  Comme  les  br;- 
gantins  ne  pouvoient  aller  que  d'un 
côté  de  la  chauffée  ,  &  que  de  l'autre 
les  Mexicains  nous  incommodoieut 
beaucoup  de  leur  canots ,  en  nous 
laij^ant  des  pierrts,  des  javelou ,  & 
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des  flèches  ;  je  fis  ouvrir  une  tranchée 
au  travers  de  la  chauffée  ,  pour  y 
faire  paffer  quatre  brigantins  qui  obli- 
gèrent tous  les  canots  à  s'abriter  dans 
rintcrieur  de  la  ville  &  à  ne  plus  faire 
de  courfe  de  l'autre  côté.  Les  huit 
autres  brigantins  donnèrent  la  chaffe 
aux  canots  &  les  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  le  port  où  ils  entroient 
pêle-mêle.  Ils  n'avoient  pas  eu  juf- 
qu'ici  la  même  hardi effe  ,  par  rapport 
au  peu  de  profondeur  de  l'eau  dans 
certains  endroits  ,&  aux  pierres  qui 
fermoient  le  paffage. 

Mais  ils  avoient  trouvé  des  ca- 
naux approfondis  pour  les  grosbâti- 
mens  qui  les  conduifirent  jufques  dans 
Mexico,  où  ils  coulèrent  à  fond  une 
partie  des  canots  .  en  brûlèrent  quel- 
qu'autres  ,  ainli  que  plufieurs  maifons 
des  fauxbourgs. 

Le  jour  fuivant ,  Sandoval  partit 
avec  toutes  fes  troupes  nationales  ou 
aUiées  d'Iftapalapa  pour  Cuyoacan, 
qui  n'efl  éloigné  que  d'une  lieue  ôc 
demie  de  la  Terre-Ferme,  à  laquelle 
elle  communique  par  une  chauffée, 
A  peine  eut-il  fait  un  quart  de  lieue  , 
qu'il  fut  attaqué  par  les  ennemis  au- 
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près  d'une  petite  ville  qui  y  quoique 
bâtie  fur  l'eau ,  a  dans  fes  environs 
quelques  portions  d'efplanade  où  la 
cavalerie  peut  agir.  Malgré  la  vivacité 
de  l'attaque  ,  Sandoval  hit  vainqueur, 
caufa  de  grandes  pertes  à  l'ennemi, 
&  détruifit  de  fond  en  comble  la  pe- 
tite ville  où  le  combat  s'étoit  engagé. 
Les  Mexicains  ne  trouvèrent  de  falut 
qu'en  coupant  la  chauflée  dans^  leur 
retraite.  Mais  dès  que  je  fus  l'impol- 
fibilué  où  l'infanterie  fe  trouvoit  de 
pourfuivre  l'ennemi  ,  j'y  envoyai 
deux  brigantlns  pour  fervir  de  ponts  ; 
^infanterie  paffa  &  vint  fe  loger  à 
Cuyoacan.  Sandoval  vint  me  joindre  à 
la  tête  de  dix  cavaliers  ,  dans  le  tems 
où  nous  étions  occupés  à  combattre  ; 
ils  mirent  pied  à  terre  pour  nous  ai- 
der à  vaincre  ;  Sandoval  reçut  un 
coup  de  flèche  confidérable  au  pied. 
Un  grand  nombre  d'Efpagnols  fut 
bleiîé  dans  cette  journée,  mais  nos 
pièces  de  canons ,  nos  fufils  &  nos 
arbaletres  firent  de  fi  grands  effets , 
que  l'ennemi  effrayé  de  i^s  pertes  , 
n'ofa  paroître  davantage  ,  ni  fur  la 
chaufléejni  fur  des  canots.  La  crainte 
accéda  dans  fon  cœur  à  Torgueil , 
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&  pendant  fix  jours  que  continuè- 
rent les  mêmes  délavantages ,  il  parut 
de  plus  en  plus  abattu. 

Pendant  ce  tems  là  les  brigantins 
mettoient  le  feu  à  toutes  les  ha- 
bitations dont  ils  pouvoient  appro- 
cher; ils  découvrirent  un  canal  qui  les 
conduifit  fucceflivement  des  faux- 
bourgs  au  centre  delà  ville.  Ils  nous  dé- 
livrèrent enfin  des  incurfions  des  ca- 
nots ,  dont  aucun  n'ofa  paroure  à  un 
quart  de  lieue  de  notre  quartier. 

XXVI.  Pierre  d'Alvarado  comman- 
dante Tacuba,me  fit  favoir  que  les  Me- 
tains  confervoient  libre  d'un  côté  de 
la  ville  5  toute  efpece  de  communica- 
tion avec  la  Terre-Ferme,  &  qu'il 
était  néceiTaire  de  les  refferrer  de  ce 
côté ,  &  de  leur  ôter  cette  commu- 
nication fi  je  voulois  enlever  tomes 
èfpeces  de  fecours  à  nos  ennemis  6c 
hâter  le  fuccès  de  mes  defTeins.  J'or- 
donnai à  Sandoval  tout  bleifé  qu'il 
étoit ,  d'aller  établir  fon  quartier  dans 
im  petit  village  fitué  au  centre  de  ces 
communications  &  à  la  jondion  des 
deux  chauffées.  Il  partit  avec  un 
grand  nombre  d'alliés  ,  vingt-trois 
cavaliers ,  cent  fantaflins  àc  dix-huit 
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arbalétriers  ou  fufilicrs.  Il  arriva  le 
lendemain  à  fa  deflination.  Par  cette 
manœuvre  toutes  les  communica- 
tions de  Mexico  avec  la  Terre  Fer- 
me furent  interceptées ,  &c  la  place  fut 
parfaitement  bloquée. 

Soutenu  par  un  grand  nombre 
d'alliés ,  je  formai  le  projet  d'attaquer 
la  place  &  d'y  pénétrer  le  plus  avant 
qu'il  me  feroit  polTible  ;  je  plaçai  mes 
brigantins  montés  par  deux  cens  cin- 
quante Efpagnols  ,  des  deux  côtés  de 
la  chauffée  pour  foutenir  mon  atta- 
que :  je  tirai  un  renfort  de  Cuyoacan, 
&  à  la  tête  de  deux  cens  fantalTins  , 
dont  vingt-cinq  fufiliers  ,  je  m'avan- 
çai fur  la  chauffée  qui  conduifoit  de 
mon  quartier  à  Mexico  ,  en  laiffant  à 
l'arriere-garde  pour  me  défendre  au 
befoin  ,  une  vingtaine  de  cavaliers 
foutenus  de  plus  de  dix  mille  alliés, 
contre  les  habitans  de  Suchimilco, 
Culuacan  ,  Iftapaîapa  ,  Chilobufco  3 
Mexicalcingo,  Guitaguacad  &  Mif- 
quique ,  qui  ,  révoltés  en  faveur  des 
Mexicains,  pouvoient  m'attaquer  par 
derrière. 

J'ordonnai  à  Sandoval  &  à  d'Alva- 
rado  de  faire  chaciui  de  leur  côté  ic 
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parleur  chauffée  la  même  manœuvre 
que  moi ,  pour  tâcher  de  gagner  le 
plus  de  terrein  pofiible.  Toutes  ces 
'difporitions  faites  ,  je  fortjs  de  mon 
quartier  de  grand  matin  ;  nous  fuivî- 
mes  la  chaunée,  &  nous  tardâmes  peu 
à  trouver  devant  nous  une  coupure 
afTez  large  &c  profonde ,  défendue  par 
\in  bon  retranchement.  Si  l'attaque  fut 
vigoureufe,  laréfiftance  fut  vive  ;  en- 
vain  aurions-nous  tenté  d'emporter 
ce  retranchement  ,  fi  l'artillerie  des 
brigantins  n'en  eut  pris  les  défenfeurs 
en  flanc  Se  à  revers,  en  enfilant  les 
parapets.  II  fut  emporté  par  ce  moyen 
&c  nous  marchâmes  delà  fans  obfla- 
cles  5  julqu'à  l'entrée  de  Mexico  ,  où 
nous  rencontrâmes  de  nouveaux  re- 
tranchemens  pratiqués  derrière  un  ca- 
nal dont  onavoit  enlevé  les  ponts^ôc 
qui  étoit   protégé  par  les  tours  d\in 
temple  bâti  à  chaux  &  à  ciment.  La 
première  attaque  fut  inutile  ,  mais  4 
l'arrivée  des  brigantins  les  dangers  di- 
minuèrent ,  &  ce  pofle  important  fut 
enlevé  comme  le  premier  :  les  Efpa- 
gnols  des  brigantins  fautèrent  dans  le 
retranchement  dès  qu'ils   virent  que 
les  Mexicains  commen^oient  à  lâcher 
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pied.  Les  brigantins  nous  fervirent  dé 
pont  5  ainli  qu'à  plus  de  quatre-vingt 
mille  oUiés.  Je  fis  combler  le  canal  & 
tous  les  mauvais  pas ,  avec  des  fafci- 
nes ,  de  la  terre  à  des  pierres.  Nous 
emportâmes  enfuite  le  retranchement 
des  Mexicains  dans  la  rue  principale, 
avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  canaux  ou  de  fof- 
ïés  pleins  d'eau  pour  le  défendre. 
Nous  poulTâmes  vigoureufement  les 
ennemis  juf qu'à  un  autre  pont  qu'ils 
avoient  emporté  ,  à  l'exception  d'u- 
ne poutre  fur  laquelle  ils  paiToient. 
Dès  qu'ils  eurent  traverfé  cette  pou- 
tre, ils  l'enlevèrent  promptement  , 
&  allèrent  fe  réfugier  derrière  im  re- 
tranchement conflruit  en  brique  ,  oh 
nous  ne  pouvions  arriver  qu'en  nous 
jeîtant  à  l'eau  ;  la  manœuvre  .étoit 
dangereufe  devant  des  ennemis  vigou- 
reux qui  rempliffoient  les  rues  ,  les 
maifons  &  les  terrafTes  ,  &C  qui  les 
défendoient  avec  valeur.  Heureufe- 
ment  il  nous  arriva  unfecours  con- 
fidérable  de  fufiliers  &  deux  pièces 
de  canons  que  nous  pointâmes  de 
manière  à  enfiler  la  grande  rue.  Ces 
deux  pièces  firent  un  effet  terrible ,  ôc 
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quelques  Efpagnols  s'étant  apperçus 
midéfordre  affreux  oii  elles  jettoient 
l'ennemi ,  fe  jetterent  à  l'eau  6c  pafTe- 
fent  de  l'autre  côté. 

Ce  coup  hardi  en  impofa  aux  en- 
nemis ,  ils  commencèrent  à  lâcher 
pied  au  bout  de  deux  heures  de  com- 
bat. Peu  après  ils  évacuèrent  le  polie  , 
les  retranchemens  &c  les  terraffes ,  & 
prirent  la  fuite.  Mon  détachement 
paffa  en  entier  de  l'autre  côté  du 
pont ,  dont  je  fis  d'abord  combler  le 
canal  pour  pouvoir  avec  plus  de  faci- 
lité rafer  le  retranchement.  Nous 
pourfui vîmes  les  ennemis  jufqu'à  un 
autre  pont  éloigné  de  deux  portées 
de  fufil.  Le  pont  fitué  près  de  la  pla- 
ce oii  font  élevés  les  plus  beaux  édi- 
fices de  Mexico  5 n'étoit  point  détruit, 
parce  que  les  ennemis  n'avoient  ja- 
mais pu  imaginer,  non  plus  que  nous- 
mêmes,  que  nous  puifTions  enunfeul 
jour  leur  enlever  autant  de  pofles  6c 
gagner  autant  deterrein.  Je  fis  poin- 
ter une  pièce  de  canon  que  je  dirigeai 
fur  le  milieu  de  la  place  remplie  de 
Mexicains  :  elle  y  fit  de  fi  prodi- 
gieux ravages  ,  que  les  Efpagnols  de 
concert  réfolurcnt  de  profiter  de  la 
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frayeur  de  l'ennemi  pour  l'emporter. 
Etonnés  d'un   pareil  deffein  ,  nous 
Voyant  fécondés  par  plus  de  quatre- 
vingt  mille  Indiens  qu'ils  n'auroient 
pas  rédoutés  s'ils  avoient  été  feuls  , 
ils  prirent  la  fuite  &  furent  pourfui- 
vis  jufques  dans  les   temples  où  ils 
fe  réfugièrent.  Nous  emportâmes  ce 
temple  que  j'ai  comparé  pour  la  gran- 
deur à  un  village  peuplé  de  cinq  cens 
habitans.  Nous  nous  y  arrêtâmes  quels 
ques  momens  pour  y  repofer  ;  mais 
les  Mexicains  nous  voyant  fans  cavale- 
rie ,  revinrent  en  fi  prodigieufe  quan- 
tité, qu'ils  nous  chalferent  des  tours, 
des  cours,  6c  de  l'enceinte  :  le  danger 
croifloit  à  chaque  inftant  ;  la  retraite 
étoit  difficile  &c  naturellement  préci- 
pitée ;  envain  avions- nous  voulu  te- 
nir ferme  aux  portes  de  l'enceinte  ^ 
nous  en    fûmes   chafTés  ;  pourfuivis 
d'abord  dans  la  place  ,  nous  fûmes 
contraints  de  l'abandonner  ;  pourfui- 
vis après  dans  la  grande  rue,  nous  fû- 
mes obligés  d'y  abandonner  la  pièce 
de  canon  que  nous  y  avions  braquée. 
L'impétuofué  de  l'ennemi ,  l'orgueil 
du  fuccès,  rendoit  la  retraite  déplus 
en  plus  difficile,  lorfque  Ditu  permit 
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^iie  trois  cavaliers  parvinflent  jiif- 
C[u'à  la  place.  Les  ennemis  croyant  à 
leur  afpe£^  qu'ils  étoient  fui  vis  d'un 
beaucoup  plus  grand  nombre  ,  com- 
mencèrent à  fuir ,  les  Efpagnols  en 
tuèrent  quelques-uns  &reprirentles 
poiles  &c  la  cour  du  grand  temple 
dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Dix  à  douze 
des  principaux  Mexicains  s'étoient 
réfugiés  dans  la  tour  la  plus  élevée,  6c 
s'y  étoient  fortifiés  de  leur  mieux  ;il 
y  avoit  plus  de  cent  degrés  à  monter 
pour  arriver  au  dernier  étage  ;  qua- 
tre ou  cinq  Efpagnols  entreprirent  d'y 
monter  &  réulTirent  dans  leur  pro- 
jet ,  malgré  la  vigoureufe  défenfe 
des  afîlégés  qui  y  périrent  tous. 

Cinq  oufix  cavaliers  joignirent  les 
trois  premiers  &  tuèrent  plus  de 
trente  hommes  en  fortant  de  leur 
embufcade.  Comme  la  nuit  avançoit , 
je  fis  raflembler  les  troupes  6c  j'or- 
donnai la  retraite  :  nous  fumes  affaillis 
dans  ce  moment  par  une  multitude 
de  Mexicains  fi  confidérable ,  que 
fans  les  efforts  de  la  cavalerie  ,  nous 
aurions  été  très-maltraités.  Heureu- 
fement  que  j'avois  pris  la  précaution 
pour  favorifer  ma  retraite ,  de  répa- 
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rer  tous  les  mauvais  pas  &  de  rétablir 
les  ponts.  Par  ce  moyen  la  cavalerie 
manœuvrant  à  l'arriere-garde  avec 
facilité ,  couvrit  nos  derrières  ,  con- 
tint TennemJ,  &  en  tua  toujours  quel- 
qu'uns  à  coup  de  lance.  Les  terrafles 
de  Mexico  étoient  garnies  de  pierres 
&  d'hommes  pour  les  lancer  dans 
toute  la  longueur  de  la  rue.  Il  auroit 
fallu  combattre  avec  inégalité  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ,  fi  je  n'a- 
vois  fait  doubler  le  pas  pour  rejoin- 
dre mon  quartier  par  la  chauffée, 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  à  tous 
les  édifices  &  à  toutes  les  niaifons 
que  nous  pûmes  aborder  :  malgré  l'a- 
.  charnement  de  l'ennemi  dans  la  pour- 
fuite  fur-tout  5  aucun  Efpagnol  ne 
périt  dans  cette  journée  ,  pluiieurs 
furent  affez  dangéreufement  blefTés , 
&  nous  fîmes  afTez  de  ravages  par  le 
feu  pour  n'être  plus  expofés  au  défa- 
vantage  que  nous  éprouvions  de  la 
hauteur  des  tours  Se  des  terrafles. 

Dans  la  même  journée,  Sandoval 
&  d'Alvarado  combattirent  chacun 
"de  leur  côté  avec  fuccès  :  au  moment 
le  plus  heureux  &c  réciproque  de  nos 
avantages, pendant  le  combat, nous. 
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nous  trouvâmes  peut-être  au  plus  à 
une  lieue  les  uns  des  autres  :  les  In- 
diens nos  alliés  firent  de  toutes  parts 
des  merveilles  ,  &c  n'elTuyerent  ce 
jour-ià  que  des  pertes  bien  légères. 

XXVÏI.  Dom  Fernand,  Cacique 
de  Tefcuco  ,  très  -  reconnoifîant  de 
tout  ce  que  j'avois  fait  pour  lui  au 
nom  de  Votre  Majeflé ,  faifoit  les  plus 
grands  efforts  depuis  long-tems  dans 
fes  provinces  èc  dans  les  provinces 
voifmes ,  pour  nous  procurer  des  fe- 
cours  &  des  alliés.  Il  détermina  fept 
frères  qu'il  avoit  à  venir  me  joindre 
avec  plus  de  trente  mille  hommes, 
levés  dans  les  terres.  Il  donna  le  com- 
mandement à  Iftrifuchil ,  Taîné  d'en- 
tr'eux  ,  jeune  homme  de  vingt -trois 
ou  vingt  -  quatre  ans ,  plein  de  cou- 
rage ,  de  vertus  civiles  &c  militaires, 
également  aimé  &  craint  de  les  trou- 
pes, tandis  que  vingt  mille  hommes 
loignoient  d'un  autre  côté  mes  lieu- 
tenans- généraux.  Iflriluchil  me  pré- 
senta fa  troupe  parfaitement  armée  à 
la  méthode  du  pays.  Je  les  renierciai 
de  leur  générofué  6c  de  leur  bonne 
volonté  :  ce  fecours ,  en  me  prouvant 
l'attachement  de  dom  Fernande  me 
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caufa  autant  d'allégreffe ,  qu'il  alarma 
les  Mexicains  qui  voyoient  grofTir  l'o- 
rage de  jour  en  jour ,  Se  combattre  ac* 
tuellement  contr'eux  leurs  vaflaux  , 
leurs  amis  ,  leurs  parens ,  le  frère  con- 
tre le  frère ,  le  fils  contre  le  père  ,  &:c. 

L'arrivée  de  ce  fecours  confidéra- 
ble  détermina  les  habitans  de  Suchi- 
milco  &  d'Otumba,  à  venir  faire 
4eur  foumifTion  que  j'agréai  d'autant 
plus  volontiers,  que  le  corps  d'ar- 
mée que  j'avois  à  Cuyoacan ,  n'avoit 
plus  rien  à  redouter  par  cette  fou- 
miflion. 

D'après  les  ravages  que  les  bri- 
gantins  avoient  caulés  dans  Mexico  , 
&  l'inutilité  à  laquelle  ils  avoient  ré- 
duit les  canots ,  je  crus  qu'il  fuffifoit, 
pour  ma  défenfe  &  pour  mes  opéra- 
tions 5  d'en  garder  fept.  J'en  envoyai 
conféquemment  trois  à  Sandoval ,  & 
trois  à  d'Alvarado ,  en  recommandant 
aux  capitaines  qui  les  commandoient, 
1®.  de  croifer  fans  ceffe  d'un  quar- 
tier à  l'autre  ,  pour  empêcher  les  Me- 
xicains de  fe  procurer,  par  leurs  ca- 
nots ,  de  l'eau  douce  du  lac ,  &  d'au- 
tres provifions  de  la  terre-ferme  ; 
a°.  de  foutenir  les  troupes  dans  tou* 
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tes  les  expéditions  qu'elles  tenteroient 
contre  les  ennemis  :  mes  ordres  fu- 
rent exécutés  au  pied  de  la  lettre ,  6c 
les  commandans  des  brigantins  ne  paf- 
ferent  pas  un  jour  ni  une  nuit  î'ans 
caufer ,  par  leurs  manœuvres  &  par 
leurs  prifes  ,  des  préjudices  confidé- 
rables  aux  Mexicains. 

Ges  précautions  prifes  ,  je  déclarai 
à  mes  nouveaux  alliés  que  je  comp- 
tois  attaquer  Mexico  fous  deux  jours, 
&  que  je  connoîtrois  par  les  troupes 
auxiliaires  dont  ils  me  fecoureroient, 
le  degré  de  confiance  qu'on  pouvoit 
mettre  en  eux.  Ils  promirent  de  fe 
rendre  en  grand  nombre  pour  exé- 
cuter mes  ordres.  J'ordonnai  aux  trou- 
pes de  fe  tenir  prêtes.  Je  communi- 
quai mon  plan  aux  chefs  des  autres 
quartiers ,  6c  aux  capitaines  des  bri- 
gantins ,  en  leur  afîignant  leur  befo- 
gne  à  chacun  en  particulier. 

Le  lendemain  matin,  après  lamefTe' 
&  la  diftribution  des  ordres  néceffai- 
res  aux  officiers,  Je  fortis  de  mon 
quartier  à  la  tête  de  vingt  cavaliers , 
de  trois  cens  fantaffins ,  6c  d'un  nom- 
bre prodigieux  d'Indiens.  En  avan- 
çant fur  la  chauffée ,  nous  reconirâ- 
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mes  bientôt  les  ennemis  qui  nous  at-^ 
tendoient  en  pouflant  de  grands  cris. 
Pendant  les  trois  jours  que  les  hofti- 
lites  réciproques  parurent  fufpendues, 
les  Mexicains  s'étoient  occupés  fans 
cefTe  à  nettoyer  les  fofles  ,  les  canaux 
ôc  les  retranchemens  que  nous  avions 
comblés  5  &c  à  augmenter  les  difficul- 
tés; mais  les  brigantins  portèrent  les 
premiers    coups    en   s'avançant    des 
deux  côtés  de  la  chauffée.  Le  feu  de 
l'artillerie  ,  de  la  moufqueterie ,  ôc 
l'effet  des  ai'balêtres,  firent  tant  de 
ravages  parmi  les  ennemis  ,    que  le 
défordre  en  fut  une  fuite  néceffaire. 
Les  troupes  des  brigantins  s'emparè- 
rent alors  des  retranchemens ,  Se  fa- 
cilitèrent les  paffages  aux  troupes  de 
terre.    Nous  pourfuivîmes  l'ennemi 
de  près  de  porte  en  porte,  &C  fuc- 
cefiivement  nous  le  chaffâmes  de  la 
grande  rue ,  des  édifices  &  de  la  prin- 
cipale  place.   J'ordonnai   aux  Efpa- 
gnols   de  s'arrêter  dans  le  cours  de 
Jeurs  profpériîés ,  tandis  que  je  fai- 
ibis  combler  à  mefure,  pour  avoir 
des  communications  libres,  les  fof- 
ïés  ,  les  canaux  &c  les  retranchemens  ; 
par  plus  de  vingt  mille  Indi-ens  qui 
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travaillèrent  julqu'au  foir  pour  rem- 
plir mon  objet.  Pendant  ce  tems-là , 
les  Efpagnols  ne  cefferent  néanmoins 
de  combattre,  de  faire  des  feintes 
pour  attirer  l'ennemi ,  de  lui  tendre 
des  pièges  5  6c  de  fe  placer  dans  des 
embufcades  où  il  en  périt  un  grand 
nombre.  Je  parcourus  moi-même  avec 
de  la  cavalerie,  la  plus  grande  partie 
des  rues  où  il  n'y  avoit  point  de  ca- 
naux ,  6c  à  coups  de  lances  nous  ex- 
terminâmes tous  les  Mexicains  que 
nous  rencontrâmes.  Malgré  ces  vio- 
lens procédés,  les  aiîiégés  paroiffoient 
toujours  déterminés  à  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  derniers  extrémité  :  il  ne  me 
parvint  aucun-es  propofitions  de  leur. 
part ,  6c  je  vis  avec  peine  que  non-i 
ieulement  nous  ne  pourrions  point  re- 
couvrer les  richeffes  que  nous  avions 
perdues ,  mais  que  nous  ferions  for- 
cés peut-  être  à  ne  pas  laifTer  en  vie 
un  feul  Mexicain.  Plein  de  cette  der- 
nière idée  qui  me  caufoii  le  plus  cruel 
chagrin,  je  me  déterminai  à  faire  un 
dernier  effort  pour  les  intimider  6c 
pour  les  amener  à  la  foumifTion  :  je  fis 
•brûleries  repaires  de  leurs  idoles,  6c 
les  grandes  maifons  qui  ornoient  la 
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place ,  &  qui  nous  avoient  logés  au-* 
trefois.  Ces  maifons  étoient  fi  vailes , 
^ue  dans  chacune  un  prince  avec  un 
fervice  de  plus  de  fix  cens  perlbnnes, 
auroit  pu  y  loger  à  l'aife. 

Je  regrettois  infiniment  d'être  forcé 
d'en  venir  à  de  pareilles  extrémités  ; 
mais  je  favois  qu'elles  feules  étoient 
capables  d'affliger  &  de  rabattre  le  co.u- 
rage  de  nos  ennemis,  qui  ne  purent  ja- 
mais imaginer  que  j'aurois  d'aflez 
grands  moyens  pour  m'emparer,  en 
Il  peu  de  tems ,  du  quartier  de  la  ville 
le  plus  étendu. 

XXVIII.  Sur  la  fin  du  jour,  je  raf- 
femblai  mes  troupes,  &  j'ordonnai 
la  retraite  au  quartier  ;  à  peine  com- 
mençâmes-nous à  l'exécuter,  que  les 
Mexicains  nous  attaquèrent  comme 
de  coutume  ;  la  facilité  que  la  cava- 
lerie de  l'arriére  -  garde  avoit  pour 
manœuvrer ,  caufa  de  grandes  pertes 
à  Tennemi  toutes  les  fois  qu'elle  fai- 
{oït  volte-face.  Ils  pouffèrent  de 
grands  cris  comme  à  l'ordinaire;  mais 
ils  montrèrent  moins  de  courage  à  la 
vue  fur-tout  des  Indiens  de  Teiaiço  , 
de  C.'ilco ,  de  Suchimilco  &  d'Otumba 
iiuï ,  de  leurs  anciens  alliés ,  étoient 
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devenus  leurs  ennemis  les  plus  achar- 
nés. Ils  mettoient  tout  à  feu  6c  à  fang  , 
ils  faifoient  retentir  le  nom  de  leurs 
provinces ,  &  montroient  aux  Mexi- 
cains leurs  compatriotes  coupés  par 
quartier,    qu'ils    fe   propofoient    de 
manger  le  foir  même  ou  le  lendemain , 
&  ils  ne  remplifToient  que  trop  exac- 
tement leurs  menaces.  Nous  allâmes 
chercher  du  repos  dans  notre  quar- 
tier après  avoir  combattu  ou  travaillé 
toute  la  journée.  Les  briganîins  fe  re- 
tirèrent après  avoir  parcouru  une  par- 
tie des  canaux  de  la  ville ,  &  brûlé  le 
plus  de  maifons  qu'il  étoit  pofîible* 
d'Alvarado  &  Sandoval  fe  retirèrent 
aufll  de  leurs  côtés ,  après  avoir  caufé 
les  plus  grands  dommages  à  l'ennemi 
commun. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  je 
retournai  à  la  ville  dans  le  même  or- 
dre que  la  veille ,  afin  de  ne  pas  laifler 
à  l'ennemi  le  tems  de  ruiner  nos  tra- 
vaux ^  &C  àe  {e  fortifier  de  nouveau. 
Nous  trouvâmes ,  malgré  notre  dili- 
gence ,  plus  des  deux  tiers  des  canaux 
6c  des  foffés  nettoyés ,  6c  de  nouvel- 
les difficultés  à  franchir  ;  les  difFérens 
.  combats  nç  finirent  qu'à  une  heure 
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après  midi  ,  après  avoir  épiiifé  nos 
munitions  en  tout  genre ,  &  avoir  af- 
fronté de  nouveaux  dangers,  puilque 
nous  tûmes  obligés  de  traverfer  la 
plupart  des  canaux  à  la  nage,  &  d'é- 
prouver à  l'autre  bord  la  plus  vive 
réfiflance. 

Votre  Majeiîé  pourra  défaprouver 
ma  conduite  à  la  le£ture  des  nouveaux 
dangers  que  nous  courions  chaque 
jour  pour  regagner  les  poftes  que 
nous  avions  emportés  la  veille  ;  Elle 
pourroit  croire  avec  vraifembîance 
que  j'aurois  dû  établir  mon  quartier 
dans  la  ville ,  ou  garder  les  pofles  en- 
levés par  des  détachemens  capables 
de  contenir  l'ennemi  ;  car  ce  raiion- 
nement  doit  être  dans  la  bouche  de 
tous  ceux  qui  ne  connoiffent  point  le 
terreifi  ;  mais  je  prierai  Votre  Majellé 
de  réfléchir  fur  la  fauffeté  de  cette 
combinaifon.  Si  j'avois  établi  mon 
quartier  au  centre  de  la  ville ,  dans  la 
place ,  dans  les  temples  ou  dans  les 
maifons  fufceptibles  de  défenfes  ,  j'au- 
rois été  attaqué  à  toute  heure  du  jour 
èc  de  la  nuit,  &  de  toute  part;  je 
n'aurols  pas  été  certain  de  réfiiler  avec 
mon  peu  de  monde ,  à  tant  d'afl'auts 


DE  Fern.  Cortès.  IP Lettre.  193 

multipliés ,  j'aurois  excédé  les  troupes 
de  veilles  &  de  précautions,  ou  j'au- 
rois été  furpris.  Je  n'aurois  pu  répon- 
dre toujours  de  la  valeur  &  de  l'intel- 
ligence de  tous  les  chefs,  dont  quel- 
ques-uns 5  faute  de  précautions ,  au- 
roient  pu  me  laiiTer  entamer  dans  quel- 
ques parties.  Enfin  qu'aurois-je  fait  le 
lendemain  avec  des  foldats  qui  au- 
roient  pafTé  plufieurs  nuits  de  fuite 
fous  les  armes  ?  Si  on  applique  les 
mêmes  principes  aux  gros  dérache- 
mens  qui  auroient  été  néceffaires  à  la 
confervation  des  retranchemens  ,  des 
ponts,  &c.  on  fera  également  con- 
vaincu de  la  faute  que  j'aurois  com- 
mife.  Des  foldats  qui  ont  combattu 
tout  le  jour ,  &c  qui  font  excédés  de 
fatigues ,  ont  befoin  de  repos  ;  leur 
confier  des  pofles,  à  la  longue,  c'efl 
fe  commettre  ,  &C  je  voulois ,  Sire , 
vous  bien  fervir  6c  conferver  ma 
gloire.  Ayant  employé  toute  la  jour- 
née à  combattre  ou  à  combler  les  fof- 
fés,  les  canaux  &c  les  retranchemens, 
à  peine  eûmes- nous  le  tems  d'empor- 
ter deux  autres  ponts  du  côté  de  Ta- 
cuba  5  &  de  mettre  le  feu  à  un  grand 
nombre  de  maifonss  aux  approches 
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«îe  la  nuit ,  j'ordonnai  la  retraite  ,  & 
nous  nous  trouvâmes  comme  à  l'or- 
dinaire ,  expofés  aux  attaques  de  l'en- 
nemi qui  fembloit  réferver  toute  fa 
valeur  &  fon  a£livité  pour  l'inftant 
oii  nous  l'exécutions  :  il  nous  pour- 
fiîivoit  avec  acharnement,  &  nous 
n'obtenions  d'avantages  fur  eux  que 
par  des  rufes ,  des  embufcades  ou  des 
manœuvres  de  la  cavalerie  qui  enve- 
lopoit  &  enlevoit  les  Mexicains  qui 
s'expofoient  le  plus.  Malgré  tous  ks 
défavantages  qu'ils  effuyoient,  ils  ne 
ceiToient  jamais  de  nous  harceler  que 
nous  ne  fufîions  hors  de  la  ville. 

A  mon  arrivée  au  quartier,  je  re- 
çus des  dépêches  de  Sandoval  &  d'Al- 
varado  qui  m'apprirent  leurs  fuccès. 
Ils  avoienr  enlevé  plufieurs  pofles  à 
l'ennemi ,  &  plufieurs  ponts ,  comblé 
des  foffés  &:  des  canaux ,  tué  ou  fait 
prifonniers  beaucoup  de  Mexicains ,  à 
l'aide  des  brigantins  qui  avoient  fupé- 
rieurement  manœuvré. 

XXIX.  Tous  les  habitans  d'^apala- 
pa ,  d'Orchiîobufco  ,  de  Mexicacingo, 
de  Culuacan,  de  Mezquique,  de  Cuita- 
guaca,  &  des  villes  fituées  fur  le  lac 
d'eau-douce ,  qui  Jufqu'ici  a\olcnt  re-i 
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fufé  de fe foumettre,  mais  qui  ne  nous 
a  voient  point,  attaqués  ,  voyant  les 
vidloires  accumulées  que  nous  rem- 
portions fur  les  Mexicains  ;  &  crai- 
gnant nos  ravages  ou  ceux  de  nos 
alliés ,  vinrent  me  fupplier  de  leur 
pardonner  &c  de  recevoir  leurs  fou- 
miiîions  que  j'acceptai  aux  conditions 
de  m'aider  de  leurs  canots  &  de  leurs' 
foldats  ,  à  prendre  Mexico  que  je  vou- 
lois  abfolument  réduire  de  gré  ou  de 
force.  Je  les  chargeai  encore  de  conf- 
truire  des  deux  côtés  de  la  chauffée 
dans  mon  quartier,  des  maifons  ca^ 
pabîes  de  loger  les  Efpagnols  &C  les 
Indiens  occupés  fpécialement  à  les 
fervir,  ôc  dont  le  nombre  pouvoit 
aller  à  deux  mille.  Ils  acceptèrent  mes 
conditions ,  &  préparèrent  en  toute 
diligence  leurs  c.mots  &  leurs  trou- 
pes :   ils  tranfportcrent  en  peu   de 
tî?ms  les  bois ,  les  briques  &  les  ma- 
tériaux propres  à  conflruire ,  &  ils 
travaillèrent   avec   tant  d'ardeur   8c 
tant  de  zèle  ,  qu'en  très-peivde  îcins , 
ils  conftruifirent  des  deux  côtés  de 
l'a  chauffée,   deux  rangs  de  maifons 
folides  &  commodes  qui  formèrent 
Une  rue  de  quatre  portées  de'  fufil  d« 
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longueur  ,  large  &  bien  percée ,  oît 
rintanterie  &  la  cavalerie  pouvoit 
marcher  avec  aifance.  Ils  nous  four- 
nirent en  outre  des  comeftibles  de 
îoute  efpece ,  &  fur-tout  du  poifîbn 
&  des  cerifes  ,  dont  la  récolte  eft  or- 
dinairement fi  abondante ,  qu'elle  peut 
fuffire  pendant  fix  mois  au  double  des 
habitans  de  ces  contrées. 

Nous  étions  entrés  plusieurs  jours 
de  fuite  dans  Mexico  ,  quatre  fois 
nous  avions   répété  les  fcenes  fan- 
glantes  que  j'ai  ci  -  devant  décrites  ; 
une  partie  de  la  ville  étoit  brûlée  ^ 
la  plupart  des  terraiTes  étoient  ren* 
verfées  ,  les  obftacles  de  la  nature  &C 
de  l'art  étoient  furmontés  :  toujours 
vainqueurs,  nous  avions  écrafé  les 
ennemis  par  notre  artillerie  &c  par  la 
moufqueterie  ;    j'imaginois     confé- 
quemment  qu'ils  viendroient  de  jour 
en  jour  me  demander  la  paix ,  &  mon 
cœur  defiroit  fans  cefle  de  leur  part 
une  démarche  que  tout  devoir  leur 
infpirer.  Indigné  de  leur  obftination, 
je  crus  devoir  les  ferrer  de  plus  près 
&  les  réduire  aux  plus  dures  extré- 
mités :  je  me  déterminai  en  conié- 
quence  à  faire  mouvoir  toutes  mes 
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forces  en  même  tems ,  pour  atraqiier 
Mexico  par  cinq  endroits  ditTérens. 
Sandoval  &  d'Alvarado  attaquèrent 
chacun  de  leur  côté  ,  tandis  que  par 
deux  autres  une  multitude  innom- 
brable de  nos  nouveaux  alliés  ,  mon- 
tés fur  plus  de  quinze  cens  canots  , 
&  précédés  à  chaque  point  d'atta- 
que par  trois  brigantins,  attaquè- 
rent des  deux  côtés  de  la  chauffée  ^ 
&  firent  le  tour  de  la  ville  en  met- 
tant le  feu  par-tout.  Quant  à  moi ,  j'y 
entrai  à  la  tête  de  l'éUte  des  troupes 
par  la  principale  rue ,  avec  l'inten- 
tion de  parvenir  à  établir  par  la  rue 
de  Tacuba  une  communication  sûre 
avec  d'Alvarado  ,  de  laquelle  j'efpë- 
rois  les  plus  grands  avantages.  Je  ne 
trouvai  point  d'obftacles  jufqu'à  la 
grande  place  ;  mais  nous  avions  fept 
ponts  au-delà  qui  ne  pouvoient  être 
remportés  fans  péril.  Je  détachai  un 
officier  &  foixante-dix  hommes  que 
je  fis  foutenir  par  fix  cavaliers  &  dix 
ou  douze  mille  Indiens ,  à  l'effet  d'oc- 
cuper une  rue  que  je  lui  défignai.  J'en 
détachai  un  autre  avec  de  pareilles 
forces ,  pour  s'emparer  d'une  autre 
rue  qui  étoit  à  ma  gauche  ,  6^  je  mar- 
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chai  droit  à  la  rue  de  Tacuba  entre 
ces  deux  détachemens  avec  le  reile 
des  troupes  :  nous  emportâmes  trois 
ponts  ,  dont  nous  fîmes  combler  ]es 
foffés  ce  jour-là.  Nous  remîmes  la 
partie  pour  les  autres  au  lendemain  , 
parce  qu'il  étoit  tard ,  &  nous  nous 
retirâmes  en  apprenant  que  tout  nous 
a  voit  réufîi  dans  cette  journée ,  &C 
que  de  toute  part  on  avoit  obtenu 
des  fuccès  &  emporté  du  butin. 

Le  lendemain  la  manœuvre  de  la 
veille  recommença  avec  des  fuccès 
plus  éclatans  encore  ;  l'ennemi  n'ofoit 
plus  tenir,  &c  d'Alvarado  les  preiToit 
vivement.  Les  trois  quarts  de  la  ville 
étoient emportés,  &: jem'aîtendois  à 
chaque  inftant  à  recevoir  des  propo- 
sitions de  paix  ;  mais  perfonne  ne 
parut ,  nous  retournâmes  dans  nos 
quartiers  pleins  d'allégreffe  de  nos 
fuccès  :  elle  n'étoit  altérée  que  par  le 
défagrément  d'avoir  à  faire  à  un  en- 
nemi qui ,  dans  l'impuifTance  de  fe  dé- 
fendre déformais  ,  préféroit  encore 
la  mort  à  la  foumifTion. 

XXX.  Dans  ces  derniers  jours  Alva- 
rado  s'étoit  emparé  de  plufieurs  ponts 
qxi'il  avoit  tenté  de  conferver  par  des 
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détachemens  ,  des  fentinelles  6c  dçs 
vedettes  qui  furchargeoient  de   fer- 
vice  &c  de  faiigiie  fon  corps  d'armée  : 
pour  éviter  délormais    un  inconvé- 
nient auiîi  fâcheux  ,   il  réfolut    de 
changer  de  quartier  &;  de  tranfporter 
le  fien  dans  la  grande  place   entourée 
d'arcades ,  qui  fervoit  de  marché  aux 
Mexicains  :  pour  y  parvenir  il  failoit 
encore  forcer  quelques  retranchemens 
&c  s'emparer  de  plusieurs  ponts  ;  les 
difficultés  ne  le  rebutèrent  point ,  il 
profita  en  habile  Homme  du  découra- 
gement où  nos  fuccès  avoient  jette 
l'ennemi ,  &  attaqua  avec  beaucoup 
de  vivacité  un  polie  défendu  par  un 
foifé  ou   canal    de  foixante  6c   dix. 
pieds  de   large ,  dont   il  s'empara  à 
l'aide  des  brigantins  :  félon  ma  mé- 
thode j  il  faifoit  avec  la  plus  grande^ 
diligence  combler  le  foifé  pour  faci-: 
liter  le  pafTage  6c  les  manoeuvres  de 
la.  cavalerie  ,   de  qui  feul  déperidoit 
les  plus  grands  fuccé^  de  cette  guerre,, 
lorfque    les   aiïiégés  >    qui  n'apper-s 
curent  de  leur  côré  que  quarante  ou. 
cinquante  Efpagnols,  Ics^  chargèrent 
v^ec  tant  der  furie  avant  q\ie  le  paflage 
fû;  pratic^le  ,  qu'ils  les  c  oni  r  aigni  r  ^n^ 
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à  fuir  &  à  fe  jetter  à  l'eau ,  avec  perte 
de  quatre  Efpagnols ,  &  de  quelques 
Indiens  qu'ils  firent  prifonniers,  ÔC 
qu'ils  allèrent  à  l'inftant  facrifier. 

Alvarado  fe  retira  après  cet  échec 
dans  fon  quartier  :  à  peine  étois-je 
arrivé  dans  le  mien ,  que  j^appris  cet 
événement  d'autant  plus  malheureux, 
qu'il  devoit  encourager  l'ennemi  3  &: 
lui  perfuader  que  nous  n'aurions  ja- 
mais la  hardie fîe  de  le  forcer.  Alva- 
rado n'avoit  tenté  fon  entreprife ,  que 
par  rapport  à  nos  fuccès ,  à  k  timi- 
dité &  à  la  foiblefTe  des  ennemis ,  &C 
à  l'importunitc  de  fes  foldats  ,  qui 
ne  cefToient  de  l'exciter  à  s'emparer 
d'un  poflre  qui  leur  ouvriroit  le  che- 
min du  grand  marché ,  dont  la  prife  dé- 
cideroit  celle  de  MexicOjpuifque  cette 
place  en  faifoit  toute  îa  force,  &  que 
les  Mexicains  y  fondoient  toutes  leurs 
efpérances.  Un  point  d'honneur  fa- 
vorable au  fuccès ,  excitoit  les  trou- 
pes d' Alvarado  ;  ils  me  voyoient  com- 
battre tous  les  jours  avec  avantage  les 
Mexicains ,  ils  craignoient  que  je  ne 
m'emparaiîe  avant  eux  de  cette  place  ; 
&  comme  ils  en  étoient  beaucoup 
plus  près ,  leur  amour-propre  les  «a-t 
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gageoit  à  prefler  d'Alvarado  à  les  me- 
ner à  l'ennemi. 

C'éroit  dans  mon  quartier  les  mê- 
mes follicitations  j  tous  les  Efpagnols 
me  preffoient  vivement  de  pénétrer 
par  l'une  des  trois  rues  qui  abouti f- 
fent  à  ce  marché ,  en  m'affurant  que 
nous  ne  trouverions  point  de  réfif- 
tance  ;  &  en  me  reprélentant  qu'une 
fois  maîtres  de  ce  pofte,  nous  aurions 
beaucoup  moins  de  fatigues  &  de  tra- 
vaux à  fupporter.  Je  m'excufai  de 
mon  mieux  fur  le  refus  d'adhérer  à 
leurs  propofîtions  &  à  leurs  delirs. 
Je  cachois  le  véritable  motif  de  ma 
réfiflance  ,  &  je  ne  leur  expofai  point 
les  dangers  que  nous  avions  à  courir 
pour  y  arriver,  par  la  quanti-té  de 
terrafles ,  de  ponts ,  de  foiîés ,  de  re*" 
tranchemens  que  nous  devions  tra- 
verfer,  puifque  chaque  maifon  dont 
nous  voulions  nous  emparer ,  for- 
moit  à  elle  feule  une  ifle  bien  dé- 
fendue. 

Je  partis  le  lendemain  de  l'échec 
^'Alvarado  ,  poirr  aller  dans  fon  quar- 
tier j  lui  repréfenter  fon  imprudence, 
reconnoître  l'état  a£luel  des  chofes  , 
fes  progrès  &  fa  pofition ,  afin  de  luii 
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donner  les  ordres  les  plus  utiles  à  fa 
sûreté ,  &  les  plus  néceilaires  pour 
incommoder  les  Mexicains. 

A  mon  arrivée ,  je  fus  très-étonné 
de  fes  fuccès  6c  de  la  proximité  où 
îbn  quartier  étoit  de  Mexico  :  la-fa- 
tisfaclion  que  j'en  reffentis  diminua 
de  beaucoup  à  mes  yeux  l'étendue  de 
b  faute  que  je  croyois  qu'il  avoit 
commife  ;  &:  après  avoir  conféré  fur 
ce  qui  lui  refloit  à  faire  ,  je  m'en  re- 
tournai à  mon  quartier. 

Je  recommençai  mes  incurfions 
dans  la  ville  par  les  mêmes  points  oii 
J'y  avois  déjà  pénétré  tant  de  fois. 
J'attaquois  dans  fix  endroits  ,;  an 
moyen  du  partage  de  mes  brigantins 
&{,  de  trois  détachemens  que  je  faifois. 
Chaque  jour  étoit  fignalé  par  denou-- 
veaux  avantages  ,  par  la  mort  ou  la 
prife  d'un  nombre  confidérable  de 
Mexicains ,  6c  par  les  renforts  que  je 
rçcevois  de  toute  part  ;  je  différois 
néanmoins  de  fatisfaire  aux  defirs  que 
roe  témoignoient  à  chaque  infiant 
les  Efpagnols,  de  pénétter  plus  ayant , 
dans  la  ville  ;  j'aurois  préféré  aux  rif- 
Gues  de  cette  entreprise  la  fojfmif- 
iion  des  Mexicains,  6c  je  voulois  par-:. 
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venir  à  vaincre  fur  cet  objet  leur 
opiniâtreté.  Les  importunités  redou- 
blèrent de  toutes  parts  :  les  Efpagnols, 
qui  combattoient  continuellement  de- 
puis vingt  jours,  defiroient  trouver 
enfin  le  terme  de  tant  de  dangers  8c 
de  û  grandes  fatigues.  Pour  moi , 
l'efpoir  de  réduire  les  Mexicains  par 
la  faim  &  la  foif ,  quand  une  fois  je 
ferois  maître  de  ja  place  du  grand 
marché  ,  me  détermina  enfin  pour 
l'attaque  ,  en  prenant  auparavant  des 
mefures  avec  mes  deux  lieutenans- 
généraux. 

Le  lendemain  ,  j'afîemblai  un  con- 
feil  de  guerre  dans  mon  quartier:  il  y 
fut  réfolu  d'attaquer  le  jour  fuivant' 
Mexico  de  toutes  parts  ,  &  de  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  emporter 
les  pofles  qui  nous  féparoient  de  la 
grande  place  ,  où  nous  voulions  nous 
loger.  Je  fis  prévenir  Sandoval  6c 
d'Alvarado  de  la  décifion  du  confeil , 
&  je  leur  fis  remettre  par  écrit  le  plan 
de  conduite  qu'ils  dévoient  obferver 
chacun  de  leur  côté  :  Sandoval  devoit 
joindre  le  jour  de  l'adion  Alvarado 
avec  dix  cavaliers ,  quinze  fufiliers 
te  cent  faniaffinsi  il  devoit  laiffer  dix- 
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dix  autres  cavaliers  en  embufcade  t 
&c  ordonner  au  refte  de  fon  détache- 
ment de  faire  femblant  de  fe  retirer 
avec  tous  les  bagages  pour  attirer  au- 
dehors  l'ennemi ,  qui  ,  d'après  cette 
manœuvre  ,  devoit  néceflairement 
faire  de  ce  côté-là  une  nombreuse 
fortie,  que  la  cavalerie  chargeroit  à 
tems  &  vigoureufcment  :  Sandoval 
devoit  en  outre  protégej-^les  attaques 
d'Alvarado  avec  le?  fix  J^rigantins  , 
fur-tout  au  porte  intéreiTant  oîi  ce  gé- 
néral avoit  reçu  un  échec  :  il  devoit 
combler  ce  porte  avec  le  plus  grand 
foin,  dès  qu'il  l'auroit  emporté,  & 
ne  devoit  point  faire  un  pas  fans  ap- 
planir  toutes  les  difficultés ,  fans  art'u- 
rer  leurs  communications  &  leurs 
retraites  ,  &c  fans  faciliter  toutes  les 
manœuvres  de  la  cavalerie.  Ils  dé- 
voient enfuite  tâcher  de  s'emparer  de 
la  grande  place  ,  fans  s'expofer  légè- 
rement 6c  en  manœuvrant  avec  la 
circonfpe£lion  qui  indique  le  talent 
6c  la  prudence  ,  tandis  que  je  ferois 
de  mon  côté  les  plus  grands  efforts 
pour  parvenir  au  même  but. 

Je  leur  envoyai  un  fécond  meffage 
de  deux  aides-de-camp ,  pour  leur, 
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recommander  de  ne  point  chercher  à 
gagner  un  pouce  de  terrein  où  ils 
aiiroient  couru  des  rifques  ;  qu'un 
échec  dans  une  pareille  entreprife 
ieroit  très-préjudiciable  ;  que  je  leur 
faifois  faire  ces  obfervations  par  rap- 
port à  leur  valeur  qui  pourroit  les 
précipiter  dans  les  plus  grands  dan- 
gers au  péril  de  la  vie ,  parle  feul  defir 
d'exécuter  mes  ordres  ou  de  prévenir 
mes  intentions  ;  je  leur  fis  demander 
par  les  mêmes  émiflaires  un  fecours 
de  foixante  ou  quatre-vingt  hommes 
pour  le  lendemain,  parce  que  devant 
former  plufieurs  attaques  ,  ils  m€ 
feroient  plus  utiles  qu'à  ces  généraux, 
qui  réunis  n'en  formeroient  qu'une 
leule. 

XXXI.  Les  ordres  donnés ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour,  les  brigantins,  fuivis 
de  plus  de  lépt  mille  canots ,  partirent 
pour  leur  deflination  :  je  partis  en 
même  tems  ,  à  la  tête  de  vingt-cinq 
cavaliers ,  luivis  de  toute  l'infanterie 
Efpagnole  &  alliée.  Entré  dans  Me- 
xico ,  je  divifai,  d'après  la  nature  du 
terrein  ,  mes  forces  de  la  manière 
fuivante  :  de  la  place  que  nous  avions 
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plufieurs  fois  conquife  ,  on  trouve 
trois  rues  différentes  dirigées  fur  la 
place  du  grand  marché.  Je  confiai  l'at- 
taque de  la  rue  du  centre  ,  la  plus 
large  &  la  plus  dire£l:e  ,  au  tréforier 
de  Votre  Majefté  ,  ayant  fous  lui  dix 
cavaliers  ,  foixante-dix  fanrafîins  & 
plus  de  vingt  mille  Indiens  ,  avec  or- 
dre de  marcher  prudemment  &  de 
combler  les  fofTés  6c  les  retranche- 
mens  ,  à  mefure  qu'il  s'empareroir 
de  quelques  ponts  ou  d'un  pofte.  Je 
confiai  Tattaque  de  la  rue  adroite, 
comme  la  moins  étroite ,  à  deux  capi- 
taines commandans  ,  quatre-vingts 
hommes  &  plus  de  dix  mille  alliés  , 
avec  ordre  de  placer  à  l'entrée  de  la 
rue  deux  grolTes  pièces  de  canon  de 
fer  &  huit  cavaliers  pour  les  garder  j 
&  je  me  réfervai  le  poûe  le  plus  épi- 
neux dans  l'attaque  de  la  rue  la  plus 
étroite  que  je  me  préparai  de  fuivre 
avec  vingt-cinq  fufiliers  ,  foixante- 
quinze  fantafîins  &  un  grand  nombre 
d'alliés  :  je  plaçai  à  l'entrée  de  la  rue 
huit  cavaliers,  avec  ordre  de  tenir 
ferme  &C  de  ne  faire  aucun  mouve- 
ment ,  ni  pour  avancer ,  ni  pour  me 
fiiivre  ,  que  je  ne  leur  en  envoyaffe 
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Tordre  ;  je  mis  pied  à  terre ,  &  nous 
nous  approchâmes  d'un  retranche- 
ment pratiqué  par  les  Mexicains  au 
bout  d'un  pont  ;  nous  leur  enlevâmes 
ce  pofle  au  moyen  d'une  petite  pièce 
de  campagne ,  qui  fit  de  merveilleux 
effets  ;  je  pafîai  à  la  tête  des  fuliliers 
&  des  arbalétriers  fur  une  chauffée 
qui  étoit  rompue  en  deux  ou  trois  en- 
droits. 

Les  ennemis  étoient  attaqués  en 
qnatre  ou  cinq  points  différens,  &c 
chaffés  de  terraffe  en  terrafle  ,  de  re- 
tranchement en  retranchement  par 
im  nombre  prodigieux  d'Indiens  ; 
pour  nous  ,  maîtres  de  deux  ponts  , 
des  poftes  les  plus  importans  &  de 
la  chauffée,  nous  ne  nous  attendions 
pas  à  une  grande  réfiltance  de  la  part 
des  ennemis.  En  me  portant  cepen  - 
dant  avec  vingt  Efpagnols  dans  une 
petite  ifle,  jem'apperçus  qu'une  por- 
tion d'Indiens  étoit  aux  prifes  &c  pèle 
mêle  avec  les  Mexicains;  que  detems 
€n  tems  ceux-ci  les  preffoient  fi  vive- 
ment ,  qu'ils  obligeoient  les  Indiens 
de  le  jetter  à  l'eau  :  je  me  mis  en  de- 
voir de  les  foutenir ,  ils  retournèrent 
à" la  charge.  Je  contcnois  d'ailleurs  les 
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ennemis  qui,  par  des  rues  détournées^ 
pourroient  entreprendre  de  prendre 
à  dos  les  Epagnols  qui  gagnoient  beau- 
coup de  terrein.  Ceux-ci  m'envoyè- 
rent avertir  de  leur  fuccès ,  du  peu 
d'éloignement  où  ils  fe  trouvoient  du 
grand  marché  ,  &:  de  la  réfolution 
qu'ils  avoient  formée  d'y  parvenir , 
puifqu'ils  entendoient  combattre  de 
l'autre  côté  le  corps  des  deux  géné- 
raux ,  &  que  d'ailleurs  ils  avoient  af- 
fiiré  leur  retraite,  en  cas  d'échec ,  par 
des  communications.  Craignant  qu'ils 
ne  combattiffent  fans  ordre  ,  ou 
qu'ils  n'euiîent  pas  comblé  bien  exac- 
tement les  foffés  &  les  canaux  qui 
étoient  derrière  eux,  je  me  rendis  à 
leur  pofle;  je  trouvai  elîedivement 
un  fofîe  de  douze  pieds  de  large  , 
&  de  plus  de  dix  pieds  de  profon- 
deur ,  pafle  avec  précaution  fur  des 
poutres  ;  mais  la  vidoire  qu'ils  re- 
gardoiert  comme  certaine  ,  les  avoit 
aveuglés  au  point  de  négliger  de  com- 
bler le  canal,  A  mon  arrivée  à  ce  pofle 
de  douleur,  j'apperçus  d'abord  des' 
Efpagnols  &:  des  Indiens  chargés  vi- 
goureufement ,  6c  fuyant  avec  préci- 
pitation :  je  leur  çriois  de  tenir  bon  ^ 
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lorfque  je  vis  le  canal  rempli  d'Elpa- 

gnols  &  d'alliés  tués,  noyés  ou  pris  par 

des  Mexicains  montés  fur  des  canots. 

Le  combat  étoit  fi  vif ,  le  carnage 

fi  grand ,  6c  le  défordre  tel ,  que  je 

"rélblus  d'arrêter  l'ennemi,  &  de  fau- 

*ver  mes  compagnons  ou  de  mourir 

"  en  combattant.  Nous  tendîmes  la  main 

'  d'abord  à  tous  ceux  qui  fe  noyoient  ; 

ils  Ibrtoient  de  l'eau  ou  bleïîés  ou  à 

demi  étouffés,  &c  prefque  tous  fans 

armes  ;  &  je  les  faifois  retirer  fur  les 

derrières  le  plus  promptement  qu'il 

étoit  poifible.   Pendant  ce  tems  •  Ih , 

les    ennemis    fe   rafîemblerent  en  û 

grand  nombre  ,  que  je  fus  enveloppé 

'de  toute  part  avec  mon  détachement 

de  quinze  hommes  ,  fans  m'être  au- 

"cunement  apperçu   du  danger  que  je 

'  çourois  moi-même  par  mon  applica- 

"tion  à  fecourir  les  malheureux. 

Plufieurs   Mexicains   avoient  déjà 
'  la  main  fur  moi ,  &C  m'auroient  fans 
'  doute  fait  prifonnier ,  fans  la  valeur 
d'un  officier  qui  m'acçompagnoit  tou- 
jours, &C  le  dévouement  d'un  jeune 
]  foldat  de  fa  compagnie ,  qui  s'expofa 
à  la  mort ,  ôc  qui  la  reçut  pour  me 
fauver. 
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Les  Efpagnols  fe  retirèrent  par  unô 
chaufTée  fort  étroite  &  à  fleur  d'eau  , 
ainfi  que  nos  alliés.  Le  paffage  en  étoit 
tellement  obflrué,  que  les  Mexicains, 
dans  leurs  canots ,  en  tuèrent  &  firent 
autant  de  prifonniers  qu'ils  en  vou- 
lurent, fans  pouvoir  m'y  oppofer. 
Le  capitaine  qui  m'accompagnoit, 
me  foUicitoit  vivement  de  me  reti- 
rer ,  &C  me  repréfentoit  que  fans  moi, 
perfonne  ne  pouvoit  échapper.  Me 
voyant  infenfible  à  fes  prières ,  il  fe 
détermina  à  vaincre  mon  opiniâtreté 
par  la  force  ;  il  me  prit  dans  fes  bras, 
èc  à  l'aide  de  plufieurs  Efpagnols ,  il 
m'enleva  d'un  endroit  périlleux  ,  où 
j'aurois  beaucoup  mieux  aimé  rece- 
voir la  mort.  Voyant  qu'il  falloit 
obéir  à  l'impérieule  loi  de  la  nécef- 
fité  5  je  cédai  aux  defirs  de  mes  com- 
pagnons ;  je  leur  promis  de  me  reti- 
rer ,  &  je  les  priai  de  permettre  au 
moins  que  ce  foit  l'épée  à  la  main  , 
ils  fe  rendirent  à  mes  promefTes.  Serrés 
de  près  par  les  ennemis  ,  nous  nous 
retirions  en  braves  gens,  lorfqu'un 
de  nos  cavaliers  arriva ,  &C  nous  dé- 
barrafTa  un  peu  jufqu'au  moment  oh 
il  reçut  d'iine  terraile  peu  élevée  ,  un 
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coup  de  lance  dans  le  col,  qui  le  con- 
traignit à  s'en  aller.  Nous  l'outinmes 
avec  fermeté  les  vigoureux  efforts 
de  l'ennemi ,  jufqu'à  ce  que  toutes 
nos  troupes  fuffent  en  sûreté  ,  quoi- 
qu'il fût  prefqu'impoffible  de  mar- 
cher fur  la  chauffée  ,  tant  elle  étoit 
ghffante  par  la  boue  &:  par  l'eau  qu'y 
apportoient  les  foldats  qui  fouvent 
ëtoient  dans  le  cas  de  marcher  dans 
l'eau.  Un  de  mes  domeffiques  m'a- 
mena un  cheval  que  je  montai,  non 
pour  combattre ,  malheureufement  ; 
car  s'il  eût  été  poffible  de  le  faire  à 
cheval  dans  cette  pofirion ,  les  huit 
cavaliers  que  j'avois  placés  avant  l'ac- 
tion ,  nous  auroient  épargné  le  hon- 
teux échec  que  nous  venions  de  re- 
cevoir. 

Dans  le  péril  extrême  ou  je  m'é- 
tois  trouvé  ,  ces  cavaliers  s'étoient 
.avancés  jufqu'à  une  petite  ifle  dans 
le  deffein  de  protéger  ma  retraite  : 
_mais  ils  avoient  été  contraints  de  fe 
^retirer  en  perdant  deux  chevaux,  l'un 
defquels  étoit  monté  par  Chriffophe 
Guzman ,  mon  demeftique  ,  qui   fut 
tué  ainfi  que  fon  cheval  en  me  l'ame- 
nant. 
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A  force  de  confiance  ,de  peine  SZ 
d'efforts  pour  n'être  point  accablés  , 
nous  gagnâmes  enfin  la  rue  de  Tacuba 
qui  étoit  tort  large  ;  j'y  ûs  filer  mes 
troupes  &  j'en  fis  l'arriere-garde  à  la 
tcte  de  neuf  cavaliers.  Les  ennemis 
enivrés  de  leur  viQoire ,  avoient  l'air 
de  vouloir  nous  exterminer  :  tandis 
que  je  les  contenois,  j'envoyai  l'ordre 
aux  deux  autres  détachemens  de  faire 
leur  retraite.  Ils   avoient  combattu 
vaillamment  ,  leurs   chefs  s'étoient 
conduits  avec  prudence ,  ils  avoient 
comblé  les  canaux ,  les  foffés  &  les 
retranchemens  qu'ils  avoient  forcés  , 
&  conféquemment  ils  firent  leur  re- 
traite comme  ils   le  voulurent.  Les 
Mexicains  pour    les  intimider  ,  leur 
avoient  jette  par  defTus  les  retranche- 
mens   qu'ils  défendoient  ,  quelques 
têtes  Elpagnoles  ;  mais  cet  horrible 
fpedacle  ne  rallentit  pas  leur  ardeur 
èc  avoit   au  contraire  augmenté  en 
eux  le  defir  de  la  vengeance  ,   lorf- 
qu'ils  furent  contraints  par  mes  or- 
dres d'abandonner  leur  proie  &   de 
me  rejoindre  dans  la  place  dont  nous 
éiions  maîtres.  A  peine  fûmes-nous 
rafl'emblés;  que  nous  y  fumes  affaillis 
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de  toute  part  par  un  nombre  prodi- 
gieux d'ennemis ,  nous  eûmes  ce  jour- 
iâ  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  tête, 
dans  des  endroits ,  011  trois  cavaliers 
&  dix  fantafïïns  en  avoient  aupara- 
vant contenu  un  plus  grand  nombre  ; 
&  quand  nous  fûmes  retournés  dans 
nos  quartiers  ,  les  alTiëgés  fe  rendi- 
rent, avec  de  grands  cris  d'allégreffe  , 
aux  environs  d'un  temple ,  où  fur  la 
tour  la  plus  élevée  ,  on  brûla ,  félon 
leur  coutume  ,  une  quantité  énorme 
de  parfums  en  reconnoiifance  de  la 
vidoire. 

Nous  perdîmes  en  cette  occafion 
mille  quarante  hommes  tués  ou  pri- 
fonniers  ,  dont  plus  de  trente-cinq 
Efpagnols  ,  une  petite  pièce  de  cam- 
pagne ,  beaucoup  de  fufils  &  d'autres 
armes  ;  je  fus  bleflfé  à  la  cuiffe  ;  plus 
de  vingt  Efpagnols  &:  de  cinq  cens 
Indiens  le  furent  plus  ou  moins  dan- 
gereufement. 

Après  cet  avantage ,  les  afTiégés  en- 
treprirent de  fufpendre  l'ardeur  des 
deux  généraux  ,  6c  d'intimider  leurs 
troupes  par  le  fpeclacle  le  plus  ef- 
frayant ;  ils  firent  monter  leurs  pri- 
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fonniers,  ÔC  ils  élevèrent  les  morts 
ail  haut  d'une  tour  ,  où  ils  les  dépouil- 
lèrent ,  leur  ouvrirent  la  poitrine  , 
leur  arrachèrent  le  cœur ,  &  les  facri- 
fierent  à  la  vue  des  foldats  qui  corn- 
battoient ,  &  qui  ne  purent  douter 
par  la  blancheur  des  corps  nuds  de 
î'efpece  des  vi^imes.  L'horreur  d'une 
pareille  monflruofiré  glaça  d'effroi  les 
cœurs  les  plus  endurcis.  Accablés  de 
trillefTe  ,  les  généraux  ordonnèrent  la 
retraite  ,  quoiqu'ils  euffent  combattu 
avec  avantage  tout  îe  jour ,  &  qu'ils 
cuiTent  pénétré  prefqu'à  la  grande 
place  ,  que  nous  eufîions  certaine- 
ment emportée  ,  fi  Dieu  ,  pour  nous 
punir  de  nos  péchés,  n'eut  voulu  nous 
donner  cette  humiliation. 

Nous  arrivâm^es  au  quartier  beau- 
coup plutôt  que  les  jours  précédens , 
&  plongés  tous  dans  la  triftefTe  la  plus 
inorne  :  pour  lurcroîtde  chagrin ,  on 
vint  nous  dire  que  nos  brigantins 
étoienr  coulés  à  fond  ou  pris ,  parce 
qu'ils  avoient  été  entourés  par  un 
nombre  prodigieux  de  canots  de  la 
ville  5  qui  leur  avoient  fait  un  mau- 
vais parti  ;  mais  ils  s'étoient  tirés  du 
péril  évident  oii  ils  s'étoient  engagés. 
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en  perdant  le  capitaine  d'un  brigantin, 
qui  mourut  de  fes  bleffures  au  bout 
de  huit  jours. 

Tandis  que  nous  nous  remettions 
un  peu  du  défordre  de  notre  retraite  , 
que  nous  prenions  du  repos  ,  qu'oa 
panfoit  les  bleilés ,  &  que  nous  répa- 
rions 5  autant  qu'il  nous  étoit  pofîible, 
îa  perte  de  nos  armes  j  les  ennemis  fe 
livrèrent  à  toutes  efpeces  de  réjouif- 
fances  ;  les  tymbales ,  les  trompettes, 
les  tambours  &c  leurs  cris  efFrayans 
ébranlèrent ,  pour  ainfi  dire  ,  par  le 
bruit ,  la  furface  du  continent;  ils  ne 
perdirent  pas  un  inftant  néanmoins 
pour  nettoyer  les  canots ,  les  foffés  , 
pour  pratiquer  de  nouveaux  retran- 
chemens  &  pour  rétablir  les  chofes 
dans  l'état  au  moins  oii  elles  étoient 
avant  les  aflauts.  Ils  allumèrent  en- 
lliite  des  feux  ,  &  vinrent  placer 
des  fentinelles  &  des  vedettes  jufqu'à 
deux  portées  de  fufil  de  mes  poftes 
avancés. 

Nos  ennemis  profitèrent  de  tous 
les  momens  pour  répandre  parmi 
leurs  alliés  le  bruit  de  leur  vi£loire  ; 
ils  envoyèrent  pat-tout  ,  avec  des 
têtes  Efpagnolçs,  ou  des  têtes  de  chc- 
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vaux  ,  des  députés  qui  vantèrent 
beaucoup  leur  iiiccès  ;  qui  firent  croire 
que  dans  peu  nous  ferions  tous  exter- 
minés ,  6c  qui  engagèrent  les  difFérens 
peuples ,  ou  à  ne  point  fe  foumetrre , 
ou  à  fe  révolter  ,  ou  à  leur  envoyer 
du  fecours.  Pour  dérober  pendant  ce 
tems  la  connoiflance  de  notre  foi- 
blelîe  aux  afliégés  ,  il  y  avoit  tous  les 
jours  de  petits  combats ,  qui  n'abou- 
tilîbient  qu'à  la  prife  de  quelques  pre- 
miers poiles  5  ou  de  quelques  ponts , 
que  les  afiiégés  réparoient  pendant  la 
nuit. 

XXXII.  Deux  jours  après  notre 
défaite  ,  les  Indiens  de  Quernavaca , 
devenus  nos  alliés,  vinrent  m'aver- 
tir  que  ceux  de  Marinalco  ravageoient 
leur  pays  de  concert  avec  les  Indiens 
de  Cuifco  ;  qu'ils  les  menaçoient  de 
les  tailler  en  pièces  pour  s'être  fou- 
rnis aux  Efpagnols ,  afin  de  n*avoir 
plus  d'obftacles  devant  eux  pour  nous 
préparer  le  même  fort.  Ils  me  firent 
de  fi  vives  inftances  pour  avoir  des 
fecours ,  que  malgré  nos  pertes  ré- 
centes ,  je  réfolus  néanmoins  de  leur 
accorder  leur  demande  :  j'efTuyai  fur 
cet  objet  beaucoup  de  contradiftions; 
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&  quoiqu'on  m'accuiai:  de  vouloir 
notre  perte ,  en  aifoiblifTant  moa 
quartier ,  je  me  décidai  à  y  envoyer 
.quatre-vingt  fantaffins  &  dix  cava- 
liers, fous  les  ordres  d'André  Tapia. 
Je  recommandai  en  partant  au  géné- 
ral de  ne  point  perdre  de  vue  notre 
sûreté  &  les  avantages  du  fervice  de 
Votre  Majeflé.  Je  lui  donnai  dix  jours 
au  plus  pour  fon  expédition ,  èc  lui 
ordonnai  de  marcher  vers  l'ennemi. 
Il  ne  tarda  pas  à  le  rencontrer  entre 
Marinalco  &c  Coadnoacad.  Les  enne- 
mis réunis  ,  lid  préfenterent  la  ba- 
taille en  rafe  campagne.  Nos  trou- 
pes combattirent  fi  vigoureufement , 
qu'elles  mirent  les  ennemis  en  dé- 
route, &C  les  pourfuivirent  jufqu'à 
Marinalco ,  fitué  lur  un  coteau  pref- 
qu'à  pic ,  &c  (i  élevé  ,  qu'il  étoit  im- 
pofTible  à  la  cavalerie  d'y  monter. 
Notre  détachement  fe  détermina  en 
conséquence  à  ravager  la  plaine  à 
rifliie  de  la  victoire  ,  ■&  rentra  au 
camp  bien  avant  les  dix  jours  pref- 
crits. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  combats 
journaliers  contre  les  Mexicains ,  fe 
renouvelloient  à  chaque  inllant  :  on 
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pénétroit  jufqu'aux  grandes  maifons 
de  la  première  place,  fans  pouvoir 
aller  en  avant ,  parce  que  les  afTiëgës 
ëtoient  parvenus  à  ouvrir  dans  la 
grande  rue  un  canal  profond  &  large, 
revêtu  de  leur  côté  par  le  retran- 
chement le  mieux  fortifié  ^  derrière 
lequel  ils  combattoient  ordinaire- 
ment jufqu'à  la  nuit, 

Chichimatecle  de  la  province  de 
Tafcalteca,  dont  j'ai  parlé  ci-devant, 
s'appercevant  dans  le  quartier  d'Al- 
varado  ,  oii  il  fervoit  depiris  le  cora- 
mencement  du  fiége,  que  les  Efpa- 
gnols  ne  combattoient  plus ,  à  beau- 
coup près ,  avec  la  même  ardeur  ,  ré- 
iblut  d'attaquer  fans  leurs  fecours  les 
afîiégés  :  il  fît  en  conféquence  fes  dis- 
pofitions  ;  il  pofla  quatre  cens  ar- 
chers de  fa  nation  au  pafTage  dan- 
gereux d'un  pont  abattu  qu'il  en- 
leva à  l'ennemi ,  pour  afTurer  fa  re- 
traite 5  &  marcha  en  avant  avec  le 
reile  qui  pouflbit  des  cris  affreux 
&  qui  faifoient  retentir  au  loin  le 
nom  de  leur  province  &  celui  de 
leur  chef.  Ils  combattirent  avec  au- 
tant de  valeur  que  d'acharnement.  Il 
y  eut  de  chaque  côté  beaucoup  dç 
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rrtorts ,  èc  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  blefTés.  Quoique  les  Mexicains 
perdiffent  du  terrein ,  ils  ne  perdoient 
point  Tefpoir  d'exterminer  les  In- 
diens ;  ils  attendoieat  le  moment  de 
leur  retraite  pour  les  charger  avec 
luie  nouvelle  vigueur  ,  &c  comptoient 
fur- tout  en  avoir  grand  marché  au 
paiTage  des  foiïés  qui  étoient  der- 
rière eux ,  où  il  y  avoit  toujours  une 
çondilion  qui  en  augmentoit  les  dan- 
gers inévitables  ;  mais  les  Mexicains 
turent  trompés  au  moyen  des  dil'po- 
Êtions  vraiment  militaires  de  Chichi- 
matecle.  Les  ennemis  le  chargèrent 
avec  impétuosité  dans  la  rea*aite; 
mais  fous  la  prote£lion  des  archers ,  il$ 
repayèrent  les  foflés  fans  échec  ,  6ù 
ôbhgerent  les  Mexicains  à  la  retraite 
eux-mêmes  ,  parce  qu'ils  trouvèrent 
beaucoup  plus  de  ré^ftance  qu'ils 
n'en  attendoient ,  &  que  Taudace  de 
Chichimatecle  leur  en  impofa. 

XXXIII.  Deux  jours  après  la  ren- 
trée du  détachement  de  Marinalco , 
dix  députés  des  Otumiens  vinrent  me 
demander  des  fecours  contre  la  pro- 
vince de  Matalcingo  ,  qui  met  toit 
leur  pays  à  feu  ôc  à  fang  ,  dans  l'in- 
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tention  de  n'avoir  plus  d'oblladcf 
qui  les  féparaflent  de  nos  quartiers  , 
qui  les  empêchaffent  de  tomber  fur 
nous ,  ôc  de  coopérer  à  nous  tailler 
en  pièces  ,  lorfque  les  Mexicains  fe 
dëcideroient  à  faire  une  vigoureiife 
fortie.  Ces  Otumiens  nous  aidoient 
dans  toutes  les  circonftances  oîi  nous 
avions  befoin  d'eux ,  &  leur  rapport 
nous  étoit  confirmé  toits  les  jours 
par  les  menaces  des  Mexicains  qui 
comptoient  beaucoup  fur  les  fecours 
de  cette  province  confidérable  de 
Matalcingo ,  qu'à  peine  nous  con- 
noifTions,  &  aui  étoit  éloignée  de 
vingt -deux  lieues  de  nos  quartiers. 
Malgré  les  circonftances  critiques  oii 
je  me  trouvois ,  plein  de  confiance 
(?n  Dieu  ,  6>i  fondé  fur  la  maxime  qu'il 
falloit  toujours  prévenir  les  mauvais 
delleins  de  fes  ennemis ,  je  me  déter- 
minai à  fecourir  les  Otiimiens  d'un 
détachement  de  dix -huit  cavaliers , 
de  cent  fantaiîins ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'alliés,  dont  je  confiai  le  com- 
mandement à  Sandoval  ;  parce  que 
notre  fituation  demiandoit  plus  de 
courage  &  d'effort  que  jamais;  parce 
qu'il  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
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tance  de  dérober  à  nos  amis  comme 
à  nos  ennemis ,  la  connoiffance  de 
notre  foiblefTe  ,  &  qu'enfin  il  falloir 
furmonter  ,  s'il  étoit  pofTibîe ,  le  dé- 
couragemenî  qui  exiiloit  parmi  les 
Eipagnols. 

Sandoval  arriva  le  même  jour  de 
fon  départ  aux  premières  habitations 
des  Otumiens  qui  étoient  du  côté  de 
la  frontière  de  Marinalco  :  il  partit 
le  lendemain  de  grand  matin ,  &  par- 
courut quelques  bourgades  de  nos 
alliés  5  qui  étoient  défertes  &  pref- 
que  réduites  en  cendres.  Il  traverfa 
la  plaine  jufqu'au  bord  de  la  rivière, 
6c  vint  droit  à  un  village  où  il  ren- 
contra un  gros  détachement  ennemi 
qui  venoit  d'y  mettre  le  feu.  Dès 
qu'il  en  fut  apperçu  ,  ceux-ci  com- 
mencèrent à  prendre  la  fuite  ;  les  Ef- 
pagnols  les  pourfuivirent  vigoureu- 
fement ,  6c  trouvèrent ,  chemin  fai- 
fant,  une  grande  quantité  de  maïz, 
&c  une  provifion  d'enfans  tous  rôtis 
que  ces  barbares  n'avoient  pas  eu 
le  tem.s  d'emporter  ,  en  gagnant  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ,  où  ils  eurent 
l'audace  de  fe  former;  mais  ils  n'y 
'  tinrent  pas  long-tems  j  Sandoval  les 
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attaqua  avec  fa  cavalerie  ,  les  mit  en 
déroute  ,  6c  les  pourfuivit  jufqu'à 
Matalcingo  ,  qui  étoit  éloignée  de 
trois  lieues  du  champ  de  bataille.- 
Tandis  que  ces  Indiens  allèrent  s'y 
renfermer ,  Sandoval  attendit  le  refte 
de  fes  troupes  ,  tant  efpagnoles 
qu'alliées ,  qui  5  en  s'avançant ,  avoient 
taillé  en  pièces  tout  ce  que  la  cava- 
lerie avoit  laifTé  derrière  elles.  Les 
ennemis  perdirent  dans  cette  journée 
plus  de  dix  mille  hommes  :  dès  qu'ils 
virent  nos  forces  raffemblées  ,  & 
qu'ils  eurent  fait  tous  leurs  clForts 
pour  protéger  la  fuite  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  enfans,  ils  évacuè- 
rent eux-mêmes  la  ville  pour  fe  re- 
tirer dans  une  fortereffe  très-efcar-- 
pée  qui  n'en  étoit  pas  bien  éloignée, 
La  ville  de  Matalcingo  futconféquem- 
mentprife ,  pillée  &  réduite  en  cen- 
dre en  bien  peu  de  têms  ;  mais  comme 
il  étoit  tard ,  &  que  les  troupes  fe 
r^ffentoient  beaucoup  des  fatigues  du 
Jour,  Sandoval  remit  au  lendemain 
Patîaque  de  la  forterefTe.  Les  enne- 
mis pafferent  la  nuit  à  faire  des  feux, 
à  pouffer  des  cris  horribles,  &  à  don- 
ner un  concert  épouvantable  de  tim^ 
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baies  ôc  de  trompettes ,  à  la  faveur 
auquel  ils  fe  retirèrent  à  l'infcu  de 
notre  g^énéral. 

Le  lendemain  Sandoval  fît  tous  fes 
préparatifs  pour  l'affaut.  L'efcarpe- 
ment  éroit  confidérable  ;  il  craignoit 
une  vive  réfiil:ance  de  la  part  de  l'en- 
fiemi ,  àc  ayoit  pris  conféquemment 
toutes  les  mefurcs  que  la  prAadence 
exigeoit.  Le  fignal  donné ,  les  trou- 
pes marchèrent  &C  n€  trouvèrent 
point  d'ennemis  :  on  foupçonnoit 
quelques  Itratagêmes ,  lorfque  quel- 
ques Indiens  defcendirent  de  la  for- 
tereffe,  &  annoncèrent  que  les  en- 
nemis Ta  voient  évacuée  à  la  pointe 
du  jour.  Sur  ces  entrefaites,  on  vit 
dans  la  plaine  un  groupe  conlidérable 
d'Indiens  ,  auquel  marcha  en  droite 
ligne  la  cavalerie  qui  le  croyoit  com« 
pofé  d'ennemis  :  il  y  en  eut  fept  ou 
huit  de  tués  avant  que  les  Efpa- 
gnols  puffent  foupçonner  que  c'ë- 
toient  des  Orumiens  :  ils  parloienî 
une  langue  différente  des  Mexicains  , 
&c  ne  pouvoient  fe  faire  entendre. 
Ce  ne  fut  qu'en  jettant  leurs  armes, 
&  en  fe  précipitant  aux  pieds  des 
Efpagnols  qu'ils  défillerent  les  ytux, 
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Nos  véritables  ennemis  n'avoient  pas 
ofé  nous  attendre  ;  ils  s'étoient  éclip- 
(és.  Dans  ces  circonlhnces ,  Sandoval 
marcha  à  une  autre  ville  ,  dont  les 
habitans ,  à  l'alpeâ:  de  tant  de  forces 
réunies  contr'eux  ,  demandèrent  la 
paix  :  Sandoval  fit  valoir  à  propos 
auprès  du  Cacique  Thumanité  avec 
laquelle  il  recevoit  ceux  qui  fe  fou- 
mettoient  de  bonne  volonté  ,  quel- 
que coupables  qu'ils  fuffent ,  &  lui 
laiffa  l'eipoir  de  la  paix  ,  s'il  pou- 
voit  décider  à  la  loumiiiion  toute 
la  province  de  Matalcingo  :  ce  Caci- 
que promit  tous  (es  eâforis  pour  les 
déterminer ,  &  comme  ils  eurent  des 
effets  favorables  ,  Sandoval  rentra 
dans  fon  quartier  avec  le  double 
laurier  du  vainqueur  &  du  pacifica- 
teur. 

Ce  jour-là  même  ,  les  Efpagnols 
av oient  livré  un  nouvel  aflaut  dans 
quelques  quartiers  de  Mexico ,  &c  les 
alTlégés  avoient  parlé  de  paix ,  &c  de- 
firé  de  s'aboucher  avec  notre  inter- 
prète ;  mais  il  fut  aifé  de  s'apperce- 
voir ,  par  leurs  propofitions  ,  qu'ils 
n'avoient  defiré  que  quelques  jours  de 
repos  pour  obtenir  ic  temsde  le  pour- 
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voir  de  leurs  befoins  urgens  ;  quoi- 
qu'un vieillard  ,  pour  nous  prouver 
ie  contraire ,  eût  tiré  de  fon  lac  toutes 
fortes  de  provifions  ,  dont  il  avoit 
mangé  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  lorf- 
que  nous  leur  diiions  que  nous  les  ré- 
duirions dans  leur  ville  à  mourir  de 
faim.  Comme  ils  n'exigeoient  rien 
moins  de  nous  pour  la  paix  que  notre 
fortie  du  pays ,  &  qu'ils  ne  parloient 
même  point  de  furpenfion  d'armes, 
-nos  alliés  engagèrent  les  Efpagnols 
à  poursuivre  leurs  avantages  ;  mais 
<:ependant  on  ne  combattit  plus  ce 
^oiu--là  5  parce  que  les  principaux  exi- 
-gerent  qu'on  me  communiquât  les 
propontions. 

XXXIV.  Pendant  l'expédition  de 
Matalcingo  ,  les  Mexicains  réfolurent 
de  faire  une  fortie  la  nuit  du  côté 
d'Alvarado.  Ils  arrivèrent  à  fon  quar- 
tier à  la  pointe  du  jour  :   les  liienti- 
nelles  crièrent  aux  armes ,  &  la  cava- 
lerie la    plus  proche  monta  fur   le 
-champ  à  cheval,   &C  vint  à  la  ren- 
,  contre  des  Mexicains  ,    qui   fe  jet- 
■terent  dans  l'eau  à  fon  afpec!  ;  elle 
•fut  bientôt  fécondée  par  le  refte  de 
nos  troupes  ,  qui  combattit  pendiint 
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trois  heures,  l  e  bruit  d'une  pièce  de 
"campagne  ,  qui  fit  de  grands  ravages 
dans  la  colonne  ennemie  ,  nous  aver-^ 
tit  de  recourir  Alvarado  ;  je  ne  connus 
point  de  moyen  plus  prompt  que 
d'opérer  une  diverfion  ;  je  marchai 
droit  à  Mexico  ,  où  la  vivacité  de 
mes  attaques  ,  joint  à  la  réfiftance  des 
troupes  d'Alvarado  ,  déconcertèrent 
bientôt  la  hardieffe  6c  les  entreprifes 
^es  Mexicains  ;  ils  rentrèrent  dans  la 
ville  5  où  nous  les  combattîmes  tout 
le  jour. 

Les  blefTés  de  notre  dernière  dé- 
faite étoient  déjà  guéris.  Un  vaifTeau 
de  Ponce  de  Léon  y  maltraité  à  la  Flo- 
ride, avoit  relâché  à  Viila-Ricca,  & 
m'avoit  fait  un  envoi  confidérable  & 
bien  important  pour  moi,  de  poudre 
&  d'arbalêtres ,  dont  j'avois  un  befoin 
extrême.  Nous  étions  maîtres  des 
environs  :  les  aiîîégés  n'avoient  de 
reffource  que  dans  leur  opiniâtreté; 
ils  manquoient  de  vivres  ablolument- 
&  même  d'eau  :  je  ne  pouvois  me  dé- 
terminer ni  à  détruire  cette  capitale, 
ni  à  les  exterminer;  je  voulois  ce- 
pendant mettre  fin  à  un  fiege  qui  du- 
roit  depuis  quarante- cinq  jours.  Plem 
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d'irrélblution  &  de  perplexité,  ré- 
fléchiffant  que  les  ennemis  ne  répon- 
doient  à  toutes  mes  cblervations  fur 
leurs  malheurs  ,  que  par  une  obfti na- 
tion invincible ,  une  nouvelle  audace, 
une  réfiftance  toujours  plus  vive  &c 
par  des  rufes  de  guerre  que  leur  expé- 
rience journalière  leur  indiquoit;  je 
me  déterminai  à  employer  un  moyen 
qui  fervoit  à  la  fois  à  notre  plus  grande 
sûreté  &  <i  reflerrer  de  plus  en  plus 
les  afnégés  :  ce  moyen  fut  de  rafer 
toute  efpece  de  bâtiment  quelconque, 
à  mefure  que  nous  gagnerions  du  ter- 
tein  dans  Mexico,  &  de  nous  fervir 
des  matériaux  pour  combler  doréna- 
vant les  foffés,  les  canaux  &  les  re- 
tranchem.ens  ,  tel  retard  que  pût 
apporter  dans  nos  opérations  cette 
inaniere  de  procéder.  Je  fis  appeller 
en  conféquence  de  cette  réfolution,. 
&c  pour  leur  en  faire  part  ,  tous  les- 
chefs  alliés  ;  je  leur  ordonnai  de  com- 
mander ,  chacun  dans  leur  diftri£l ,  le 
plus  de  travailleurs  qu'ils  pourroient,, 
avec  des  outils  propres  à  remplir  mon* 
objet  :  tous  applaudirent  à  mes  def- 
feins  ,  6c  promirent  d'obéir  ;  ils  ne 
defiroieni  rien  plus  au  monde  que 
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le  renverfement  de  fond  en  comble 

de  Mexico. 

Trois  ou  quatre  jours  fe  pafTerent 
en  préparatifs  ;  les  afTiégés  imaginè- 
rent bien  que  nous  méditions  quel- 
ques projets  ;  mais  ils  mirent  tout  en 
ceuvre  pour  leur  défenfe ,  &  em- 
ployèrent bien  les  momens.  Après 
avoir  déterminé  le  plan  d'une  atta- 
que par  terre  &:  par  eau ,  nous  entrâ- 
mes dans  la  ville;  mais  à  peine  fûmes- 
nous  apperçus  des  Mexicains  ,  qu'ils 
nous  prièrent  de  fufpendre  l'attaque  , 
fous  prétexte  de  nouvelles  propofi- 
lions  de  paix  :  j'arrêtai  les  troupes  , 
&c  je  dis  aux  Mexicains  ,  porteurs  de 
parole  ,  de  faire  venir  leur  chef  pour 
m'aboLicher  avec  lui.  Ils m'amuferent 
en  me  répondant  qu'on  étoit  allé  le 
chercher  ,  car  je  perdis  plus  d'une 
heure ,  &  perfonne  ne  vint  ;  ils  pen- 
foient  fi  peu  à  la  paix ,  qu'au  moment 
oii  nous  nous  y  attendions  le  moins, 
ils  nous  lancèrent  une  grêle  de  flèches, 
de  javelots  &c  de  pierres  :  à  l'inllanr 
j'ordonnai  l'attaque  ,  &  nous  leur 
emportâmes  leur  premier  retranche- 
jnent  :  en  entrant  dans  la  place ,  nous 
la   trouvâmes   parfemée  de   grofîes 
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pierres  placées  pour  empêcher  les 
niouvemens  de  la  cavalerie ,  qui  dans 
Je  fond  déterminoit  toujours  le  fuccès 
èe  Id  guerre  :  nous  trouvâmes  l'entrée 
•d'une  rue  mafquée  avec  des  pierres 
énormes  ,  6c  toute  la  longueur  d'une 
autre  parfemée  comme  la  place.  Dans 
le  même  point  de  vue  ,  nous  nous 
/ervîmes  de  tous  ces  matériaux  pour 
-combler  un  canal  qui  commencoit  à 
-la  place  ,  &  que  les  Mexicains  ne 
purent  plus  rouvrir  :  nous  contir* 
nuâmes  peu  à  peu  à  rafer  les  maifons 
à  mefure  que  nous  avancions ,  &  nous 
remplirons  bien  exa£lement  tous  les 
.canaux.  La  befogne  fut  ce  jour-là  aiTez 
confidérable ,  parce  qu'il  y  avoit  au 
moins  cent  cinquante  mille  adeurs. 
Nous  rentrâmes  le  foir  dans  notre 
quartier ,  ainfi  que  les  brigantins ,  qui 
.de  leur  côté  avoient  fait  de  grands 
ravages  dans  la  ville. 

Le  lendemain  nous  rentrâmes  dans 
la  ville  de  grand  matin  &  dans  le 
même  ordre  que  la  veille.  Nous  nous 
-avançâmes  jufqu'à  l'enceinte  du  grand 
temple  :  là  j'ordonnai  aux  capitaines 
de  faire  combler  les  canaux,  &:  de 
/aire  applanir  tous  les  mauvais  pas 
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dont  noKS  nous  étions  rendu  maîtresî 
de  détruire  à  chaque  pas ,  &  de  ré- 
duire en  cendre  tous  les  édifices  dont 
'©n  s'empareroit ,  tandis  qu'une  autre 
portion  des  troupes  iroit  occuper 
l'ennemi,  en  les  attaquant  dans  les 
points  ordinaires  ;  j'ordonnai  en 
même  tems  à  la  cavalerie  de  refter 
derrière ,  pour  foutenir  &  protéger 
au  befoin  les  travailleurs  &  les  com*- 
battans.  Je  montai  fur  une  tour  éle- 
vée, afin  1°.  d'être  apperçudes  aflié- 
gés  qui  me  connoifToiem  bien,  & 
qiû  étoient  bien  fâchés  de  m'y  voir  ; 
éc  1°.  d'animer  mes  troupes  6c  de  les 
faire  fecourir  ,  quand  il  le  faudroit. 
Les  Indiens  &C  les  Mexicains  com- 
battoient  avec  un  avantage  aâ'ez  égal  ; 
mais  quand  les  premiers  reculoicnt, 
j'ordonnois  à  quelques  cavaliers  d'a- 
vancer ;  fur  le  champ  nos  alliés 
reprenoient  courage ,  rechargeoient 
rennerni  ,  &  le  contraignoient  à 
leur  céder  du  terrein.  Nous  conti- 
nuâmes la  même  manœuvre  pendant 
cinq  ou  fix  jours  de  fuite.  Dans  la  re- 
traite du  foir  ^  les  alliés  marchoient 
les  premiers,  nous  tendions,  foit 
avec  de  la  cavalerie  ,  foit  avec  d« 
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l'infanterie  efpagnole ,  quelques  em- 
bufcades  à  nos  ennemis  ;  nous  dé- 
goûtions prefque  toujours  les  alTié- 
gés  de  nous  pourfuivre  ,  &  fouvent 
nous  leur  faifions  perdre  beaucoup 
de  monde,  iur-tout  quand  ils  for- 
toient  de  la  ville  ,  &  qu'ils  n'étoient 
plus  à  l'abri  des  coups  de  lances  de 
•îa  cavalerie.  Mais  quand  ils  combat- 
toient  dans  des  portes  élevés  fur  des 
terraffes ,  fur  des  parapets ,  ou  quand 
ils  ne  pourfui voient  pas  avec  impru- 
dence ,  ils  incommodoient  la  cavale- 
rie, &  fouvent  blefToient  des  che- 
vaux. Nous  en  eûmes  deux  de  blefTés 
dans  cette  dernière  occafion.  Je  mé- 
ditai dès-lors  5  pour  m'en  venger ,  le 
plan  d'une  embufcade ,  dont  je  vais 
rendre  compte  à  Votre  Majeflé.  Les 
Mexicains  croyoient  toujours  que  la 
crainte  étoit  le  motif  de  notre  re- 
traite. En  arrivant  ce  jour-là  au  quar- 
tier 5  j'envoyai  ordre  à  Sandoval  de 
venir  me  joindre  le  lendemain  avant 
le  jour,  avec  un  détachement  de 
quinze  cavaliers  ,  pris  dans  fon  déta- 
chement ,  ou  dans  celui  d'Alvarado- 
XXXV.  Le  lendcinain  matin ,  à 
Tarrivée  de  Sandoval ,  je  me  trouvai 
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avoir  quarante  cavaliers  ;  j'en  envoyai 
dix  avec  l'infanterie  pour  attaquer  les 
a/îiéges  par  la  méthode  ordinaire ,  tan- 
dis que  les  brigantins  agiffoient  de  leur 
côté.  Tous  avoient  ordre  de  refler- 
rer  Tennemi  le  plus  qu'il  feroit  poffi- 
ble  ,  puilque  julques-là  ,  nous  avions 
furmonté  6c  applani  tous  les  obfta- 
■çles ,  6c  de  s'arrêter  néanmoins  juf- 
qu'à  l'heure  de  la  retraite  ,  fi  par  ha- 
sard on  parvenoit  à  chaffer  l'ennemi 
derrière  leurs  canaux  ,  &  derrière 
leurs  derniers  retranchemens.  Mes 
inftruûions  furent  fuivies  au  pied  de 
la  lettre.  Je  partis  pour  Mexico  à  une 
•heure  après  midi ,  à  la  tête  de  mes 
trente  cavaliers  ,  &  fans  qu'on  s'ap- 
perçiit  de  ma  marche ,  parce  qu'on 
ëtoit  aux  prifes  ,  j'arrivai  6i  je  plaçai 
mes  cavaliers  dans  plufieurs  gran- 
des maifons.  Je  montai ,  comme  j'a- 
vois  coutume  de  le  faire  ,  à  la  tour. 
Tandis  que  j  y  étois  ,  les  Efpagnols 
trouvèrent  un  tréfor  de  trente  marcs 
d'or  au  moins.  Je  donnai  le  fignal 
convenu  à  l'heure  de  la  retraite ,  j'or- 
donnai qu'elle  fe  fît  en  bon  ordre  ,  & 
que  quand  le  gros  de  l'armée  feroit 
hors  de  la  place ,  la  cavalerie  fit  fem- 
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blant  de  vouloir  attaquer  rennemi , 
en  feignant  toutefois  de  le  craindre 
&c  de  l'éviter ,  quand  il  étoit  nom- 
breux. 

Les  cavaliers  poftés  en  embufcade 
défiroient  bien  ardemment  voir  ar- 
river le  moment  d'en  fortir  :  ils  fs 
laffoient  d'attendre  ,  &C  brûloient  du 
defir  de  bien  faire  leur  devoir.  J'allai 
les  joindre  au  moment  oii  la  cavale- 
rie 6c  l'infanterie  efpagnole  &  alliée 
faifoient  leur  retraite  :  les  ennemis 
les   pourfuivoient  en  pouffant  tous 
les  cris  de   la  viâ:oire.  De  tems  en 
tems  les  dix  cavaliers  faifoient  volte- 
face  ,  tâchoient  de  contenir  l'ennemi, 
6c  fe  retiroient  enfuite  comme  fi  cela 
leur  eût  été  impoffible.  Après  avoir 
répété  plufieurs    fois  cette  manœu- 
vre ,  les  Mexicains  étoient  fi  achar- 
nés ,    qu'ils  s'attachoient    jufqu'à  la 
croupière  des  chevaux,  pour  pour- 
fuivre  les  Efpagnols  avec  plus  de  cé- 
lérité. Quand  ils  furent  parvenus  au 
terme  convenu ,  nous  entendîmes  le 
coup   de    fufil  qui  devoit  fervir  de 
fignal ,  6c  au  mot  du  jour  qui  étoit 
Saint-Jacques  ,  nous  chargeâmes  de 
toute    part  l'ennemi   avec  tant  de 
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promptitude  &  de  valeur ,  que  fans? 
lui  laifier  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
nous  perçâmes  fes  colonnes  à  coup 
de  lances,  nous  fîmes  un  grand  nom-^ 
bre  de  prifonniers ,  6c  nous  étendî- 
mes iiir  le  carreau  plus  de  cinq  cens 
Mexicains  d'entre  les  plus  hardis  6c 
les  plus  braves.  Nos  alliés  eurent 
grandement  de  quoi  fe  régaler  ce 
ce  jour-là  ;  car  ils  emportèrent  tous 
les  morts.  La  furprife  &  Tépouvante 
glaça  le  cœur  &c  la  langue  de  nos  en- 
nemis ;  nous  n'entendîmes  pas  un  cri 
de  la  foirée ,  aucun  ne  s'expofa  à  no- 
tre vue,  fans  être  bien  en  fureté  6c 
à  l'abri  de  tout  danger.  Aux  appro- 
ches de  la  nuit,  ils  envoyèrent  quel- 
ques efclaves  pour  s'afîlirer  de  no- 
tre retraite  ;  mais  ils  furent  apperçus 
par  dix  ou  douze  cavaliers  qui  n'en 
laiflerent  pas  échapper  un  feul. 

Cet  échec  infpira  aux  Mexicains 
tant  de  méfiance  &  de  circonfpec- 
lion,  que  pendant  tout  le  reile  du 
fiege  ils  n'oferent  jamais  s'avancer 
jufqu'à  la  place  au  moment  de  notre 
retr^te  ;  ils  craign oient  à  chaque  pas 
<le  voir  fortir  déterre  une  embufcade. 
cette  dernière  défaite  ôc  le  grand  avan- 
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rage  qui  en  reluira ,  hâtèrent  la  priie 
de  la  place ,  en  ce  qu'elle  découragea 
les  alTiégés  ^  tandis  qu'elle  infpira  aux 
afîiégeans  cette  augmentation  de  cou- 
rage ,  qui  naît  des  fuccès.  Nous  ren- 
trâmes ce  jour-là  dans  notre  quartier , 
dans  la  ferme  réfolution  de  hâter  les 
événemens  du  fiege  ,  &  de  ne  point 
paffer  de  jour  fans  livrer  de  nouveaux 
alTauts.  Nous  n'éprouvâmes  d'autre 
perte  le  jour  de  ce  grand  fuccès  que 
celle  qui  provint  du  choc  de  deux 
cavaliers  ,  par  lequel  l'un  d'eux  ayant 
€té  jette  par  terre ,  abandonna  fon 
cheval ,  qui  courant  ventre  à  terre 
droit  à  l'ennemi ,  fut  blefTé  mortel- 
lement à  coups  de  flèches  ;  d'ailleurs 
les  brigantins  de  leur  côté  firent  de 
grands  ravages ,  fans  éprouver  le 
moindre  échec. 

XXXVI.  Nous  ne  fûmes  pas  long- 
tems  à  nous  appercevoir  que  les  Me- 
xicains étoient  remphs  de  frayeur; 
deux  d'entr'eux  fortirent  de  Mexico 
pendant  la  nuit ,  6c  nous  apprirent 
que  leurs  compatriotes  étoient  réduits 
aux  dernières  extrémités  ;  qu'ils  al- 
loient  de  nuit  pêcher  par  tout  oii  ils 
pouvoient ,   6c  recherchoient  avec 
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grand  foin  les  racines ,  les  herbes  & 
même  du  bois  pour  manger.  Comme 
j'étois  sûr  de  tous  les  paflages ,  &C 
que  toutes  les  difficultés  pour  arriver 
à  Mexico  n'exilloient  plus  ,  je  for- 
mai le  projet  d'aller  les  attaquer  à  la 
pointe  du  jour,  afin  de  leur  faire 
tout  le  mal  polTibie.  Les  brigantins 
levèrent  l'ancre  avant  le  jour;  je  dé- 
tachai quelques  efpions  d'abord ,  &C 
je  partis  peu  de  tems  après  à  la  tête 
de  quinze  cavaliers  &  de  deux  gros 
détachemens  d'infanterie  efpagnole  & 
alliés.  Dès  que  les  efpions  nous  eu- 
rent fait  le  fignal  convenu ,  nous  for- 
tîmes  d\me  efpece  d'embufcade ,  &C 
nous  tombâmes  fur  une  prodigieufe 
quantité  de  Mexicains.  Comme  c'étoit 
les  plus  miférables  d'entr'eux  qui  ve- 
noient  chercher  leur  fubfiftance  ,  ils 
étoient  la  plupart  fans  armes  ,  &:  fui- 
vis  d'un  grand  nombre  de  femmes 
6c  d'enfans.  Il  périt  plus  de  huit  cens 
perfonnes  dans  le  combat ,  fans  comp- 
ter les  ravages  des  brigantins  qui , 
de  leur  côté ,  firent  périr  bien  du 
monde  dans  leurs  canots  qui  alloient 
^  la  pêche.  Lesafîiégés  furent  fi  épou- 
vantés de  fe  voir  attaqués  fi  matin  , 

qu'ils 
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qu'il  ne  s'en  montra  aucun  pour 
combattre.  Nous  rentrâmes  dans  no- 
tre quartier  à  l'ordinaire ,  amenant 
beaucoup  de  prifonniers,  &  les  In- 
diens nos  alliés  ayant  enlevé  la  plu- 
part des  morts  pour  leur  ufage. 

Le  jour  l'uivant  éclaira  de  nouveaux 
fuccès  ;  la  marche  lente  mais  sûre  de 
nos  procédés ,  pour  la  deflrudion  de 
Mexico ,  nous  amenoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  alliés  ;  nous  nous  empa- 
râmes de  la  rue  de  Tacuba ,  &c  en 
comblant  les  canaux  ,  les  fofTés  & 
les  retranchemens  ,    nous  établîmes 
une  communication   utile  &    afTu- 
rée    avec    le    quartier    d'Alvarado. 
Nous  gagnâmes  encore  dans  la  rue 
principale ,  qui  conduit  au  grand  mar- 
ché ,   deux  ponts   dont  nous  com- 
blâmes les  fofTés  avec  beaucoup  dd 
précaution  :  nous  réduisîmes  en  cen- 
dres les  palais  de  Guatimotzin  qui , 
fécond   fuccelTcur   de  Montézuma  , 
commandoit  dans  la  ville  à  dix-huit 
ans  :  nous  emportâmes  encore  deux 
autres  ponts  dans  deux  autres  rues  , 
qui  aboutifToient  aux  grands  marchés  , 
&  nous  renverfâmes  les  édifices  les 
plus  confidérables,  les  plus  forts  par 
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rapport  aux  fofles  pleins  d'eau  qui 
ks  environnoient ,  &  dans  lefquels 
hes  Mexicains  avoient  mis  la  plus 
grande  confiance  :  enfin  nous  étions 
maîtres  de  plus  des  trois  quarts  de  la 
ville  ,  &  les  Mexicains  étoient  tou- 
jours de  plus  en  plus  obligés  de  ie 
retirer  dans  leurs  derniers  retranche- 
mens,  ou  dans  les  maiibns  les  plus 
avancées  dans  l'eau. 

Le  lendemain  ,  jour  de  Saint-Jac- 
ques, nous  entrâmes  dans  la  ville  à 
l'ordinaire  ;  nous  avançâmes  dans  la 
grande  rue  qui  conduit  au  marché , 
ôc  nous  nous  rendîmes  maîtres  d'un 
canal  fort  large  derrière  lequel  les 
Mexicains  fe  croyoient  dans  la  plus 
grande  sûreté.  L'attaque  fut  vive  , 
longue  àc  périlleufe  ,  &  le  refte  de  la 
fournée  ne  fut  pas  fuffifant  pour  com* 
Her  le  canal  de  manière  à  en  rendre 
ie  pafîage  praticable  pour  la  cavalerie  ; 
les  Mexicains  s'en  étant  apperçus  ^ 
détachèrent  contre  nous  un  nombre 
confidérable  de  troupes  fraîches  & 
bien  armées ,  qui  furent  repoufTéeS 
par  nos  arbalétriers ,  6c  fur-tout  par 
les  piques  ,  dont  j'avois  armé  Tin^ 
6nteri€ ,  d'après  notre  dernière  <ié^. 
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faite.  Nous  détruisîmes  ou  nous  brû- 
lâmes encore  ce  jour-là  les  maifons 
de  la  principale  rue ,  c'étoit  une  opé- 
ration aufîi  jufte  que  néceffaire  :  les 
Mexicains  crioient  à  nos  alliés  qu'ils 
avoient  raifon  de  détruire  ;  car  vous 
rebâtirez  pour  nous  ,  difoient-ils ,  ii 
nous  fommes  vainqueurs  ;  ou  pou^ 
les  Efpagnols  ,  û  nous  fommes  vain- 
cus. Dieu  permit  que  la  dernière  pré- 
didion  fut  accomplie ,  avec  cette 
différence  feulement ,  que  ce  font  les 
Mexicains  que  nous  em.ployons  à  la 
juftifier. 

XXXVIL  Le  lendemain  ,  nous 
rentrâmes  dans  Mexico ,  oc  nous  arri- 
vâmes dans  l'ordre  ordinaire  au  canal 
comblé  la  veille  ;  nous  le  trouvâmes 
dans  1  état  où  nous  l'avions  laifTé  : 
nous  perçâmes  deux  portées  de  fufil 
au-delà  ,  ôc  nous  emportâmes  deux 
nouveaux  canaux ,  qui  aboutifToient 
à  un  petit  temple  ,  à  la  tour  du- 
quel étoient  fufpendues  quelques  têtes 
Efpagnoles  ,  dont  l'afped  renouvelle 
&c  nos  regrets  &  le  defir  de  nous 
venger  :  il  y  avoit  de  ce  temple  une 
rue  percée  direftement  fur  l'aligne- 
ment de  la  chauffée  où  Sandoval  avoit 
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établi  fon  quartier  ,  &  une  féconde 
rue  à  main  gauche ,  qui  aboutifToit  au 
marché  ;  il  n'y  avoit  qu'une  petite  par- 
tie de  cette  rue  défendue  par  une  cou- 
pure remplie  d'eau,  derrière  laquelle 
les  Mexicains  fe  défendirent  vigou- 
reufement.  Nous  ne  paffâmes  pas 
outre  ce  jour-là  ;  nous  avions  eu  trop 
à  combattre ,  &C  d'ailleurs  nous  avions 
lieu  d'être  contens  de  nos  fuccès. 

Nous  nous  diipofions  le  jour  fui- 
vant,  vers  les  neuf  heures  du  matin, 
à  rentrer  dans  Mexico  ,  lorfque  nous 
apperçûmes  une  grande  fumée  fur 
les  deux  tours  de  la  place  du  grand 
marché.  Son  volume  m'empêcha  de 
croire  qu'elle  provînt  des  parfums 
offerts  aux  Dieux  dans  le  temple; 
j'imaginai  ,  malgré  les  apparences  , 
que  les  troupes  d'Alvarado ,  par  une 
circonftance  extraordinaire  ,  avoient 
forcé  ce  pofte  important  ;  efFeâ:ive- 
ment ,  à  force  d'aûivité  ,  de  valeur 
6c  d'émulation ,  elle  avoient  emportés 
tous  les  polies ,  les  canaux  &  les  re- 
tranchemens  qui  les  féparoient  du 
grand  marché.  Reflerrant  de  près,  à 
notre  exemple  ,  les  Mexicains  ,  elles 
voulurent  leur  enlever  la  placç  de 
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vive  force  ;  mais  elles  ne  purent  qu'en 
approcher ,  &  s'emparer  de  plufieurs 
tours  >  à  deux  defquelles  elles  mirent  le 
feu,  après  quoi  elles  firent  leur  retraite, 
que  la  cavalerie  protégea  avec  perte 
de  trois  chevaux.  De  notre  côté , 
nous  ne  fîmes  dans  la  même  journée 
qu'applanir  le  terrein  de  nos  dernières 
conquêtes  y  &c  travailler  de  manière 
à  pouvoir  avancer  &  manoeuvrer 
sûrement  :  nous  fûmes  pourfuivis 
dans  notre  retraite  ;  mais  il  en  coûta 
cher  à  l'ennemi. 

Nous  attaquâmes  le  lendemain  de 
grand  matin  éc  de  bonne  grâce  le  ca- 
nal &  le  retranchement  qui  nous 
féparoit  du  grand  marché  ;  un  en- 
feigne,  fuivi  de  plufieurs  Efpagnols, 
fe  jetta  à  l'eau ,  &c  joignit  l'ennemi 
corps  à  corps  :  l'audace  de  cet  Offi- 
cier &  l'intrépidité  de  fon  détache- 
ment forcèrent  l'ennemi  à  nous  aban- 
donner ce  pofte ,  auquel  je  fis  tra- 
vailler avec  la  plus  grande  diligence , 
pour  le  mettre  de  niveau  au  refte  ,  & 
pour  faciliter  les  manoeuvres  de  la 
cavalerie. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  à 
cette  opcraiion  ,  nous   apperçûmes 
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d'Alvarado    qui  s'avançoit   dans   hi 
même  rue ,  à  la  tête  de  quatre  cava- 
liers. La  communication  ouverte  par 
cette  jondion  nous  caufa  aux  uns  àc 
aux  autres  une  joie  inexprimable , 
parce  qu'elle  nous  fit  entrevoir  à  tous 
o  un  coup  d'œil  le  terme  de  nos  tra- 
vaux. Alvarado  a  voit  aiTuré  fes  der- 
rières. Dès  que  tout  fut  en  bon  état 
d«  mon  côté  ,  je  défendis  aux  ti'oupes 
d'avancer  ;  &c  avec  quelques  cava- 
liers ,  nous   allâmes  reconnoître    la 
place  du  marché  :  après  l'avoir  par- 
courue y  6c  en  avoir  examiné   les 
beautés ,  les  bâtimens ,  les  portiques, 
fous  les  yeux  des  alfiégés ,  retirés  fur 
les  terraffes ,  fans  ofer  defcendre  dans 
la  place  ,  par  la  crainte  que  leur  inf- 
piroit  la  cavalerie  ,  je  montai  fur  la 
tour  la  plus  élevée  du  marché  ;  je  la 
trouvai ,  comme  toutes  les  autres , 
ornée  de  têtes  de  morts  des  ennemis 
de  l'empire  Mexicain,  6c  de  celles  de 
quelques  Efpagnols  ,  6c  j[e  confidérai 
d'en  haut  la  portion  de  la  ville  donc 
nous  nous  étions  emparés  ,  6c  celle 
qui  nous  reitoit  à  prendre  ;  je  calculai 
qu'il  en  refloit  au  plus  un  huitième  , 
»c   croyant    pas  qu'un   aufïi  grand 
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nombre  d'ennemis  pût  réfifter  dans 
iinelpace  auiîi  étroit,  dans  des  mai- 
fons  bâties  fur  pilotis  dans  l'eau  Se 
aufîi  peu  élevées  ,  remarquant  'par 
les  racines  &  par  les  écorces  d'arbres 
rongées  dans  les  rues ,  les  extrémités 
cil  les  Mexicains  étoient  réduits  :  je 
me  décidai  à  fufpendre  pendant  quel- 
ques jours  toute  efpece  d'attaque , 
pour  les  engager  à  prendre  un  parti 
raifonnable ,  &  pour  m'ôter  la  dou- 
leur de  faire  périr  des  milliers  d'hom- 
mes 5  auxquels  je  voulois  fmcerement 
donner  la  paix  ,  que  je  leur  faifois 
propofer  continuellôment  ;  mais  ils 
refuferent  toujours  de  fe  rendre.  Ils 
me  fail'oient  dire  que  le  dernier  des 
Mexicains  préféreroit  la  mon  à  la 
honte  ;  qu'ils  réduiroient  en  cendres 
tout  ce  qu'ils  poffédoient  pour  nous 
en  priver ,  ou  le  jetîeroient  dans  l'eau, 
de  manière  à  ne  pouvoir  jamais  l'en 
tirer.  J'endurois  ces  propos ,  plutôt 
que  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

XXXVIII.  Le  peu  de  poudre  dont 
nous  étions  mimis ,  nous  détermina 
à  conftruire  une  efpece  de  catapulte  , 
quoique  nous  n'euiïions  aucun  ou- 
vrier capable'  de  diriger  l'ouvrage  , 
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elle  fut  achevée  dans  ces  derniers  mo- 
mens;  on  la  porta  dans  la  place  de 
Mexico  :  on  éleva  au  milieu  de  la 
place  un  échafaud  pour  la  placer  6c 
pour  la  faire  agir  j  mais  faute  de  prin- 
cipe, on  ne  put  jamais  la  rendre  utile 
ciu  à  jetter  l'épouvante  parmi  les  en- 
nemis ,  auxquels  les  alliés  crioient 
fans  cefTe  que  nous  allions  les  réduire 
*in  poudre.  Les  Mexicains,  quoiqu'in- 
j:imidés ,  ne  firent  aucune  propofition, 
ôc  nous  cachâmes  notre  ignorance 
fous  une  fauffe  lueur  de  commiféra- 
tion  &  de  compafîlon  pour  les  af- 
iiégés. 

Nous  retournâmes  ,  après  cette 
belle  expédition  ,  dans  notre  quar- 
tier, &  nous  revînmes  le  lendemain  : 
comme  il  n'y  avoit  point  eu  d'hofti- 
iité  depuis  quatre  jours  ,  nous  trou- 
vâmes les  rues  pleines  de  femmes , 
d'enfans  &  de  malheureux ,  dans  un 
ctat  de  maigreur  épouvantable.  J'em- 
pêchai de  leur  faire  du  mal.  Il  ne  pa- 
roifToit  aucun  Mexicain  nulle  part  oii 
il  y  eût  du  danger  :  nous  les  apperce- 
yions  fur  leurs  terrafles  ,  couverts  de 
manteaux  &  fans  armes;  je  leur  fis 
propofer  la  paix  ;  mais  ils  ne  répon- 
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dirent  qu'artifîcieufement  à  mes  pro- 
pofitions  :  je  leur  envoyai  dire  de 
faire    rentrer    les    malheureux    qui 
étoient  épars  dans  les  rues  ,  parce  que 
jç  voulois  les  combattre  ;  ils  tâche- 
fent  de  m'amufer ,  quoiqu'ils  fufTent 
tous  prêts  à  combattre  ;  pour  les  ref- 
ferrer  davantage  ,  j'ordonnai  à  d'Aï- 
varado    de   donner    avec  tout   fon 
monde  l'afîaut  à  un  quartier  compofd 
de  plus  de  mille  maifons,  tandis  que 
je  tâcherois  de  pénétrer  par  le  côte 
oppofé  à  pied ,   &   à  la  tête  de  mon 
infanterie ,    puifque  la  cavalerie  ne 
pou  voit  manœuvrer  dans  un  ter  rein 
aufîi  inégal  :  l'attaque  &  la  réfiilance 
furent  très-vigoureufes  ;  le  polie  fut: 
enfin  emporté  ,   6c  les  ennemis  per- 
dirent dans   cette   occafion  pîiis  de 
douze  mille  hommes  ^  tant  tués  qu€- 
M^déi  ou  prifonniers  que  nos  alliés 
maltraitoient  horriblement ,  tel  exem- 
ple d'humanité  que  nous  leur  don^- 
naïïlons ,  tels  efforts  que  nous  filfions. 
pour  les  empêcher. 

J'empêchai  le  lendemain  de  com- 
battre ,  &  je  déployai  toutes  mes» 
forces  à  leurs  yeux,  pour  les  con- 
traindre à-  faire  quelques  réilexions-v. 
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Peut'êîre ,  me  difois-je  à  moi-même^ 
pourrois-je  leur  conferver  la  vie  :  s'ils 
refléchifient  fur  le  nombre  incalcu- 
lable de  leurs  ennemis  ,  fur  la  con- 
duite de  leurs  anciens  alliés  ,  oa 
vafTaux  déterminés  à  la  leur  arra- 
cher ;  en  voyant  qu'ils  n'avoient 
plus  à  marcher  que  fur  des  corps, 
morts  ou  fur  des  tas  de  mourans  :  ea 
calculant  le  poids  accablant  de  leurs 
malheurs  ,  Thorreur  de  leur  deûinée 
à  venir  ,  &  que  la  compafîion  pou- 
voit  feule  m'empêcher  d'achever  leur 
deftrudion..  Je  m'^applaudis  un  inf- 
tant  de  ma  conduite ,  car  les  afîîégés 
prièrent  les  Efpagnols  de  me  faire 
venir  :  ceux-ci  ^  pénétrés  de  commi* 
fération^  remplis  du  defir  de  fortir  des 
horreurs  ôc  de  terminer  la  guerre  ^ 
croyant  que  les  Mexicains  vouloieni 
là  paix ,  accoururent,  remplis  de  joie, 
6c  me  prièrent  de  me  tranfporter  vis- 
à-vis  d'un  retranchement  qu'ils  m'in- 
diquèrent pour  entrer  en  pour-par- 
1ers:  con  vaincu  d'avance  du  peu  de  fuc- 
cès  de  ma  démarche,  parce  quej'étois 
informé  de  l'opiniâtreté  >  &c  des  réfo- 
lutions  du  chef  &c  de  fon  confeil,  je 
ne  laiii'ai  pas  néanmoins  de  me  rendre 
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ail  lieu  indiqué  ;  j'y  trouvai  des  afllé- 
gés ,  qui  me  comparèrent  au  foleil , 
ou  qui  me  regardèrent  comme  fon 
fils,  &  qui  me  demandèrent  fièrement, 
pourquoi  lemblable  à  mon  père ,  qui 
faifoiî  le  tour  du  monde  en  vingt- 
quatre  heures ,  j'enmettois  davantage 
à  les  exterminer ,  à  fatisfaire  le  vif 
tlefir  qu'ils  avoient  de  mourir  &  de 
rejoindre  le  Dieu  du  repos  Orchilo- 
bus,  qui  étoit  l'objet  primordial  de  leur 
culte.  Je  leur  répondis  de  mon  mieux, 
pour  les  déterminer  à  fe  rendre  ;  mais 
rien  ne  me  réulTit  :  un  vainqueur  ne 
pouvoit  cependant  les  traiter  aveç- 
plus  d'humanité.. 

XXXIX.  Les  ennemis  étant  réduirs^ 
sux  dernières  extrémités  ,  félon  ce 
que  je  viens  d'expofer  ,  &  defirant 
^ouilraire  à  la  mort  un  nombre  pro-* 
ëigieux  d'opiniâtres  ,  je  proposai  à 
Tun  des  principaux  Mexicains  ,  du 
nombre  de  nos  prifonniers  ,  quoiqu'il 
ne  (m  pas  encore  guéri  dç  les  blefp- 
fures ,  d'être  le  porteur  des  propoi& 
tions  de  paix  que  je  voulois  faire  à 
Guatimotzin  ;  il  accepta  la  commiw- 
ItoR'y  je  l-envoyai  le  lendemain  avec: 
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quelques  Efpagnols ,  qui  le  remirent 
entre  les  maiiis  des  afïlégés ,  après 
l'avoir  parfaitement  inflriiit  de  tout 
ce  qu'il  a  voit  à  dire  &  à  faire  :  les 
afîiégés  reçurent  le  Mexicain  avec 
beaucoup  d'égards  &  de  refped.,  &:  le 
conduifirent  far  le  champ  à  Guatir 
motzin ,  leur  Cacique.  A  peine  ce  dé- 
puté refpe£^able  eut-il  ouvert  la  bou- 
che pour  parler  de  paix  ,  que  Guati- 
jnotzin  le  fit  maiîacrer  :  tous  les 
Mexicains  vinrent  ànous  enfuite  ,  en 
pouffant  les  plus,  grands  cris  &  en 
nous  difant  qu'ils  ne  vouloient  tous 
que  la  mort  ;  ils,  nous  accablèrent  à 
Pinftant  d'une  grêle  de  flèches ,  de 
javelots  &  de  pierres  ,  nous  atta- 
quèrent avec  la  plus  grande  impé- 
luofité,  Se  nous  tuereot,  d'un  coup 
de  dague,  un  cheval  qui  leur  coûta 
bien  cher ,  car  nous  en  fîmes  une  bou- 
cherie effroyable  avant  de  rentrer  dans 
nos  quartiers. 

Le  lendemain  ,.  nous  retournâmes 
dans  la  ville  ,  où  la  plus  grande  partie 
de  nos  alliés  ne  faifoient  plus,  diffi- 
culté de  paffer  la  nuit ,  par  rapport  à 
la  foibleffe  6w  au  découragement  dç 
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nos  ennemis  :  je  ne  voulus  point  qu'on 
les  attaquât ,  parce  que  j'eipérois  de 
moment  en  moment  recevoir  leur 
foumifîion  :  pour  les  y  exciter  ,  je 
m'avançai  à  cheval  près  d'un  retran- 
chement ,  pour  parler  à  quelques-uns 
des  principaux  Mexicains  j  qui  étoient 
derrière  &:  que  je  connoiffois  :  je  leur 
fis  obferver  que  la  compaflion  feule 
me  retenait  ;  qu'ils  ne  pouvoient 
point  fe  diiîimuler  l'évidence  de  leur- 
perte  ,  &  qu'au  moindre  fignal  donné, 
il  n'en  re  fier  oit  pas  im  feul  dans  une 
heure  ^  û  je  leur  voulois  du  mai ,  & 
jTi  je  n'avois  pas  envie  de  bien  traitçr 
Giiarimotzin  ,.  s'il  vouloit  s'aboucher 
avec  moi.  Je  leur  arrachai  des  larmes^ 
par  la  force  de  mes  expreiîîons.  Ils 
me  répondirent  qu'ils  reconnoiffoient 
bien  leur  erreur  y  te  la  certitude  de 
.leur  perte  ;  qu'ils  iroientfair^  de  nour 
velles  fuppHcations  à  leur  Seigneur^. 
il  jevoulois  les  attendre,  &  qu'ils  me 
rapporteroient  fa  réponfe  :  ils  par- 
tirent fur  le  champ  ,  &  ne  tardèrent 
poiLt  à  revenir  pour  m'obferver  qu'il; 
ëtoit  tKop  tard  aujourd'hui  pour  en?» 
tamer  une  conférence  ;  mais  que  le 
Jfiademain,matin  Guatimotzin  fe  ren^ 
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droit  dans  le  marché  ,  à  l'effet  d'en- 
rrer  en  négociation.  Je  fis  préparer 
une  eflrade  ,  fuivant  la  coutume  des 
Indiens  ,  pour  le  Prince  &  pour  les 
principaux  habiians  ,  &c  je  leur  fis 
préparer  à  dîner. 

-  Nous  entrâmes  le  lendemain  dans- 
la  ville  avec  la  plus  grande  circonf- 
pedlion ,  pour  éviter  toute  furprife. 
Je  fuggérai  la  même  prudence  à  Pierre 
Ô'Alvarado.  Parvenu  à  la  place  du 
grand  marché  ,  je  fis  prévenir  Gua- 
timoîzin  ,  que  je  Tattendois  :  il  ne 
Jfigea  pas  à  propos  de  venir  en  per- 
ibnne  ,  mais  il  m'envoya  cinq  dépu^ 
tés  y  qui  le  difculperenr  de  ce  qu'il  ne 
venoit  point  lui-même  ,  fur  la  crainte 
que  lui  infpiroit  ma  prefence ,  fur 
l'état  a£hiel  de  fa  fanté ,  &  qui  pré- 
tendirent venir  de  fa  part  pour  pren- 
dre mes  ordi*es  &  les  mettre  à  exé- 
cution, 

^-  J'aurois  préféré  la  préfence  de  Gua- 
tîmotzin  à  celle  de  ces  cinq  députés^ 
qui  me  fit  cependant  plaifir ,  puifqu'elle 
me  donnoit  un  moyen  certain  de  ter*- 
miner  promptement  ;  je  les  reçus  d'uît 
air  libre ,  franc  &  gai  ;  je  leur  fis  don- 
nef  à  boire  &  à  manger ,  &c  leur  raa:^ 
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fiîerede  s'acquitter  de  ces  fonctions ^ 
prouvoient  le  befoin  qu'ils  avoient 
de  cette  réparation  r  je  les  engageai 
enfuite  à  raconter  à  leur  maître  ma 
réception  de  manière  à  le  raffurer  fur 
ies  craintes ,  &c  à  lui  prouver  qu'il  ne 
lui  fer  oit  fait  aucune  infulte  ;  je  leur 
donnai  ma  parole  de  ne  point  le  re- 
tenir ,  s'il  aJdhéroït  à  la  néceiîlté  de 
venir  perfonneilement  prendre  défi- 
nitivement avec  moi  de  ju^es  me* 
fures  de  conciliation.  Je  leur  fis  dif-*- 
tribuer ,  avant  leur  retour  ^  des  rafraî^ 
chiiTemens  pour  leur  maître ,  &  ils 
partirent  en  me  promettant  de  faire 
l'impofiible  pour  le  fuccès  de  leur 
aégociation. 

Ils  revinrent  au  bout  de  deuxheures^ 
avec  un  préfent  de  trois  belles  pièces 
de  coton,  à  leur  ufage;  mais  en  me 
les  préfentant ,  ils  m'annoncèrent  la 
réhftance  de  Guatimotzin ,  fon  refus 
de  fe  rendre  auprès  de  moi,  l'inutilité 
d'infifler  davantage  fur  cet  article.  Je 
kur  repréfentai  combien  fon  refus, 
étoit  déplacé ,  6c  combien  peu  il  y 
avoit  de  raifon  à  différer  une  entre- 
vue qui  applaniroit  toutes  les  diffi- 
cultés, fur^tout«n  refléchiffant  auic 
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traitemens  que  je  leur  faitbis ,  &  à  la 
liberté  dont  ils  jouifToient,  eux  qui 
avoient  été  les  inftigatcurs  de  la 
guerre  ;  je  les  priai  de  follidîer  de 
nouveau  cetre  entrevue ,  de  l'engager 
à  taire  attention  aux  avantages  ntiul- 
tipiics  &  perfonnels  qu'il  pouvoit  en- 
tirer  :  ils  promirent  de  remplir  cette 
eommiffion  ,  &i  d'en  apporter  la -xé- 
ponfe.  le  lendemain.  Ils  repartirent  en 
conféquence ,  &  nous  rentrâmes  dans 
nos  quartiers». 

XL.  Le  lendemain  de  grand  matin  y 
ks  cinq  députés  arrivèrent  au  quar- 
tier général  ^  pour  me  prier  de  me  ren- 
dre aumarché. dela.ville,.oii  Guati- 
motzin  defiroit  me  parler  :;les  croyant 
de  bonne-foi,  je  montai  à  cheval, 
nous  prîmes  le  chendn  de  la  place  f 
où  j'attendis  en  vain  ce  Cacique  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  ;  mais  le 
jour  avançant,  6c  ne  voyant  paroi- 
tre  ni  députés  ni  Cacique,  je  fis  aver- 
tir les  Indiens  mes  alliés ,  que  j'avois 
laiffé  h  l'entrée  de  la  ville ,  environ 
à  une  lieue  de  l'endroit  où  l'entrevue 
devoit  fe  faire  :  car  nous  étions  con- 
venus,  pour  préliminaire  du  traité, 
que  pendant  la  négociation^  ï\ n'en- 
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treroii  aucun  Indien  dans  la  place. 
Les  alliés  de  ma  divifion ,  &  ceux 
de  celle  d'Alvarado  y  fe  rendirent 
promptement  à  mes  ordres.  Dès  que 
nous  fûmes  rafTemblés,  nous  atta- 
quâmes les  retranchemens  &  les  ca- 
naux dont  les  ennemis  refloient  les 
maîtres  ,  nous  nous  emparâmes  de 
ces  poûes  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité 5  qu'avant  de  fortir  de  nos  quar- 
tiers ,  j'avois  ordonné  à  Sandoval 
d'attaquer  les  Mexicains  à  revers  avec 
les  brigantins,  dans  l'inflant  même 
où  nous  commencerions  à  agir ,  & 
de  fermer  tout  paflage  pour  la  re« 
traite  à  nos  ennemis,  qui,  par  cette  ma- 
nœuvre, fe  trouvoient  refferrés  Se 
très-preiTés  de  toutes  parts  ;  nous  les 
réduisîmes  à  n'avoir  plus  d'abri  que 
derrière  les  cadavres  de  leurs  con- 
citoyens, &  fur  quelques  terraffes 
où  ils  manquèrent  bientôt  de  flèches , 
de  javelots  &  de  pierres,  pour  re- 
tarder l'impétuofité  de  nos  attaques^ 
Armés  d'épées  &c  de  boucliers  ,  les 
Indiens  nos  amis ,  firent  un  û  grand 
carnage  des  Mexicains ,  tant  fur  terre 
que  fur  Teau ,  qu'il  y  en  eut  plus  de 
quarante  mille  de  tués  ou  faits  prir 
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Ibnniers  :  ce  jour-là  les  cris  aigus  deis 
femmes  &  des  enfans  fe  faifoient  en- 
tendre au  loin  d'une  manière  à  bri- 
fer  de  douleur  les  coeurs  les  plus  fé- 
roces ;  nous  étions  plus  occupés  à 
metrre  un  frein  à  la  cruauté  de  nos 
Indiens,  qu'à  combattre  nos  enne- 
mis :  tout  ce  que  la  nature  la  plus  dé- 
pravée peut  comprendre  d'horreurs  , 
ne  décriroit  point  les  effets  de  la  bar- 
barie de  ces  nations  Américaines.  Nos 
alliés  firent  dans  cette  journée  un  car- 
nage affreux  &:  un  butin  confidéra- 
ble ,  nous  ne  pûmes  empêcher  ni  le 
maffacre ,  ni  le  pillage  ;  car  à  peine 
crions  -  nous  neuf  cens  Efpagnols 
contre  cent  cinquante  mille  Indiens  : 
j'avois  prévu  d'avance  tout  ce  qui 
arriva ,  &  l'inutilité  de  nos  efforts 
pour  l'empêcher.  J'avois  retardé  l'af*- 
îaut ,  je  ne  craignois  rien  tant  que  de 
prendre  la  place  de  vive  force ,  parce 
qu'indépendamment  du  fang  répandu, 
i'étois  certain  ou  que  toutes  les  ri- 
chefles  de  Mexico  feroient  englou- 
ties dans  les  eaux ,  ou  feroient  en- 
vahies par  les  Indiens  ;  6c  qu'il  s'ea 
faudroit  de  beaucoup  que  Votre  Ma- 
jellé  y  recouvrît  une  portion  conû^ 
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^érable  des  richeffes  que  j'y  avois 
accumulées  pour  Elle  dans  mon  pre- 
mier iejour.  Je  fis  battre  la  retraite 
pour  retourner  dans  nos  quartiers  , 
tant  par  rapport  à  la  chute  du  jour, 
que  pour  retirer  les  troupes  de  l'odeur 
pefliférée  &  fétide  de  la  corruption 
des  cadavres. 

J'ordonnai  pour  le  lendemain  de 
monter  trois  groffes  pièces  de  canon 
fur  des  affûts  :  la  multitude  des  af- 
fiégés  étoit  fi  confidérable  &  telle- 
ment refferrée  >  que  je  craignois ,  en 
les  attaquant  l'épée  à  la  main  ^  que 
le  vainqueur  &  le  vaincu  ne  s'étouf- 
faflent  réciproquement  dans  la  mê- 
lée. Mon  intention  étoit  de  pointer 
fur  cette  multitude,  de  l'éparpiller^ 
&  de  la  contraindre ,  par  l'effet  du 
canon,  à  venir  à  nous.  J'ordonnai 
en  même  tems  à  Sandoval  de  foncer 
avec  les  brigantins  dans  la  partie  du 
lac  6c  des  canaux  profonds  où  étoient 
réunis  tous  les  canots  de  la  ville ,  ÔC 
où  étoient  réfugiés  ,  à  défaut  de  mai- 
fon  ,  les  principaux  habitans  ,  6c 
Guatimozin  lui  même. 

D'après  ces  difpofitions ,  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  je  condui- 
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lis  mon  canon  &c  mes  troupes  devant 
la  place  ;  favois  ordonné  la  veille  à 
d'Alvarado  de  m'attendre  dans  le  mar-^ 
ché,  &c  de  ne  point  engager  le  com- 
bat avant  mon  arrivée.  Lorlq'ie  nous 
fûmes  tous  à  nos  poiles ,  &:  que  les 
brigantins  furent  rendus  à  leur  deili- 
nation,  nous  attaquâmes  tous  à  la 
fois  au  bruit  du  fignal  convenu  d'un 
coup  de  canon  :  nous  avions  pour 
objet  principal ,  non-feulement  d'en- 
lever la  place  de  vive  force ,  mais 
encore  de  ne  point  laiffer  échapper 
Guatimotzin  ,  &  de  le  prendre  en 
vie  5  pour  finir  par  cette  a^ion  glo- 
rieufe,  la  campagne  &  la  guerre.  Peu 
de  momens  avant  le  combat ,  je  mon» 
tai  fur  une  ter  rafle  d'où  je  parlai  à 
quelques  Mexicains  de  diflin£^ion  que 
j'avois  connus  autrefois.  Je  leur  dis 
tout  ce  que  les  circonftances  me  die- 
toient ,  pour  les  engager  à  prévenir 
le  prochain  danger  qui  les  menaçoit  : 
deux  de  ces  principaux  habitans  vou- 
lurent bien  être  les  porteurs  de  mes 
paroles  :  ils  revinrent  un  inftant  après 
avec  un  nommé  Guacoacin  leur  gou- 
yerneur ,  leur  capitaine  général ,  &  le 
chef  de  toutes  les   opérations  de  Is 
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guerre.  Je  lui  donnai  des  marques  de 
bonté  &  d'indulgence  :  je  fis  l'impof- 
fible  pour  diminuer  fes  fenrimens  de 
crainte ,  &  lui  infpirer  de  la  confiance. 
Il  m'affura  que  Guatimotzin  préfé- 
roit  la  mort  à  la  honte  de  paroître 
devant  moi ,  qu*il  en  étoit  au  défef- 
poir ,  &  que  j'étois  le  maître  de  faire 
tout  ce  que  je  voudrois. 

Le  trouvant  aulîi  inflexible  Se  aufîî 
immuable  dans  fes  réfoluîions ,  je  lui 
dis  qu'il  pouvoit  retourner  vers  (es 
troupes ,  &c  les  préparer  au  combat 
que  j'alloisleur  livrer,  pour  achever 
de  les  exterminer.  Guacoacin  s'en 
retourna  après  une  conférence  de 
cinq  heures  qui  n'aboutit  à  rien. 

Les  aiïïégés  étoient  cependant  ré- 
duits aux  dernières  extrémités.  Il 
feroit  impoflible  à  l'imagination  la 
plus  fertile  de  fe  repréfenter  leur 
cruelle  pofition  :  les  uns  rangés  der- 
rière des  monceaux  de  morts  &  de 
mourans ,  d'autres  diftribués  dans  des 
canots,  des  femmes  &  des  enfans  qui, 
par  leur  précipitation  à  fe  jetter  fur 
nous ,  fe  renverfoient  les  uns  fur  les 
autres ,  ou  fe  noyoient  ;  l'infeftion 
des  cadavres,  les  eiîets  de  Teau  falée, 
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toutes  les  horreurs  de  la  famine  &  du 
beibin  en  tous  genres  ,  avoient  caufé 
une  mortalité  énorme  dans  la  ville  : 
il  y  avoit  péri  plus  de  cinquante  mille 
hommes  ,  dont  ils  n'avoient  ofé  jet- 
ter  les  cadavres  dans  le  lac ,  par  rap- 
port aux  brigantins  ;  &  qu'ils  n'a- 
voient  pu  tranfporter  hors  de  l'en- 
ceinte ,  de  peur  de  montrer  leur  foi- 
bleffe  6c  leurs  malheurs  :  ils  avoient 
amoncelés  ces  morts  dans  des  rues 
particulières  qui  en  étoient  jonchées, 
de  manière  qu'il  étoit  impoffible  d'y 
mettre  le  pied  à  terre. 

Je  pris  la  précaution ,  avant  de 
donner  l'afTaut ,  de  placer  des  Efpa- 
gnoles  à  l'entrée  de  toutes  les  rues 
pour  empêcher  le  carnage  &  le  pil- 
lage autant  que  faire  fe  pourroit  ; 
mais  malgré  la  précifion  &c  l'exécu- 
tion de  mes  ordres ,  la  multitude  des 
alîiégés  étoit  û  prodigieufe  j  que  je 
ne  pus  pas  empêcher  qu'il  n'y  en  eût 
au  moins  quinze  mille  de  tués. 

Les  principaux  habitans  &  les  gens 
de  guerre  de  la  place,  fe  retirèrent 
fur  leurs  terrafles ,  dans  quelques  mai- 
fons  &  fur  les  canots  où  ils  combat- 
tirent de  leur  mieux;  mais  voyant 
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que  le  jour  s'avançoit  à  grands  pas, 
&  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre  , 
je  fis  avancer  du  canon  ;  ayant  cal- 
culé d'avance  que  tout  meurtrier  qu'il 
foit,  il  ne  leur  feroit  pas  autant  de 
mal  que  l'aflaut  des  Indiens  ,  j'eflayai 
de  ce  moyen  pour  les  attirer  à  com- 
pofition. 

Mais  comme  rien  ne  fut  capable 
de  les  décider  à  fe  rendre ,  je  donnai 
le  fignal  de  l'aflaut  ;  il  fut  entendu  de 
toutes  parts  en  mêmetems  :  une  partie 
des  Mexicains  fe  précipitèrent  dans 
le  lac ,  &  l'autre  fe  rendit  fans  com- 
battre. Les  brigantins  pénétrèrent  de 
leur  côté  dans  les  canaux  de  l'inté- 
rieur ,  &  s'ouvrirent  un  paflage  au 
milieu  de  cette  flotte  de  canots  qui 
n'eut  pas  la  force  de  fe  défendre.  Dieu 
permit  que  le  capitaine  de  brigan- 
tin ,  Garci-Holquin ,  pourfuivit  un  ca- 
not où  il  crut  diflinguer  quelques  per- 
fonnages  importans  :  deux  ou  trois 
arbalétriers  de  la  proue  du  brigantin 
couchoient  en  joue  plufieurs  Mexi- 
cains dans  ce  canot ,  quand  on  leur 
fit  figne  de  ne  point  tirer,  parce  qu'il 
portoit  l'Empereur.  Ces  arbalétriers 
fautèrent  à  l'inltant  dans  le  canot ,  6c 
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érent  prifonnier  Guatimotzin,  le  Ca- 
cique de  Tacuba  ,  &  pliifieurs  grands 
qui  les  accompagnoient.  Garci-Hol- 
quin  amena  aufîl-tôt  fes  iliuftres  pri- 
fonniers  fur  la  terrajGTe  oîi  j'étois  ;  je 
leur  fis  accueil ,  6c  leur  propofai  de 
s'affeoir.  Guatimotzin  s'approcha  de 
moi  ;  Se  après  m'avoir  oblervé  que/i 
Roi,  il  avoit  dijenlu  fon  peuple  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  il  me  pria 
inftamment ,  en  fon  langage ,  &  en 
portant  la  main  fur  mon  poignard , 
de  lui  ôter  une  vie  déformais  inu- 
tile. Je  tâchai  de  le  rafTurer ,  de  l'en- 
courager ,  &  de  bannir  fes  craintes  ; 
je  lui  donnai  même  des  efpérances 
capables  de  l'attacher  encore  à  la 
vie  5  fans  pouvoir  produire  fur  lui  un 
grand  effet.  Sa  prife  termina  enfin 
par  la  paix  cette  fimefle  guerre,  le 
mardi  30  Août  i  511. 

Ce  fiége  qui  dura  deux  mois  & 
demi ,  a  du  offrir  à  Votre  Majeflé 
im  journal  affez  intéreffant  de  tra- 
vaux ,  de  dangers ,  de  befoins ,  de  mal- 
heurs de  toute  efpece  :  les  officiers, 
les  Efpagnols  ,  les  Indiens  mêmes 
multiplièrent  à  l'envie  les  preuves  les 
plus  fignalees  de  courage ,  de  conf- 
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tance  de  fobriété ,  de  r=élblution  ôc* 
d'obéiffance  ;  ces  preuves  ofFriront  à^ 
tous  les  iîécles  &  à  toutes  les  nations; 
des  modèles  &  de5  exemples  aufîi  ra- 
res que  précieux. 

Chaque  jour  de  ce  iiége  fiu  remar- 
quable par  des  actions  de  guerre  plus 
ou  moins  confidérabies.  Nous  fîmes 
le  jour  de  l'affaut  &  de  la  prife  de 
•Guatimotzm ,  un  butin  immenfe ,  avec 
lequel  nous  retournâmes  dans  nos 
quartiers  pour  rendre  grâce  au  Dieu 
^es  armées  des  avantages  iignalés  que 
nous  ne  devions  qu'à  lui  feul. 

XLL  Je  reflai  après  la  prife  de 
Mexico ,  trois  ou  quatre  jours  dans 
nos  mêmes  quartiers,  pour  régler 
ime  quantité  de  choies  importantes^ 
Nous  marchâmes  enfuite  à  Cuyoa- 
can  ,  où  je  luis  refté  jufqu'à  pré- 
fent^  pour  établir  la  paix,  le  bon 
ordre ,  6c  une  nouvelle  légiflation 
dans  ce  pays. 

Après  avoir  examiné  tous  les  ob^ 
jets  du  butin  fait  fur  les  Mexicains, 
nous  en  féparâmes  Tor  que  nous 
nous  déterminâmes  à  faire  fondre 
d'un  confentement  unanime.  Il  s'en 
trouva  ^€ux  mille  fix  cens  marcs , 
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dont  le  quint  fut  exaâ:ement  payé  aa 
trérorier  de  Votre  Majeûë  ;  on  lui 
paya  encore  ce  qui  lui  étoit  clii  pouç 
les  efclaves  6c  les  autres  effets  ,  félon 
l'état  ûgné  des  principaux  chefs  de 
Varmée,  &  qui  fera  remis  à  V^otre 
I^'lajcfté  ,  ainfi  que  le  quint  des  bijoux 
payés  en  nature.  Après  avoir  fait  ua 
choix  de  fout  ce  qui  pourroit  lui 
être  agréable  ,  les  quatre  cinquièmes 
reftans  furent  partagés  entre  nous 
avec  la  plus  fcrupuleufe  juflice  félon 
le  grade ,  la  qualité  6c  l'importance 
des  fer  vices. 

Nous  trouvâmes,  entr'autres,,dan5 
1^  ville ,  beaucoup  de  boucliers  d'or  i 
de  panaches  de  plume  &c  d'effets  fi  pré- 
cieux ,  qu'il  eft  impoffible  de  s'en  for- 
mer une  idée  jufte  d'après  un  fim- 
ple  récit;  j'obferverai  à  Votre  Ma- 
l/eilé,  que  nous  ne  voulûmes  point 
de  partage  dans  ks  objets  qui  nous 
parurent  également  précieux,  rares 
&  inflrudifs  ;  d'vm  commun  accord 
nous  avons  pris  le  parti  de  les  offrir 
à  Votre  Majeflé ,  &c  nous  nous  flat- 
tons qu'elle  daignera  les  agréer  (  par- 
ce qu'ils  viennent  de  nous) ,  des  mains 
fies  procureurs  du  çoi?feii  ,d^  U  nour 
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velle  Eipagne  ,    auxquels    nous   ks 
avons  confiés  à  cet  effet. 

La  nouvelle  de  la  deilruûion  de 
la  fameufe  capitale  de  l'empire  ,  par- 
vint bientôt  dans  le5  provinces  éloi- 
gnées. Le  Cacique  de  la  province  de 
Mëchuacan  qui  en  eft  éloigné  de  plus 
de  foixante  lieues ,  frappé  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  nous  avions  fur- 
monté  les  obftacles  qu'avoit  pu  nous 
oppofer,  cette  forterefTe  réputée  inex- 
pugnable par  les  efforts  réunis  de  la 
nature  &  de  l'art ,  cette  grande  ville, 
cette  nombreufe  population  com- 
mandée par  les  chefs  les  plus  agué- 
ris;en  conçut  des  fentimens  de  crainte 
fi  profonds ,  qu'il  ne  perdit  pas  un 
inilant  pour  faire  la  foumifTion  la  plus 
étendue  qu'on  auroit  pu  lui  diÔer, 
par  des  députés  qui  vinrent  offrir 
une  obéiffance  fans  bornes  aux  or- 
dres de  Votre  Majeflé ,  &  s'en  recoiw 
noître  les  vaffaux ,  à  telle  condition 
qu'on  voudroit  leur  impofer.  Je  les 
louai  de  leur  démarche  ;  je  leur  pro- 
mis de  ne  point  leur  faire  la  guerre  , 
£  leur  dévouement  pour  Votre  Ma-* 
ieflé  étoit  inébranlable.  Je  les  traitai 
de  moa  mieux  j  je  leur  fis  quelqupô 
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préfens  ;  je  les  gardai  avec  moi  plu- 
lieurs  jours;  j'eus  grand  foin  de  faire 
manœuvrer  la  cavalerie  devant  eux, 
pour  qu'ils  en  priiTent  une  grande 
idée  &  qu'ils  la  communiquaflent  à 
leurs  compatriotes  ;  je  pris  de  ces  dé- 
putés des  renfeignemens  fur  la  mer  du 
Sud,  dont  j'avois  quelques  notions; 
j-'appris  qu'on  pouvoit  y  parvenir  en 
traverfant  leurs  provinces  &  celles 
d'iui  Gacique  avec  lequel  ils  étoient 
en  guerre  ;  je  leur  propofai  d'emme- 
ner avec  eux  deux  Efpagnols ,  ôc  de 
leur  faciliter  les  moyens  de  me  mettre 
en  état  de  rendre  à  Votre  Majeflé  un 
compte  détaillé  de  cette  partie  de 
l'Amérique.  Ils  me  promirent  leurs 
bons  offices  à  tous  égards  ,  emme^ 
nerent  mes  deux  Efpagnols  ,  6c  s'en 
retournèrent  dans  la  province  de  Mé- 
ehuacan ,  fort  contens  de  ma  récep-^ 
tion. 

XLII.  J'avois  appris  qu'en  diri- 
geant des  émiffaires  de  plufieurs  côtés, 
je  parviendrois ,  en  douze  ou  quinze 
jours  de  marche  au  plus,  dans  diffé- 
rens  points  de  la  mer  du  Sud.  J'en 
avois  du  moins  conçu  les  plus  grandes 
çlpéraiicçs ,  &  cette  découverte  me 
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paroifToit  bien  avantageufe  à  Votre 
Majeilé ,  parce  que  les  plus  habiles 
navigateurs  avoient  toujours  annoncé 
des  objets  infiniment  intérefTans  dans 
ces  parages  :  des  ifles  riches  en  or  , 
en  perle ,  en  pierres  précieufes  6c  en 
épiceries  ,  qui  dévoient  d'ailleurs  en- 
richir notre  globe  des  connoifTançes 
les  plus  précieufes.  CofiTiographes  , 
PhyTiciens,  Naturahftes,  Navigateurs, 
tous  étoient  prophètes  dans  cette  par- 
tie. Rempli  de  ces  idées  ,  defirant  au- 
delà  de  toute  exprefTion  me  fignaler 
par  un  fervice  aulîi  intéreffant  pour 
Votre  Majefté ,  je  fis  partir  quatre 
Efpagnols  avec  différentes  destina- 
tions ;  je  leur  donnai  les  inftructions 
les  plus  détaillées  <Sc  des  Indiens  pour 
les  accompagner  6c  les  guider.  Ils 
avoient  ordre  de  ne  point  s'arrêter 
fans  être  arrivés  k  la  mer  ,  &c  ians  en 
avoir  pris  la  poffefîion  la  plus  authen- 
tique au  nom  de  Votre  Majeflé.  Deux 
de  mes  Efpagnols  remplirent  exafte- 
ment  leur  commifTion.  Ils  traver- 
ferent  ,  fans  obftacle  ,  cent  trente 
lieues  de  pays  ,  arrivèrent  à  la  mer  , 
en  prirent  poiTefTion ,  &c  plantèrent 
des  croix  pour  la  fj^nificr  à  toutes  les 
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nations.  Ils  revinrent  enfuite  avec 
wne  relation  très-détaillée  de  leiir 
voyage  &c  de  leiir  découverte  ;  ame- 
nant avec  eux  quelques  habitans  des 
environs  de  cette  mer  ,  m'apportant 
plufieurs  échantillons  de  mines  d'or, 
que  j'envoie  aâuellement  à  Votre 
Wajeflé.  Les  deux  autres  Efpagnols , 
avec  les  mêmes  procédés,  arrivèrent 
d'un  autre  côté  de  la  mer  du  Sud  ; 
après  avoir  parcouru  cent  cinquante 
lieues,  ils  fe  conduilirent  abfolument 
comme  les  premiers  ,  6c  amenèrent 
des  habitans  de  la  côte  ,  que  je  ren- 
voyai, ainfî  que  ceux  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  ,  après  leur  avoir  fait  le 
meilleur  accueil ,  des  préfens  qui  pa- 
rurent leur  plaire ,  &  après  avoit  fait 
rimpoiïibie  pour  leur  donner  une  idée 
impofante  de  la  puiffance  de  Votre 
Majeflé. 

XLIIÏ.  Nos  premiers  malheurs  & 
notre  retraite  de  Mexico  avoient  in- 
cité à  la  révolte  toutes  les  provinces 
dépendantes  de  l'empire  dont  cette 
ville  étoit  la  capitale  :  plufieurs  pro- 
vinces du  Nord,  à  l'exemple  de  celle 
de  Culua,  nous  avoient  tué  ,  malgré 
les  £auves-gardes  6c  les  traités,  plus 
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de  cent  Efpagnols  ;  j'avois  trop  peu 
de  monde  ,  ôc  trop  d'occupation 
ailleurs  ,  pour  entreprendre  pendant 
la  guerre  de  les  châtier  ;  mais  débaf- 
raâé  d^s  Mexicains,  j'envoyai  â  cet 
^ffet  Sandoval,  avec  trente -cinq  ca- 
Tâliers  ,  deux  cens  fantaiïïns  Efpa- 
gnols  ôc  des  Indiens  alliés  ,  pour  fou- 
mettre  les  provinces  de  Tata^etelca, 
•de  Tuxtepeque  ,  de  Guatuxco  &  de 
Aulicaba ,  &  je  lui  donnai  les  inârue- 
tiens  propres  à  tous  les  objets  de  C^edlB 
expédition. 

Sur  ces  entrefaites ,  îe  commandant 
de  Segura  de  la  Frontera ,  dans  la  pro- 
vince deTépéaca ,  le  rendit  à  Cuyoâ- 
can  5  pour  m'avertir  que  les  Indiens 
de  cette  dernière  province  &i  des  pro- 
vinces voiiines  étoient  afTaillis  par 
les  Indiens  de  Guaxacaque ,  qui  leur 
faifoient  la  guerre  à  cauie   de  leur 
attachement  pour  nous.  Il  ét-oit  d'au- 
tant plus  effentiel  de  foumettre  ces 
Tnal-intentionnés ,  qu'habitant  des  en- 
virons de  la  mer  du  Sud ,  il  falloit  j 
établir  la  paix  qui  devoit  nous  obtenir 
par  la  fuite  les  plus  grands  avantages. 
Le  commandant  de  Segura  connoif- 
foit  la  province  ennemie  pour  y  avoir 
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fait  ,  pendant  le  fiege  de  Mexico  J 
infriiôtieufement  la  guerre  par  rap-- 
port  au  peu  de  monde  qu'il  commaa- 
.^oit  ;  il   demandoit  peu  de  troupes 
.pour  prendre  fa  revanche  ,  &  pour 
-fubjuguer  cette  province;  je  lui  ao- 
-cordai    douze    cavaliers   &c  quatre- 
vingts  Efpagnols  pour  l'exécution  de 
^on  plan.  Il  partit  le  même  jour  que 
Sandoyal,  fe  rendit  à  ^Tépéaca  le  31 
Odobre  1 521.  Au  bout  «le  vingt-cinq 
jours  y  j'appris  que^  Sandoval  étoit 
arrivé  dans  la  province  de  Guatuxco-, 
où  d'abord  il  crut  avoir  beaucoup  de 
-befogne ,  par  l'apperçu  d€S  forces  de 
l'ennemi  ,  par  fon  intelligence  dans 
l'art  de  la  guerre  ^  &L  par  ies  manœib- 
vres;  mais  ,  grâce  au  Seigneur  ,  fes 
dangers  &  fes  craintes  avoient  été 
difïïpés  5    non-feulement  par  la  de- 
jnande^  qVi^  ks  Indiens  de  cette  pro- 
-vince  firent  de  la  paix  ,  mais  encore 
par  celles  du  mêm.e  genre  que  firent 
les  autres  provinces  ,  même  avant 
^u'il  fût  obligé  d'y  entrer.  En  effet , 
qu2tre  jours  après  ,  je  reçus  les  nou- 
velles de  la  pacification  générale  dans 
cescontrées;  il  me  propofa  de  s'aiTu- 
rer  invinciblement  de  ces  provinces. 
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en  les  peuplant  ;  j'appiaudis  à  ces  dil- 
pofi rions  ;  je  lui  envoyai  les  ordres 
qu'il  me  demanda  pour  foeder  une 
ville  dans  la  province  de  Tuxtebeque  ^ 
qu'il  nomma  Médellin  ;  je  lui  adreffai 
la  promotion  des  alcades  ,  des  régif- 
feurs  Ôi  des  autres  officiers  ,  auxquels 
je  recommandai  fpécialement  la  dou- 
ceur envers  les  Indiens ,  &C  l'aîtention 
nécefTaire  au  bien  du  fer  vice  de  Votre 
Majeftë;  je  remerciai  particulièrement 
en  fon  nom  Sandoval  de  l'intelligence 
de  Tes  difpofitions ,  de  la  fageffe  de 
fa  conduite  6c  des  fervices  effentiels 
qu'il  lui  avoir  rendus  dans  cette  expé- 
dition. 

Le  commandant  de  Segura  partit 
pour  la  province  de  Guaxaca  ,  à  la 
tête  de  l'es  Efpagnols  ôc  d'un  grand 
nombre  d'Indiens  alliés.  Nos  ennemis 
kii  oppoferent  quelques  réfiilances; 
mais  après  deux  ou  trois  combats  , 
oii  ils  perdirent  très-peu  ,  ils  deman- 
dèrent la  paix.  En  me  rendant  compte 
de  cette  expédition,  il  me  fit  une  def- 
cription  très-avantageufe  du  pays  ;  il 
eft  excellent  pour  toutes  fortes  de 
produdions  ;  il  abonde  en  mines  d'or, 
dont  il  m'envoya  plufieurs  échantil- 
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Ions  difîérens ,  que  j'ai  fait  pafTer  à 
Votre  Majeflé. 

XLIV.  J'ordonnai  au  commandant 
de  Segura  de  reiler  dans  la  province 
conquife  ,  pour  la  contenir  &  y 
mettre  de  l'ordre.  Nous  tînmes  con- 
leil  à  Cuyoacan ,  pour  déterminer  en 
quel  endroit  nous  bâtirions  une  nou- 
velle ville ,  à  portée  du  lac  ,  pour 
maintenir  dans  ces  contrées  la  tran- 
quillité &  la  sûreté  dont  nous  avions 
befoin ,  &  po^-^^î"  donner  des  habita- 
tions aux  Efpagnols  qui  reiloient  avec 
moi  :  les  avis  ie  réunirent  en  faveur 
de  la  pofition  de  Mexico ,  où  il  ne 
reiloit  pas  deux  pierres  aiTemblées. 
Je  diflribiiai  le  terrein  entre  tous  les 
individus  qui  fe  préfenîerent ,  &  fe 
firent  infcrire  pour  y  bâtir.  Je  fis  faire 
i'éleâion  des  akades  -^des  régifleurs, 
à  la  méthode  d'Efpagne.  Nous  fixâmes 
notre  féjour  à  Cuyoacan  pendant  la 
h'dtïKe  ^  &  depuis  cinq  mois  qu'on 
y  travaille  ,  Mexico  commence  à 
prendre  forme  ;  elle  annonce  déjà 
wne  belle  ville ,  elle  acquerra  de  jour 
€n  jour  des  accroiffemens  fi  confidé- 
rables  &  des  embelliiTemens  fi  multi- 
pliés, qu'elle  tardera  peu  à  reçottyrtr 
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fon  ancienne  fplendeur  &  le  premier 
rang  parmi  les  villes  de  TAmérique.  Je 
prendrai  toute  efpece  de  précaution 
pour  que  les  Efpagnols  y  foient  tou- 
jours les  maîtres ,  &C  contiennent  à 
janiais  les  naturels  du  pays. 

Le  Cacique  de  Tecoantepeque  , 
province  fituée  fur  les  bords  de  la 
mer  du  Sud  ,  m'envoya  des  députés 
pour  reconnoitre  en  ion  nom  6c  en 
celui  de  toute  fa  nation,  la  fuprématie 
de  Votre  Majcllé  :  ils  accompagnèrent 
leur  foumifîion  de  quelques  préfens  en 
plumage  &  en  pièces  d'or ,  que  j'ai  fait 
remettre  furie  champ  à  fon  tréforier. 
Je  remerciai  les  députés  de  leur  démar- 
che &  des  chofes  obligeantes  qu'ils  m'a- 
drefferent  à  ce  fujet;  je  leur  lis  quelques 
préfens  pour  leur  Cacique  ;  je  les 
congédiai ,  &  je  crois  que  nous  nous 
iéparâmes  refpeftivement  fort  con- 
tens  les  uns  des  autres. 

Mes  deux  Efpagnols  5  détachés  dans 
la  province  de  Méchuacan ,  revinrent 
aulïi  de  leur  côté ,  accompagnés  du 
frère  du  Cacique  &:  des  principaux 
habitans  de  la  province  ,  fuivis  déplus 
de  mille  Indiens  ,  pour  rendre  hom- 
"lîiagé  à  Votre  Majefté.  Je  fis  remettre 

Qvj 


k 


37^  Correspondance 
à  ion  tréforier  les  préfens  en  effets 
d'argenr  pour  la  plupart ,  qa^ils  me 
firent  remettre  ,  en  me  demandant 
mon  amitié.  Je  les  reçiis  de  mon 
mieux.  Je  les  comblai  de  préfens,  tant 
pour  eux  que  pour  -kur  Cacique  ;  je 
les  renvoyai  au  bout  de  quelques, 
jours,  très-fatisfaits  de  leur  voyage, 
tous  contens  de  moi  ;  mais  Singulière- 
in>ent  étonnés  de  la  deûruâ:ion  de 
Mexico  5  dont  ils  avoient  la  plus 
grande  idée  ;  de  Tefret  >  de  l'agilité- 
des  chevaux,  de  la  fupériorité  des 
;,inanœuvres  que  je  fo  faire  exprès  à 
'la  cavalerie  devant  eux.  Ils  furent  auiîi 
émerveillés  de  la  tenue  èc  de  l'exer- 
cice de  Finfanterie  ,  qui  firent  une 
décharge  en  leur  préfence  ;.  mais  ce 
^ui  manqua  dejes  faire  périr  de 
irayeur ,  ce  fut  le  bruit ,  les  décharges- 
&  les  effets  terribles  du  canon ,  qui 
renverfa  devant  eux  une  towr ,  centre 
laquelle  je  l'avois  fait  diriger ,  pour 
leur  ôter  à  janiais  l'idée  de  défo- 
béilTance. 

XLV.  Tai  fait  €i- devant  mention 
de  la  rivière  du  Panuco  ,  fituée  près 
des  côtes,  à  cinquante  on  foixante 
lieues  au-ileffoiii  de  la  Vera-Cru.^ 
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J'apprendrai  à  V^otre  Majeilé  que  les 
navires  de  François  de  Garay,  gou- 
verneur de  la  Jamaïque  ,  y  vinrent 
mouiller  deux  ou  trois  fois  y  6c  que 
rëquipage  de  fes  bâtimens  s'y  con- 
duifit  fi  mal ,  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
commercé  avec  les  Indiens  y  qu'il 
s'étoit  attiré  des  mauvais  traitemens 
très  préjudiciables  à  {qs  intérêts;  car 
la  mer  du  Nord  eu.  abfolument  dé- 
pourvue de  port;  il  n'y  en  a  point  de 
plus  sûr  que  celui  de  cette  rivière  ,  &C 
les  habitans  de  ces  rives  étoient  venus 
fe  foumettre  en  qualité  de  vaiTaux  de 
Votre  Majeflé.  Il  y  a  voit  donc  de  la 
mai-adreffe  au  chef  des  navires  de 
Garay  de  s'aliéner  un  tel  peuple ,  qui 
dWii  devint  un  de  nos  ennemis  les 
plus  déclarés,  6c  l'un  de  ceux  qui  fît 
à  mes  alliés  les  guerres  les  plus  fan- 
glantes. 

Le  defir  de  fec ourir  ces  alliés  me 
détermina  s  envoyer  Jcs  troupes  dans 
cette  province  pour  y  établir  la  paix^ 
pour  y  fonder,  en  cas  que  le  terreia 
foit  favorable ,  une  ville  qui  j  par  fa 
fituation  &c  fa  garnifon ,  fut  en  état 
de  contenir  tous  les  environs ,  mais 
i  avois  peu  de  monde.  Nous  étions 
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leparés  en  trois  ou  quatre  bandes,  & 
j'aurois  bien  eu  de  la  peine  à  y  faire 
pafTer  un  détachement ,  fans  le  motif 
preflant  de  fecourir  ces  alliés.  La 
conquête  de  Mexico  ,  l'arrivée  de 
quelques  vaifTeaux  qui  m'emmenèrent 
des  bras  ,  m'engagèrent  enfin  à  for- 
mer un  détachement  de  trente- cinq 
cavaliers  6c  de  cent  cinquante  hom- 
mes d'infanterie  qui ,  fous  la  conduite 
d'un  capitaine  ,  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre fur  les  rives  du  Panuco. 

J'étois  occupé  aux  mefures  nécef- 
faires  pour  cette  expédition,  lorfque 
je  reçus  des  lettres  de  la  Vera-Crux  , 
qui  m'annonçoient  l'arrivée  de  Chrif- 
tophe  de  Tapia,  infpe£teur  des  fonde- 
ries de  l'île  Efpagn oie.  Il  m'écrivit  lui- 
même  le  lendemain ,  &  m'apprit  qu'il 
arrivoit  dans  la  nouvelle  Efpagne 
pour  en  prendre  le  gouvernement, 
de  l'ordre  exprès  de  Votre  Majelléj 
dont  il  avoit  en  ccnféquencc  des  pa- 
tentes royales  ;  mais  qu'il  ne  vouloit 
fe  préfenter  nulle  part  avant  d'avoir 
eu  avec  moi  une  entrevue  qu'il  de- 
firoit  la  plus  prompte  ooffible.  Comme 
{es  bêtes  de  charges  etoient  fatiguées 
du  trajet  de  la  mer ,  il  n'avoit  pu  k 
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mettre  en  chemin ,  difoit-il ,  &:  me 
prioit  de  prendre  en  coniequence  des 
mefures ,  ou  pour  venir  le  trouver,  ou 
pour  le  mettre  à  même  de  me  joindre  le 
plus  promptement  polTible  :  je  lui  ré- 
pondis dans  l'infrant,  6c  lui  mandai 
tout  le  plaifir  que  j'avois  de  fon  ar- 
rivée ;  que  perlonne  ne  pouvoit  ve- 
nir de  la  part  de  Votre  iMajeilé,  pren- 
dre le  gouvernement  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  qui  me  fut  plus  agréable 
que  lui ,  puifque  nous  nous  connoil- 
fions  beaucoup  ,  &  que  nous  avions 
beaucoup  vécu  enfemble  dans  l'île 
eipagnole  ,  où  nous  avions  été  voi-^ 
lins.  Je  lui  obfervai  que  je  m'abfte- 
nois  d'aller  le  joindre ,  parce  que  la 
moindre  nouveauté  pouvoit  être  pré- 
judiciable  dans  les  provinces  où  la 
paix  éîoit  encore  mal  affermie  ;  mais 
je  priai  Pierre  Melgarejo,  commif- 
iaire  de  la  Creuzade,  qui  avoit  été 
le  compagnon  de  tous  mes  travaux, 
d'aller  voir  Tapia  de  ma  part  ,  ^-t 
d'examiner  fes  patentes.  Perfonne  ne 
connoiffoit    mieux  que  Melgarejo  , 
l'état  des  affaires  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne :  à  fon  arrivée  en  Amérique, 
il  avoit  rendu  les  plus  grands  fervi- 
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ces  à  Votre  Majefté  ;  fes  confeils  & 
ies  inftruâ^ions  nous  avoient  été  d'un 
grand  ufage.  Je  redoublai  mes  inf- 
tances  pour  obtenir  de  lui  cette  en- 
trevue avec  Tapia.  Perfonne  ne  con- 
noifToit  mieux  ce  qui  pouvoit  être 
utile  à  la  nouvelle  Efpagne  ,  &c  au 
bien  du  fervice  en  même  tems  :  je 
l'engageai  à  prendre  avec  ledit  Tapia 
toutes  les  mefures  convenables ,  &C 
je  m'obligeai  à  ratifier  tout  ce  qu'ils 
décideroient  conjointement.  Je  lui  fis 
ces  demandes  en  préience  du  tréforier 
de  Votre  Majeflé  ;  je  les  lui  recom- 
mandai avec  inftance.  Il  partit  pour 
Joindre  Tapia  à  la  Vera-Crux  :  je  le 
£$  accompagner  de  quelques  hom- 
mes d'élite  6c  de  confiance,  afin  de 
faire  à  Tapia  la  meilleure  réception 
poiTible  par  où  il  pafTeroit.  Pendant 
leur  voyage  6c  en  attendant  leur  ré- 
ponfe,  je  me  difpofai  à  partir  :  je 
m'occupai  encore  à  régler  quelques 
articles  concernant  le  fervice  de  Vo- 
tre Maieflé,  à  établir  la  paix  ,  &  af- 
furer  la  tranquillité  de  ces  contrées. 
Dix  ou  douze  jours  après  ,  la  cour  de 
juftice  ,  &  rétat-major  du  régiment  de 
la  Vera-Crux  ,  m'écrivirent  que  Ta-, 
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pia  avoir  produit  les  lettres-patentes 
de  Votre  Majefté ,  &c  que ,  comme 
gouverneur  nommé  par  Elle-même  9 
ïls  lui  a  voient  rendu  tous  les  hommages 
de  refpeâ:  qui  lui  étoient  dûs ,  &  lui 
avoient  promis  d'inftniire  de  fa  nomi- 
nation le  reile  du  régiment  qui ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  avoit  fait  avec 
moi  le  fiége  de  Mexico  ,  &c  qu'a- 
.lors  feulement  ils  feroient ,  de  l'aveu 
de  leurs  camarades ,  ce  qui  feroit  con- 
forme à  fes  ordres ,  &,  le  plus  avan- 
tageux au  fervice  du  Roi ,  &c  au  bien 
de  ces  provinces.  Ils  ajouioient  que 
Tapia  avoit  paru  choqué  de  cette  ré- 
ponfe ,  du  délai  de  leur  obéiffance , 
&  qu'il  s'étoit  même  porté  à  des  ex- 
cès fcandaîeux.  Ce  travers  de  Tapia 
me  fit  quelques  peines  :  j'écrivis  aux 
officiers ,  6c  je  leur  recommandai 
même  de  tout  mon  pouvoir  de  n'a- 
voir égard,  1°.  qu'à  l'avantage  du  fer- 
vice  du  Roi ,  6c  de  faire,  2°.  tous  leurs 
efforts  pour  contenter  Tapia ,  6c  évi- 
ter toutes  les  occafions  de  trouble  ôc 
de  difcorde. 

J'étois  prêt  à  me  mettre  en  route 
pour  exécuter  tout  ce  qui  me  feroit 
prdonné  de  la  part  de  Votre  Majefté  ; 
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j'aTois  même  empêché  1e  départ  du 
capitaine  &c  du  détachement  deftiné 
|)our  les  rives  du  Pamico ,  parce  qu'en 
in'obfentant,  il  faîloit  laiffer  dans  la 
province  de  Culua  une  forte  garnifon 
pour  contenir  les  mécontens,  lorf- 
que  je  reçus  des  procureurs  &  des 
confeils  de  la  nouvelle  Eipagne  les 
plus  vives  inftances  de  ne  point  for- 
tir  deCuyoacan  ,pouréviterle  foule- 
vement  des  peuples  qui ,  à  peine  con- 
traints à  la  paix  y  defiroient  de  recou- 
vrer leur  ancienne  liberté  :  ils  y  ajou- 
tèrent une  quantité  prodigicufe  de 
motifs  6c  de  raifons  pour  me  retenir. 
Ils  prétendirent  que  mon  féjour  ou 
mon  abfence  pouvoient  opérer  une 
différence  fi  fenfible  &  fi  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  Votre  Majeflé  , 
que  de  l'avis  de  tous  les  confeils  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  il  falloit  que  je 
reflaffe  à  Cuyoacan,  &  qu'ils  alloient 
en  conférer  avec  Tapia.  Je  l'informai 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  par  les  pro- 
cureurs qui  partirent  fur  le  champ. 
Je  lui  dis  encore  que  j'envoyois  mon 
pouvoir  à  Sandoval  Alguaiil  major , 
à  Diego  de  Soto  _,  &  à  Diego  de 
Valdenebro ,  qui  étoient  à  la  Vera- 
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Criix  5  pour  les  autorifer  à  flatuer  efi 
mon  nom  avec  tous  les  membres  du 
Gonfeil  de  la  Vera-Crux,  ôc  tous  les 
procureurs  des  autres  confeils,  pour 
faire  un  examen  particulier,  &  pour 
faire  exécuter  tout  ce  qui  étoit  utile 
au  fervice  du  Roi ,  &.  au  bien  du  pays. 
Les  procureurs  rencontrèrent  Tapia 
en  route,  accompagné  de  Pierre  Mal- 
-garejo  ;  ils  le  prièrent  de  retourner 
enfemble  fur  leurs  pas  ,  &  fe  rendi- 
rent d'un  commun  accord  à  Cem- 
poal ,  oii  Tapia  leur  préfenta  les  pa- 
teates  de  Votre  Majeilé.Ilsles  reçurent 
avec  tout  le  refped  qu'on  leur  doit; 
mais  quant  à  l'exécution ,  ils  deman- 
dèrent un  furfis  5  attendu  que  le  bien 
du  fervice  l'exigeoit ,  pour  les  causes 
êz  les  motifs  inférés  dans  la  requêre 
que  les  procureurs  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  dévoient  préfenter  à  Votre 
Majefté ,  fignée  par  un  notaire  royal. 
Après  quelques  a£les  de  déclara- 
tions, le  fufdit  infpe£leur  Tapia  fiit 
fommé  par  les  procureurs  de  fe  rem- 
barquer fur  fon  vaifTeau  ,  parce  que 
le  bruit  de  fa  réfidence  ,  en  qualité  de 
Gouverneur  Général  dr.ns  la  nouvelle 
Efpagne  ,  j  failoit  naître  (Jlqs  trou- 
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blés.  Les  Mexicains  de  Mexico  avoient 
confpiré  avec  ceux  de  la  pro- 
vince de  Culua  ,  pour  fe  foulever 
&  fe  révolter  par  une  trahifon  qui 
auroit  produit  les  plus  grands  effets  , 
û  elle  n'avoit  été  découverte,  lis  dé- 
voient me  déterminer  à  quitter  l'inté- 
rieur des  provinces ,  en  me  faifant 
-accroire  qu'il  paroifToit  fur  les  côtes 
un  grand  nombre  de  navires  qui  fem- 
bloient  porter  des  ennemis  qui  me- 
-naçoient  d'une  invafion.  Si  je  me  dé- 
terminois  à  aller  reconnoître  par 
moi-même  les  objets  de  leur  im^i- 
nation ,  ils  étoiem  décidés  à  m'ac- 
compngner  bien  armés  ,  pour  donner 
plus  de  créance  à  leurdépofition ,  & 
dévoient  me  faire  un  très-mauvais 
parti  ,  fi  je  donnois  dans  le  picge 
qu'ils  colorèrent  d'une  manière  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  qu'ils  m'ap- 
portèrent defliné  fur  du  papier  la 
figure  du  vaiiTeau.  Dieu  permit  que 
je  dccouvrifTe  leur  intention  ,  leur 
méchanceté ,  leur  rufe  j  pour  me  faire 
fortir  de  cette  province.  Je  dilîimulai 
pendant  quelque  tems  ,  &:  je  châtiai 
enfuite  leur  perfidie  bien  prouvée. 

L'arrivée  de  Tapia ,  fes    préten- 
tions, ibn  peu  d'expérience,  firent  naî- 
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tre  du   défordre  ;  il  auroit  été  bien 
plus  funefte  aux  intérêts  de   Votre 
Majeflé ,  û  Dieu  n'y  eût  mis  ordre. 
Il  auroit  bien  mieux  fait  de  refier 
dans  rifle  Efpagnole ,  lui  qui  lavoit 
tout  le  mal  qu'avoit  caufé  Texpédi- 
tion  de  Pamphile  de  Narvaez;  lui  qui 
avoit  même    follicité   l'amiral  ,  les 
Juges  6c  les  officiers  de  Saint-Domin- 
gue ,  de  s'oppofer  au  projet  de  Nar- 
vaez. Comme  il  avoit  été  nommé , 
lui  Tapia ,  par  le   confeil  de  Votre 
Majeflé,  les  conieils  lui  ordonnèrent 
de  fufpendre  jufqu'aux  nouveaux  or- 
dres de  la  Cour  ,  fon  départ   qu'il 
avoit  réfolu ,  dès  qu'il  ne  le  vit  pas 
obéi  aulli  aveuglément  qu'il  le  vou- 
loit  ;mais  ne  coniultant  que  fon  inté- 
rêt perfonnel  ,  il    ne  voulut  point 
confentir  au  furfis  qu'on  lui  deman- 
doit.  Nous  ne  voulûmes  point  rendre 
compte  de  cet  événement  par  la  voix 
de  Tapia  que  nous  regardâmes  comme 
peu  fùre  ;  je  me  contenterai  d'obfer- 
ver  à  Votre  Majefté  ,  &  il  eft  poffible 
de  lui  prouver  quand  elle  le  voudra, 
qu'on  lui  a  rendu  le  fervice  le  plus 
fignalé ,  en  ne  recevant  point  Tiipiî» 
jpour  gouverneur, 
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XLVI.  Le  conquérant  de  la  pro- 
vince de  Guaxaca  y  ayant  établi  la 
paix  &  la  tranquillité ,  6c  fe  trouvant 
néceflaire  dans  fon  commandement 
deSegura  de  la  Frontera  ,  je  lui  don- 
nai ordre  de  céder  pour  s'y  rendre 
à  d'Alvarado  la  conduite  de  quatre- 
vingt  fantafTins  &c  de  dix  cavaliers 
Cfu'il  avoitàles  ordres,  que  je  defti- 
nai  fous  ce  nouveau  chef,  à  la  con- 
quête de  Tututepeque  ^  qui  eft  éloi- 
gné de  quarante  lieues  de  Guaxaca  , 
tout  proche  de  la  mer  du  fud  ,  & 
dont  les  Indiens  faifoient  la  guerre  à 
nos  alliés,  pour  nous  avoir  livré paf- 
fage  &  s'être  fournis  à  l'empire  de 
Votre  Majeilé. 

Alvarado  partit  de  Guaxaca  le  3 1 
Janvier ,  emmena  en  tout  avec  lui , 
quarante  cavaliers  &  cent  foixante 
fantaffms ,  quarante  arbalétriers ,  &C 
deux  petites  pièces  de  campagne. 
Vingt  jours  après  fon  départ  je  reçus 
de  ies  nouvelles  :  il  approchoit  de  la 
province  où  ilalloit  porter  la  guerre, 
il  avoit  déjà  pris  quelques  efpions  de 
cette  province  qui  avouèrent  que  le 
Cacique  à  la  tête  de  fes  troupes  at- 
tendoit  Alvarado  en  rafe  campagne» 
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Ce  général  à  la  tête  d'excellentes  ôi 
nombreufes  troupes  ,  non  compris 
les  Efpa^nols  ,  fe  promettoit  de  paci- 
fier cette  province;  j'en  attendois  des 
nouvelles  avec  impatience,  lorfque 
j'en  reçus  le  4  Vîarsde  la  même  année, 
qui  m'anfionçoient  Ion  entrée  dans 
cette  province  -a  réfiflance  inutile 
&;  peu  longue  de  trois  villes  ,  &c  ion 
entrée  dans  la  capitale  oii  on  lui  fai- 
Toit  une  bonne  réception  en  appa- 
rence ,  tandis  qu'on  lui  préparoit  une 
trahifon  des  plus  noires. 

Le  Cacique  lui  avoit  indiqué  pour 
logement ,  de  grandes  maifons  qui  lui 
apparteuoient,  &c  qui  étoient  cou- 
vertes en  paille  ;  heureufement  qu'el- 
les fe  trouvèrent  peu  propres  à  loger 
de  la  cavalerie  ,  &  qu'il  perfiila  à 
vouloir  defcendre  dans  un  endroit  de 
Ja  ville  plus  commode  ;  car  les  habi- 
tans  étoient  décidés  à  tout  brûler,  en 
y  jettant  destorchesembraféçsfur  les 
nàinuit. 

Il  difîîmula  en  homme  habile  la  ré- 
vélation de  ce  complot  horrible  ,  il 
iwnniena  avec  lui  le  Cacique  &  fon 
£U,  qu'il  retint  comme  prilonniers  , 
après  en  avoir,  exigé  cinq  cent  marcfc 
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d'or  ;  ce  Cacique  poffédoit,  à  ce  que 
toute  la  province  difoit  5  des  tréfors; 
immenfes.  En  effet ,  il  avoit  des  mines 
d'or  de  toutes  efpeces  ,  dont  je  vous 
envoyai  trois  échantillons  ,  avec  la 
montre  des  perles  qui  font  aufîi  fort 
abondantes  dans  ces  parages.  La  pro- 
vince devint  aufïï  tranquille  ,  que  fi 
là  paix  ne  s'en  étoitjamais  éloignée  ;  le' 
commerce  fe  faifoit ,  &  les  marchés  fe' 
lenoient  comme  à  l'ordinaire. 

Comme  je  n'avois  plus  rien  à  dé- 
firer  fur  la  découverte  de  la  mer  dit 
fud  5  mon  amour  pour  la  profpérité 
de  votre  Empire  me  détermina  à 
prendre  les  plus  promptes  mefures 
pour  conflruire  un  fort  dans  l'un  des 
trois  points  qui  étoient  découverts 
fur  cette  mer,  des  carabeles  &c  deux 
brigantins  ;  des  carabeles  pour  être 
employées  à  la  découverte ,  &  des  bri- 
gantins pour  croifer  fur  les  côtes. 
J'y  envoyai  en  conféquence  un  hom-? 
me  de  confiance  ,  6z  environ  qua- 
rante Efpagnols ,  maîtres  charpentiers 
de  navire  ,  taillandiers  ,  forgerons  , 
marins  ,  &:c.  J'ai  fait  faire  à  la  Vera- 
Cruxla  provifioii  de  doux  ,  de  voi- 
^ks  ôc  des  autres  agrès  cécef&ire&à 
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ces  bâtiments ,  avec  ordre  de  travail- 
ler ÔC  de  lancer  à  l'eau  le  plus  promp- 
îement  poffible.  Quand  une  fois  cet 
établiffement  fera  formé ,  il  en  réful- 
tera  les  plus  grands  avantages  que 
Votre  Majeflé  puiiTe  tirer  de  la  con- 
quête des  Indes, 

J'étois  à  Tefaico  ,  très-occupé  des 
préparatifs  du  fiege  de  Mexico  ,  & 
bien  peu  fur  mes  gardes  contre  la  conf- 
piration  qui  fe  tramoit  contre  moi , 
lorfqu'un  remord  de  confcience  dé- 
cida un  des  conjurés  à  me  la  révéler 
toute  entière. 

Un  ami  de  Diegp  Velafquez  ayant 
projette,  aux  dépens  de  ma  vie ,  de 
îe  faire  gouverneur  général  de  la  Nou- 
velle-Elpagne  ,  capitaine  &  alcade 
major,  &:  de  fe  faire  lui ,  alguafil  ma- 
jor; ameuta  plufieursmécontens,  aux- 
quels il  promit  des  grades  &  des  récom- 
penfes;  ils  dévoient  me  poignarder, 
ainfi  que  mes  zélés  ferviteurs ,  dans 
un  lieu  &  à  une  heure  défignée.  Dieu 
permit  que  j'échappafTe  au  plus  grand 
danger  que  j'aie  couru  de  ma  vie ,  en 
me  fufcitant  un  libérateur  ,  qui  non- 
feulement  m'avertit ,  mais  qui  m'irb- 
diqua  les  mefures  convenables  pour 
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arrêter  cette  confpiration  qui  ne  ten* 
doit  à  rien  moins  qu'à  taire  égorger 
entr'eux  les  Eipagnois  des  difterens 
partis ,  «Si  à  rendre  ,  le  refte,  la  proie 
des  nations  Indiennes  qui   en  force 
avolent  fait  des  alliances  avec  nous , 
&:  qui  foibles  auroient  été  les  premiers 
à  nous  exterminer.  Je  fis  à  l'inflant 
arrêter   le    principal   conjuré  ,    qui 
avoua  tout  naturellement  les  détails 
de  fon  projet ,  tel  qu'on  vient  de  le 
lire.  Il  indiqua  oii  étoit  chez  lui  la 
lifte  des  conjurés,  qu'on  trouva  effec- 
tivement fur  un  morceau  de  papier 
déchiré.  D'après  fon  aveu ,  les  preuves 
acquifes  &c  l'inflrudion  fufhiante  de 
fon  procès,  Villafagna  de  Zamorafut 
condamné  à  mort ,   &C  fur  le  champ 
(Çxécuté.  Je  jugeai  à  propos  de  diffimu- 
ler  avec  les  complices,  vu  leur  nombre; 
j'en  agis  politiquement  avec  eux,  parce 
que  l'offenfe  m'étoit  perfonnelle ,  6c 
j'empêchai  qu'on  ne  procédât  à   la 
rigueur  :  mes  égards  m'ont  été  peu 
utiles  ;  ces  partifans  de  Diego  Velaf- 
quez  m'ont  fufcité  mille  tracafTeries , 
ont  pratiqué  fous  main  des  intrigues, 
ont  excite  des  troubles  &c  des  foule- 
yemens ,  qui  m'ont  demandé  plus 
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^d'attention  &c  de  méfiance  ,  que  les 
manœuvres  de  l'ennemi.  Dieu  a  tou- 
jours daigné  teikment  me  préferver 
6c  me  guider  que ,  fans  recourir  au 
châtiment ,  j'ai  entretenu  parmi  les 
Espagnols  &  nos  alliés  mêmes ,  juf- 
■qu  a  ce  jour  ,  la  paix  6c  la  plus  par- 
faite tranquillité  ;  mais  à  l'avenir, 
jnalheur  à  qui  tombera  dans  de  pa- 
reilles confpirations  J  la  juftice  exer- 
cera fur  lui  toutes  fes  rigueurs. 

XLVII.  Depuis  la  prife  de  Me- 
xico^ nous  apprîmes  à  Cuyoacan  la 
mort  de  Don  Fernand ,  Cacique  de 
Tefaico ,  &  l'un  de  nos  plus  fidèles 
-alliés  :  d'après  les  avis  de  la  ville  & 
de  la  province ,  je  lui  nommai  pour 
fucceifeur  ,  fous  le  bon  plaifir  de 
Votre  Majeflé  ,  l'un  de  fes  frères, 
nommé  Charles  au  Baptême.  Il  fuit 
jufqu'à  préfent  les  erremens  de  {oa 
frère.  Il  fe  montre  fidèle  6c  fort  enclin 
à  écouter  nos  converfations  6c  à  fui- 
vre  nos  coutumes. 

Je  me  décidai  dans  nos  premiers 
momens  de  repos  à  faire  prendre  une 
connoifTance  plus  particulière  du  vol- 
can, dont  j'ai  parlé  dans  ma  première 
lettre,  6c  dont  il  s'cle voit  continuel- 
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lement  en  ligne  droite  une  épaifle  fu- 
mée. Le  vulgaire  regardoit  cette  mon- 
tagne comme  très-dangereufe  :  la  tra- 
dition annonçoit  que  tous  ceux  qui 
y  montoient  en  mouroient.  J'y  en- 
voyai quelques  Elpagnols  pour  re- 
connoitre  le  Ibmmet  de  la  montagne  : 
comme  ils  y  montoient  ,  il  s'éleva 
une  fumée  fi  épa^ffe,   qu'ils  ne  pu- 
Tent   ni  n'oferent  s'avancer  jufqu'à 
l'endroit  d'où  s'élevoit  la  fumée  ;  j'y 
en  ai  fait  monter  d'autres  depuis  , 
qui  ont  gravi  deux  fois  ,   &  qui  fe 
font  avances  jufqu'au  gouifre  d'où  fort 
cette  fumée  :  le  diamètre  du  gouffre 
leur  parut  de  l'étendue  de  deux  por- 
tées d'arbaletre,  &  la  circonférence 
d'environ  trois  quarts  de  lieues  :  la 
profondeur  en  eu.  incommenfurable  à 
la  vue  ,  ils  trouvèrent  aux  environs 
du  foufre  que  la  fumée  y  dépofe.  Ils 
en  étoient  une  fois  fort  près  y   lorf- 
qu'ils  entendirent  un  bruit  fi  effrayant 
dans  l'élévation  de  la  fumée ,  qu'ils 
defcendirent  à  toutes  jambes  :  ils  n'é- 
toient  pas  à  la  moitié  de  la  monta- 
gne ,   qu'ils  fe  trouvèrent  en  grand 
péril  par  la  quantité  de  pierres  qui 
rouloieni  ôc  que  le  volcan  vonuffoit. 
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Les  Indiens  furent  flupéfaits  de  l'au- 
dace des  Efpagnols  &:  de  Fade  fur- 
prenaut  de  bravoure  qui  les  faiibit 
approcher  le  volcan  d'aufTi  près. 

J'ai  mandé  à  Votre  Majefté  que  les 
Mexicains  étoient  infiniment  plus  in- 
génieux que  les  habitans  de  Fifle, 
qu'ils  nous  donnèrent  toutes  les  preu- 
ves d'intelligence  ,  d'elprit  &  de  rai- 
fon  qu'on  pouvoit  defirer  dans  un 
homme  ordinaire  médiocrement  inf- 
truir. 

Je  crus  donc  qu'il  étoit  dangereux 
de  les  réduire  à  l'efclavage  6c  à  fervir 
les  Efpagnols,  comme  on  le  fait  dans 
les  iiles.  Je  remarquai  cependant  que 
leurs  fervices  étoient  néceifaires  au 
foutien  des  conquérans  &  des  colo- 
nies ;  &  je  crus  devoir  expofer  à  Vo- 
tre Majefté,  pour  atteindre  le  vrai 
but,  combien  il  feroit  utile  pour  fon 
fervice  d'alîigner  à  fes  colons  6c  à  (es 
militaires ,  des  appointemens  préle- 
vées fur  les  impôts  qu'EUe  perçoit 
dans  ce  pays ,  6c  propres  à  ailurer 
leur  fubfiftance. 

Mais  la  durée  de  la  guerre  nous 
ayant  obligés  à  d'exceiïivcs  dépenfes, 
dont  l'univerfalité  des  impôts  ne  pou- 
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voit  payer  qu'une  partie ,  les  befoins 
iirgens  toujours  renouvelles  ^  fans 
être  affouvis ,  les  dettes  contrariées , 
les  retards  préjudiciables  caufés  par 
notre  éloignement  de  Votre  Majeiié, 
ëi  rimportunité  continuelle  des  El- 
pagnols  me  difpofereni  à  accorder  à 
chaque  Efpagnol ,  félon  fon  grade  &C 
fa  qualité,  jufqua  nouvel  ordre ,  des 
Caciiques  &  des  Indiens  pour  fubve- 
nir  à  leiu-s  befoins. 

Ceux-ci  nourrilTent  les  Efpagnols, 
qui  de  leur  côté  les  protègent ,  c'eil 
tout  ce  que  nous  avons  pu  imaginer 
de  plus  propre  à  la  confervation  des 
uns  &c  des  autres  dans  la  détreiTe  oii 
nous  fommes  des  fecours  d'Europe* 
Je  n'ai  pas  en  cela  fuivi  mon  feul  avis,. 
J'ai  affemblé  3c  j'ai  pris  celui  de  tous 
les  hommes  capables  de  connoître  dans 
ces  contrées  les  droits  de  l'humanité, 
èc  les  moyens  les  plus  propres  à  ren- 
dre nos  travaux  utiles  à  Votre  iMa- 
jeflé  ;  nous  avons  defliné  pour  com- 
pofer  vos  domaines  particuliers  les 
meilleures  provinces  6c  les  villes  qui 
en  étoient  le  plus  à  portée,  comme 
pourront  vous  en  inllruire  plus  par- 
ticulièrement les  procureurs  dé  Votre 
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Majeilé.  Je  laiupplie  de  nous  répon- 
dre &  de  nous  communiquer  les  vo- 
lontés &c  les  ordres,  nous  remplirons 
les  uns  &  les  autres  avec  la  plus  grande 
exaâitude  &  le  plus  profond  ref- 
pea 

Dieu  ait  en  fa  fainte  garde  Votre 
Majefté ,  &  donne  à  fon  empire  la 
population,  la  force,  l'étendue,  le 
commerce ,  les  richeftes  &C  la  fplen- 
deur  que  Votre  Majefcé  defire.  Tels 
font  les  vœux  ardens  ,  Sire  ,  d'un 
ferviteur  &c  d'un  fujet,  qui  baife  hum- 
blement vos  auguites  mains  6c  vos 
pieds  royaux. 

Fernand  Cortes, 

De  Cuyoacan  ,  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne,  le  15   Mai   1512. 

Sire  ,  Fernand  Cortès  ,  capitaine 
général  &  alcade  major,  fait  à  Votre 
Majeflé  un  récit  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  ,  qu'elle  efl  fuppliée  de  faire 
vérifier.  Nous  fommes  obligés ,  com- 
me officiers  de  Votre  Majeflé  ,  de 
vous  dire  vérité  6c  de  vous  in- 
former des  fucccs  &  de  l'état  adtuel 
de  toute  chofc.  Nous  ne  pouvons 
nous  en  référer  qu'au  détail  exa£t  en 
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tout  point  de  ce  capitaine  ,  nous  ne 
pourrions  en  écrire  un  plus  vrai ,  & 
tout  ce  que  nous  pourrions  y  ajouter 
feroit  fuperflii. 

Dieu  air  en  fa  fainte  garde ,  &c. 

De  Cuyoacan,  le  15  Mai  1522. 

Julien  Alderete  y  Alonzo 
joeGrado^BernardinVasquez 
VE  Tapi  A. 
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VOYAGE 
FERNAND  COP.TÈS 

DJNS  LA  PENINSULE 

DE  LA  CALIFORNIE, 

Avec  unt  note  de  toutes  les  expédia 
lions  qui  y  ont  été  faites  jufquen 
1769  ,  pour  Cinteltigence  des  dejfeins 
de  Femand  Cortes  &  de  fa  troifiemc 
Lettre. 

I .  E  cap  de  Saint-Lucas ,  dans  la  Ca- 
lifornie, efl  fitué,  félon  divers  au- 
teurs, à  22  degrés  &  demi  de  latitude 
feplentrionale  ;  Rio-Colorado  efl 
fuuc  au  3  2*^  6c  demi ,  t<.  le  cap  Blanc 
de  Saint-Scball:ien  au  43^  &  demi.  La 
Californie ,  proprement  dite  ,  com- 
prend tout  l'efpace  contenu  entre  le 
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cap  Saint-Lucas ,  le  cap  Mendozina 
6c  le  pays  qui  reiîe  à  découvrir  au 
nord.  Le  fleuve  Colorado  la  fépare  du 
nouveau  Mexique  ,  de  Sonora  ,  d» 
pays  des  Yumas ,  de  celui  des  Coco- 
maripes ,  &  de  celui  des  autres  Sau- 
vages, 

Dans  la*  lettre  écrite  à  Charles- 
Quint  5  de  1522,  par  Fernand  Corîès; 
celui-ci  parle  d'envoyer  de  Zacatula  , 
à  la  découverte  des  terres ,  par  la  mer 
du  Sud.  En  eifet ,  il  avoir  deiliné  à 
cet  ufage  dans  ce  port  ,  deux  cara- 
bêles  Se  deux  briganîins  ;  mais  le  feu 
.prit  au  magafin  ,  &  tout  fut  brûlé. 

En  1527,  Alvaro  Saavedra  étoit 
parti  de  Ziguathlan  en  Novembre  ^ 
avec  trois  vaifleaux ,  &  fit  naufrage 
aux  Moluques. 

Au  retour  de  Cortès  en  15^28  , 
Charles- Quint  lui  donna  particuliè- 
rement en  Efpagne  le  titre  de  Mar- 
quis de  la  vallée  d'Oaxaca ,  ceîui  de 
capitaine  général  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  ,  des  provinces  &  des  côtes  de 
la  mer  du  Sud.  Ilétoit  regardé  comme 
Tauteur  de  la  découverte  &  le  fonda- 
teur dés  colonies  fur  ces  côtes  &c  dans 
ces  ifles.  Cliarîés-Qttint  lui  accorda^ 
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pour  lui  &  pour  les  ûens,  le  douzième 
de  fes  conquêtes.  On  conferve  dans 
les  archives  de  Mexico  les  ades  ori- 
ginaux des  privilèges  qu'il  obtint , 
du  partage  &C  de  l'adjudication  des 
terres,  ^ 

En  1530,  Cortès  de  retour  à  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  y  fit  conilruire 
dans  le  port  d'Acapulco  deux  navires  ^ 
dont  il  donna  le  commandement  à 
Diego  Hurtado  de  Mendoza  ,  fon 
coufin^  qui  partit  en  Mai  1532.  -La 
révolte  de  l'équipage  fit  périr  Hur- 
tado (Se  le  vaiiTeau  qu'il  montoit  ^ 
fans  qu'on  ait  pu  lavoir  ce  qu'ils  font 
devenus  :  le  fécond  n'arriva  à  Xa- 
lifco  ,  qu'après  avoir  furmonté  bienf 
des  traverfes  6c  beaucoup  d'obilaclesr 

Cortès  fit  conflruire  encore  deux 
vaiffeaux  depuis  à  Tehuantepec  :  il 
donna  le  commandement  du  premier 
à  Fernand  de  Grijalba  ^  6c  du  fecond- 
à  Diego  Bczerra  de  Mendoza  ,  fon 
parent ,  auquel  il  donna  pour  pilote 
Ottun  Ximenès.  Ces  deux  vaiiTeaux: 
mirent  à  la  voile  en  1534.  llsfe  fépa- 
rerent  dès  la  première  nuit ,  pour  ne 
plus  fe  revoir.  Grijalba  ,  après  avoir 
parcouru  ua  ei'paçe   de    troi>  cen?- 
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lieues,  découvrit,  vers  la  pointe  de 
la  Californie  ,  une  iile  défene  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  l'ifle  de 
Saint-Tonfté.  Il  revint  dans  la  Nou- 
vel le-Efpagne  ,  aufTi-tôt  qu'il  eut  fait 
cette  découverte. 

Ximenès  tua  Bezerrafon  capitaine, 
pendant  qu'il  dormoit.  Le  pilote  fît 
révolter  l'équipage  ,  defcendit  deux 
Francifcains  fur  la  côte  de  Xalifco , 
continua  fa  navigation  ,  arriva  dans 
la  baie  de  Sainte-Croix  de  la  Califor- 
nie 5  defcendit  à  terre ,  &  fut  tué  avec 
vingt  Efpagnols ,  par  les  Indiens.  Les 
matelots  s'en  retournèrent  au  port  de 
Chiamethla  ,  où  ils  donnerenr  des 
renfeignemens  fort  avantageux  du 
pays,  &c  de  grandes  efpérances  fur  la 
pêche  des  perles,  qui  s'y  trouvent  en 
abondance  ;  mais  Don  Nugno  de 
Guzman ,  ennemi  de  Cortès ,  &  qui 
étoit  alors  datis  la  province  de  Xa- 
lifco ,  s'empara  du  vaifTeau. 

Cortès  voyant  que  ces  vaifTeaux  & 
leurs  chefs  n'éprouvoi-ent  que  des 
malheurs ,  réfolut  de  tenter  fortune 
lui  même  ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une  ef- 
cadre  de  trois  vaifTeaux ,  qu'il  avoir 
fait  conilruire  à  Thuante^gec.  11  hs 
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envoya  d'abord  à  Chiamethla  ,  où  il 
fe  rendit  de  Mexico  par  terre.  Il  fît 
réparer  le  navire  que  Guzman  avoit 
enlevé  à  Ximenès,  &  mita  la  voile  , 
avec  les  troupes  &c  les  provifions  né- 
cefTaires. 

Il  arriva  en  1536  dans  le  Golfe  de 
la  Californie ,  au  même  endroit  de  la 
baye,  où  Ximenès  avoit  été  affailinéi. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Croix  , 
qu'on  a  changé  depuis,  en  celui  de  la 
paix.  Il  parcourut  environ  cinquante 
lieues  de  côtes ,  il  éprouva  des  traver- 
fes  innombrables  ,  revint  dans  la 
baye  de  Sainte-Croix,  où  il  perdit 
beaucoup  de  monde  ;  on  le  crut  mort 
lui-même  affez  long-tems  à  Mexico. 
Dona  Zuniga ,  fille  du  Comte  d'Agui- 
lar  ,fa  femme  en  fécondes  noces  ,  en- 
voya deux  navires  &  une  carabelle  ^ 
pour  en  prendre  des  informations. 
Elle  fît  donner  à  fon  mari  ,  des  ordres 
de  revenir  ,  de  la  part  de  l'audience 
royale,  &  du  Vice-Roi  ;  parce  que 
les  circonflances  l'exiseoient.  Cortès 
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ayant  reçu  ces  ordres ,  revint  à  Aca- 
pulco  au  commencement  de  1537, 
après  avoir  laiffé  dans  la  Californie 
Dom  Ulloa ,  qui  cependant  le  fuivit 
de  près  à  Acapulco, 
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Au  mois  de  Mai  fuivant ,  Cortès 
renvoya  dans  le  Golfe  de  la  Califor- 
nie ,  vulgairement  appelle  alors  le 
Golfe  de  Cortès,  François  de  Ulloa  y 
avec  trois  vaiiTeaux  qui  arrivèrent  le 
jour  de  Saint-André  ,  à  un  havre 
qu'ils  appellerent  pour  cette  raifon  , 
du  nom  de  ce  Saint.  Ils  en  appellerent 
le  cap  ,  Trompeur  ,  parce  qu'ils  s'en 
retournèrent  ayant  pour  toute 
pTouefîe  ,  mangé  deux  cens  mille  du-, 
cars,  à  Cortès. 

La  même  année,  Alvar  Nugnès  , 
furnommé  Tête  de  Vache  ,  arriva  à 
Mexico,  ai nH  que  fes  compagnons, 
Etienne  Negro  ,  &  Cadille  Dorantes, 
Ils  avoient  éprouvé  les  aventures  les 
plus  extraordinaires  oc  les  plus  rares. 
Ils  avoient  erré  à  l'aventure,  pendant 
dix  ans  parmi  les  fauvages.  Ils  en  re- 
vinrent prefque  tous  nuds  ,  après 
avoir  elTuyé  tous  les  maux  ,  toutes 
les  peines ,  oc  toutes 'es  fatigues polîl- 
blés  à  la  côte  de  Culiacan  ,  vis-à-vis 
le  golfe  de  la  Californie.  Dans  le  récit 
qu'ils  firent  de  leurs  voyages, ils  di- 
rent que  les  côtes  de  ce  golfe  étoient 
couvertes  de  richelles  &  de  perles. 
On  compara  à  leurs  rapports  ,  les 
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indications  d'un  religieux  laïque  de 
l'ordre  de  Saint  François^ qui  avoit 
voyagé  dans  les  mêmes  contrées ,  & 
qui  ajoutoit  de  plus,  qu'il  y  avoit  une 
grande  ville  ,  appellée  Quivira.  Ces 
nouvelles  firent  d'abord  une  grande 
lenfaticn  dans  Mexico  y  mais  kur 
réalité  tarda  peu  à  s'évanouir» 

En  1 5  38  y  le  vice-roi  Mendoza  6c 
Cortès  le  réconcilièrent  ;  mais  cette 
réconciliation  fut  de  peu  de  durée,. 
Mendoza  entreprit  alors  de  lever  à 
its  frais  deux  armées ,  Tune  de  terre  ;, 
pour  aller  découvrir  au  nord ,  dont 
il  confia  le  comm.andem.ent  à  Fran- 
çois Alarçon  ;  il  fe  réferva  la  con- 
duite de  Tautre,  qu'il  confia  enfuite 
à  Vazquez  Coronado  ,  qui  avec  deux 
mille  hommes ,  alla  à  Sinaloa  &:  à  So- 
nore d'abord ,  6c  enfuite  à  Tigue , 
fitué  fur  une  rivière ,  oii  il  apprit 
qu'il  y  avoit  un  grand  Roi  de  Tat- 
tarrax ,  feigneur  d'Axa  &  de  Quivira , 
dont  on  racontoit  une  infinité  de  mer- 
veilles. On  difoit  que  la  ville  &:  la  ri- 
vière de  Quivira  étoient  fituées  fous 
le  40*  degré  de  latitude  ;  mais  Vaz- 
quez revint  en  1542  à  Mexico,  fans 
jamais  avoir  vu,  ni  lui ,  ni  perfonne  5 
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ni  la  province ,  ni  la  ville ,  ni  la  rivière 
de  Qiiivira. 

François  Alarçon  embarqua  fon  ar- 
mée ,  6c  mit  à  la  voile  en  1 5  40 ,  pour 
faire  des  recherches  fur  la  Californie  ; 
mais  il  revint  à  la  nouvelle  Efpagne 
après  le  voyage  le  plus  infructueux  à 
tous  égards. 

En  1538,  Pierre  Alvarado ,  par 
l'ordre  de  iMendoza,  vice-roi,  con- 
duifit  fes  vaifTeaux  de  la  province  de 
Guatimala ,  dans  le  port  de  la  Purifi- 
cation ,  province  de  Xalifco  ,  &  le 
vice-roi  6c  le  capitaine  conférèrent 
enfemble  fur  le  projet  de  l'expédition 
de  la  flotte  dans  le  village  de  Chirivi- 
tio ,  diocèfe  de  Mechoacan. 

En  1540  5  Cortès  retourna  en  Ef- 
pagne pour  fe  juilifier  auprès  de  Sa 
Majefté ,  des  imputations  de  (es  en- 
nemis. Alvarado  finit  par  la  fin  la  plus 
tragique  :  il  fut  précipité  du  haut  d'un 
rocher  par  les  Indiens  à  Czathlan ,  à 
dix  lieues  de  Guadalaxara ,  en  1 5  4 1 ,  & 
fa  mort  termina  (es  intrigues  contre 
la  gloire  de  Cortès  qui  étoit  Taiiteur 
de  fa  fortune ,  6c  la  caufe  du  grand 
éclat  qu'il  a  voit  eu  dans  le  monde.Cette 
mort  fit  aulTi  abandonner  le  projet  de 


EN  Californie.  401 
fa  flotte  5  il  s'évanouit  dans  le  même 
port  avec  fon  auteur. 

François  Vafquez  revint  à  Mexico , 
fans  avoir  tiré  aucun  parti  de  fa  con- 
quête. 

En  1542,  Mendoza  défefperé  du 
peu  de  fuccès  de  toutes  fes  précau- 
tions précédentes  ,  de  la  deilniclion 
de  (es  armées  de  terre  &  de  mer ,  ré- 
folut  d'aller  en  perfonne  dans  la  pro- 
vince de  Xalifco  &  dans  la  nouvelle 
Galice  :  il  exécuta  le  projet ,  mais  il 
fe  contenta  d'envoyer  dans  le  golfe 
de  Californie  par  mer  ,  une  flotte 
commandée  par  Jean  Rodrigues  Ca- 
brillo  Portugais ,  &c  Ruy  Lopez  de 
Villalobos  de  Malaga.  Ils  eurent  or- 
dre d'aller  à  la  découverte  ,  &:  de 
fonder  des  colonies  dans  les  iiles  Phi- 
lippines &  Mariannes.  Ruy  Lopez 
partit  du  port  de  la  Nativité  le  pre- 
mier Novembre ,  il  aborda  en  paffant 
à  l'ifle  des  Larrons  ou  Mariannes  , 
de-là  il  fe  rendit  à  Leyte ,  Mindanav, 
&  à  quelques  autres  ifles  des  Philip- 
pines dans  l'Archipel.  Il  fut  très  mal 
reçu  des  Portugais  établis  à  Terrena- 
tes  &c  à  Tidore ,  &:  mourut  de  cha- 
grin à  Amboines  en  x  546. 
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Jean  Rodrigues  Cabrillo  partît  du 
même  port  de  la  Nativité,  le  17  Juin, 
Il  aborda  dans  le  golfe  de  Sainte-Croix 
oa  de  la  paix ,  fur  les  côtes  de  la  Ca- 
lifornie :  il  entra  dans  la  baie  de  la 
Magdeleine,  reconnut  le  cap  Trom- 
peur ,  les  montagnes  de  Saint-Martin, 
fous  le  37^  degré  &  demi,  les  mon- 
tagnes de  Sainte- Lucie  ,  le  cap  de 
Mendoza,  ainfi  appelle  du  nom  du 
vice-roi  de  la  baie  des  Pins  ,  en  Fé- 
vrier 1 543  :  il  arriva  au  cap  Fortuné, 
s'avança  jufqu'au  44^  degré  de  latitude, 
&  revint  au  port  de  la  Nativité  le  14 
avTil  de  la  même  année. 

L'expédition  des  Philippines  fut 
fufpendue  jufqu'à  ce  que  Michel  Lo- 
pes  deLegalpy,  grand  fénéchal,  eut 
en  15641e  bonheur  d'y  pénétrer  ôc 
d'y  établir  folidement  la  domination 
de  nos  fouverains,  pendant  la  vice- 
royauté  de  Don  Louis  de  Velafco , 
qui  eut  peu  de  fuccès  dans  l'expédi- 
tion qu'il  ordonna  au  vaifleau  de 
guerre  le  Saint- Auguftin  fur  les  côtes 
(le  la  Californie. 

Gafpard  de  Zunega ,  comte  de  Mon- 
terey  en  1596  ,  voulant  ,  par  ordre 
de  Philipppe  II,  s'oppofer  dans  la  mer 
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in  Sud  y  au  brigandage  du  fameux 
corfaire  anglois  ,  François  Drack  ^ 
envoya  trois  vailTeaux  fur  la  côte  de 
Ja  Californie  >  aux  ordres  de  Sébaf- 
tien  Vifcayno.  Il  partit  d'Acapulco  y 
entra  dans  le  golfe,  paiTa  au  port  qu'il 
nomma  Saint-Séballien  ^  prit  poffef- 
Éon  de  la  Californie ,  au  nom  de  Phi- 
lippe II 5  reconnut  l'intérieur  du  pays, 
changea  le  nom  de  la  baie  de  la  Croix, 
où  il  alla ,  dans  celui  de  la  Paix  ,  qu'il 
y  fit  avec  les  Indiens  ,  &;  revint  à  la 
Nouvelle-Efpagne  5  à  la  fin  de  15^6, 
après  avoir  efliiyé  tous  les  m.aux  6z 
l'es  inconvéniens  d'une  longue  &  pé- 
nible navigation. 

En  1602  ,  Vifcaino  retourna  dans 
îa  Californie  ,  par  ordre  de  Pki» 
lippe  III.  Il  partit  d'Acapulco  le  5  mai , 
avec  deux  navires.  Il  reconnut  toute 
ïa  côte  de  la  Californie  ,  jufqu'au  cap 
de  Saint-ScbaiHen  &  au  port  deMon- 
terey ,  &:  revint  à  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  en  1603  ,  fans  avoir  laifie  les- 
miffionnaires  &c  les  paflagers  qu'il 
menoit  dans  la  Californie. 

En  161^  ,  Jean  Jturbi  y  fît  une 
expédition  à  fes"  dépens  :  il  navigua 
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dans  le  golfe  de  la  Californie  ;  s'a- 
vança à  la  hauteur  du  30^  degré  , 
aborda  à  la  ville  de  Ahomé  ,  de-là  à 
Sinaloa  ,  &L  s'en  revint.  Le  vice-roi 
Fernand  de  Cordoue  engagea  Iturbi 
à  retourner  une  féconde  fois  dans  la 
Californie  ;  il  vint  à  Acapulco ,  ef- 
corta  le  navire  des  Philippines  ,  &C 
rapporta  une  cargaifon  confidérable 
de  perles  de  la  CaUfornie.  11  y  en 
avoir  une  fi  précieufe  ,  qu'il  paya 
4500  liv.  au  roi,  pour  le  quint,  dont 
elle  étoit  fufcepuble. 

En  1632,  François  de  Ortega  s'em- 
barqua pour  la  Californie ,  accom- 
pagné d'un  prêtre,  appelle  Diego  de 
la  Nava  ,  nommé  par  l'évêque  de 
Guadalaxara  vicaire  -  général  de  la 
Californie.  Il  aborda  dans  cette  pénin- 
fule  le  2  mai ,  &c  revint  la  même  an- 
née. Il  retourna  en  1633  &C  en  1634, 
dans  deux  voyages  différens  ,  à  la 
Californie.  D'auffi  fréquens  voyages 
prouvent  qu'Ortega  n'eut  pas  lieu  de 
îe  repentir  des  précédens ,  &:  qu'il  ne 
trouva  pas  le  pays  aufli  pauvre  que 
veut  bien  le  peindre  Michel  Benegas, 
qui  fait  Timpoliiblepour  en  diminuer 
les  richeffes. 
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En  1630  5  Etienne  Carbonelîy  fît 
un  voyage  à  la  Californie,  Il  en  rap- 
porta des  perles  ,  ainfi  que  tous  les 
voyageurs  qui  Ty  avoient  précédé  ; 
mais  tous  eurent  beaucoup  à  fouffrir 
de  l'intempérance  du  climat. 

Pendant  la  vice-royauté  du  duc 
d'Efcalone  en  1642,  Louis  Canas  , 
gouverneur  de  Sinaloa  ,  pafTa  dans  la 
Calirornie  avec  des  Jéîuites,  pour  y 
fonder  des  mifîions.  Le  père  Jacinthe 
Gortès  fonda  celle  de  Saint-Jofeph. 
C'efl  la  première  fois  que  ces  reli- 
gieux s'y  introduifirent  lous  la  pro- 
tedion  du  roi  &  du  vice-roi.  Leur 
habileté  leur  procura  bientôt  tous  les 
attributs  de  l'autorité  &  de  la  royauté 
dans  la  péninfule.  Ils  les  gouvernèrent 
jufqu'en  1767  ,  qu'ils  furent  expulfés 
de  toutes  les  parties  de  la  domina- 
tion Efpagnole ,  par  la  fagefle  des 
moyens  de  M.  le  comte  d'Aranda. 
Les  troupes  6c  leurs  chefs  étoient 
eux-mêmes  aux  ordres  de  (qs  mif- 
(ionnaires. 

En  1643  5  l'aniiral  Portel  arriva 
dans  la  nouvelle  Efpagne  avec  l'in- 
tention de  faire  une   expédition  en 
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Californie.  Il  mit  à  la  voile  pour  exé- 
cuter ce  projet  en  i<>44  :  on  lui  brûla 
^eux  vaifTeaux  fur  les  côtes  de  Sina- 
!oa  ;  &c  il  efcorta  le  navire  des  Philip- 
pines jurqu'à  Acapulque.  Il  y  retourna 
en  1648  y  avec  le  père  Cortez  &;  An- 
dré Baës  5  millionnaires  ,  rëfidens  à 
Sinaloa. 

En  1665  ,  Philippes  IV  ordonna 
un  nouveau  voyage  de  Californie 
qu'exécuta  l'amiral  Pignadero,  qui  re- 
vint à  la  nouvelle  Efpagne ,  avec  une 
riche  cargailon  de  perles. 

En  1667  ,  le  même  amiral  retourna 
dans  la  Californie ,  avec  deux  vaif- 
feaux  conilruits  à  Chacala. 

En  1668  ,  le  capitaine  François 
Luzenilla  fit  une  autre  tentative  fur 
la  côte.  Il  aborda  au  port  de  la  Paix  , 
oii  il  débarqua  des  religieux  de  Saint 
François  qui  pénétrèrent  avec  fuccès  . 
dans  l'intérieur  des  terres  ;  mais  ils 
furent  contraints  à  céder  le  champ  de 
bataille  aux  intrigues  ôc  aux  perfécu- 
tions  des  Jefuites. 

Le  x8  Mars  16S3,  l'amiral  Antil- 
lon  partit  de  Chacala  par  ordre  du 
lloi ,  avec  le  père  Kino ,  fon  premier 
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cofriiographe  ;  ils  abordèrent  au  port 
de  la  Paix ,  après  quatorze  jours  de 
iiavigation. 

Depuis  cette  époque ,  les  Jéfuites 
•s'emparèrent  entièrement  de  l'auto-» 
rite  ecclèfiaflique  ,  civile  &  militaire , 
&C  la  conlèrverent  julqu  a  leur  expul- 
fion.  La  faifie  de  leurs  biens  fit  pren- 
dre de  nouvelles   mefures  à   M.  de 
Croix,  vice-roi j  qui  ,  reconnoifîant 
les  talens  fupérieurs  ,  rintelligence  6c 
les  profondes  connoiffances  de  dom 
Jofeph  Galvès ,  miniftre  des  Indes , 
correcteur  du  confeil  fouverain  &c  de 
la  chambre  des  Indes,  lui  ordonna  de 
pafler  en  Californie  le  25  Mars  1768, 
qu'il  partit  du  port  de  Saint-Blas  :  les 
vents  contraires  le  firent  d'abord  re* 
lâcher  aux  Trois  -  Maries,  Il  aborda 
enfuite  au  port  de  Mazathlan ,  au  mi^ 
lieu  des  traverfes  affreufes  6z  multi* 
pliées  qu'il  efTuya  dans  la  faifon  la 
plus  cruelle  :  il  redoubla  de  courage  , 
&  arriva  à  la  baye  de  Cerralve  le  5 
Juillet  de  la  même  année.  Il  pénétra 
dans  les  terres  oii  il  remplaça  les  Jé- 
fuite-s  miffionnaires ,  6c  s'occupa  du 
bon  ordre  dans  ces  provinces  jufqu  en 
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1769,  qu'il  fe  rembarqua;  il  dirigea 
fa  route  fur  le  havre  de  Sainte-Barbe, 
dans  la  province  de  Sinaloa,  pii  il 
aborda  le  8  Mai. 
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FERNAND  CORTÈS 

JVEC  VEMPEREUR 

CHARLES-QUINT, 

Sur   la   Conquête   du  Mexique^ 

TROISIEME  LETTRE. 
S  I  RE, 

I.  J' A I  eu  rhonneur  d'acIrelfTer  à 
Votre  Majeflc ,  par  Jean  de  Ribeyra , 
la  relation  exade  des  évenemens  que 
j'ai  éprouves  dans  ces  contrées  depuis 
ma  prçmierç  lettre.  J'ai  eu  l'honneur 

S 


410  Correspondance 
de  lui  expofer  que  j'avois  envoyé 
l'Alguafil  major  ,  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes ,  pour  pacifier  &  fou- 
mettre  au  fervice  de  Votre  Majefté , 
les  provinces  de  Guatufco,  de  Tufle- 
peque  ,  de  Guataica ,  6c  les  autres 
provinces  voifines  qui  font  lituées 
fur  la  mer  du  nord ,  &  qui ,  depuis 
la  révolte  de  Mexico  ,  s'étoient  fou- 
levées.  J'ai  fait  encore  à  Votre  Ma- 
jeflé  le  rapport  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ,  &  de  l'ordre  que  je  lui  a  vois 
donné  de  peupler  ces  provinces ,  ÔC 
de  bâtir  une  ville  à  laquelle  il  don- 
neroit  le  nom  de  Medellin ,  pour  ren» 
dre  hommage  au  lieu  de  ma  naiiTance. 
Il  ne  me  refte  donc  plus  à  apprendre 
à  Votre  Majefté  que  cette  ville  a  été 
peuplée  5  comme  toutes  les  provinces 
adjacentes  qui  ont  été  pacifiées,  6c 
que  j'envoyai  un  renfort  à  Sandoval , 
avec  ordre  de  longer  les  côtes  jufqu'à 
la  province  de  Guazacalco ,  éloignée 
environ  de  cinquante  lieues  du  nou- 
veau Medellin ,  6c  de  cent  vingt  lieues 
de  Mexico. 

Pendant  mon  premier  féjour  dans 
cette  capitale  ,  &  du  vivant  de  Mon- 
téiuma  ,  j'avois  envoyé  ,  par  ime 
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fuite  naturelle  de  ma  curioiité ,  par 
l'envie  d'être  exa(^ement  inftruit  6c 
de  bien  faire  ,  Diego  de  Ordas  dans 
cette  province  de  Guazacalco  ;  les 
habitans  l'a  voient  bien  reçu.  Ils  a  voient 
rendu  leur  foi  &  hommage ,  &  prêté 
ferment  d'obéiiTance  entre  fes  mains  , 
6c  Ordas  n'avoit  rien  négligé  de  ce 
qui  pouvoit  les  conduire  à  remplir 
mon  inflrudion. 

Ily  avoit  appris  qu'un  grand  fleuve,^ 
qui  traverfe  cette  province  avant  de 
fe  jetter  à  la  mer ,  avoit  à  fon  embou- 
chure ,  un  très-bon  port  propre  à 
recevoir  tous  les  vaiffeaux  de  Votre 
Majefté  ;  dans  l'examen  général  de 
cette  province  ,  il  avoit  remarqué 
qu'elle  étoit  extrêmement  favorable  à 
l'établiiTement  de  plufieurs  colonies  ; 
que  le  défaut  d'un  port  fur  la  côte 
auroit  été  feul  capable  de  m'em pêcher 
d'y  en  fonder.  J'ordonnai  à  l'alguafil 
major,  avant  d'entrer  dans  cette  pro- 
vince ,  de  faire  partir  de  la  frontière 
quelques  députés  que  je  lui  défignai^ôi 
qui  en  ctoient  originaires ,  pour  an- 
noncer aux  chefs  de  cette  nation  qu'il 
venoit  par  mes  ordres ,  &  pour  fa- 
yoir  d'eux  pofitivement  s'ils  perfjf- 
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tojtnt  dans  la  même  Icumifnon  ,  clans 
la  même  volonté  ,  dans  la  mcms 
obéi  fiance  pour  le  icrvice  de  Votre 
Majefté,  ôc  dans  Tamitié  qu'il  m*avoit 
OiFerte  alors  &  témoignée  depuis  ; 
ces  députés  dévoient  encore  leurob- 
iérver  que  les  longues  guerres  que 
i'avois  eu  à  foutenir  contre  les  Mexi^ 
cains  ,  m'avoient  empêché  de  les  y'w 
fiter  plutôt  ,  &  que  néanpioins  je 
les  avois  toujours  coniîdérés  comme 
mes  amis  &c  comme  les  vaffaux  de 
Votre  Mcijeilé;  qu'ils  pouvoient  tou- 
jours com.pter  fur  ma  bonne  volonté, 
6c  que  dans  rintention  de  la  leur  té- 
moigner,  je  leur  enyoyois  du  monde 
pour  les  feçcurir ,  les  aider  dans  tous 
leurs  befoins  ,  &c  pour  peupler  leur 
province.  Sandoval ,  à  la  tête  de  ies 
troupçs  ,  exécuta  de  point  en  point 
mes  ordres  ;  mais  loin  de  recevoir  de 
ces  peuples  des  marques  de  leur  an- 
cien attachement ,  il  les  trouva  tous 
les  armes  à  la  main  pour  lui  défendre 
l'entrée  de  leur  pays  :  il  prit  alors  des 
iTiefures  h  prudentes  qu'il  lui  fuffit 
de  prendre  de  nuit  une  place  d'alîaut 
pour  tout  appaifer  ,  parce  qu'il  eut 
îe  bonheur  de  faire  prifonniere ,  dai;s 
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cette  place,  une  temrxie  qui  exerçoit 
par  fon  aicendant  fur  les  Caciques, 
un  empire  prelque  dêfpor^que  dans 
ces  contrées.  En  effet ,  elle  fit  appel- 
1er  tous  les  principaux  de  là  province; 
elle  leur  fit  promettre  d'obéir  à  tout 
ce  que  nous  exigerions  d'eux,  au  nom 
de  Votre  Maiefté ,  parce  qu'elle-même 
en    donneroit    l'cxjmple.     Sandoval 
marcha  ,  après  cette  ibumifnon ,  le 
long  du  fleuve  de  Guafacualco  ,  ÔC 
s'arrêta  à  quatre  lieues  de  fon  embou- 
chure ,  dans  l'endroit  le  plus  favora- 
ble pour  fonder  une  ville  ,  qu'il  ap- 
pella  le  Saint-Efprir.  Il  y  relia  quel- 
ques jours  pour  y  bien  cimenter  la 
paix,  ^z  cofjtinua  furie  champ  à  fou- 
mettre  plufieurs  provinces  voilines  , 
telle  q-.ie  celle  de  Tabafco  ,    arroîée 
par  le  fleuve  de  la  Viclcire  ,  celle  de 
Qiiéchula  ,  de  Cbjmaclan,  de  Qaizal- 
tepeque  6c  quelques  autres  encore  , 
qui  par  leur  petiteiTe  ne  méritent  pas 
d'être  nommées.  Les  Indiens  des  pays 
plats  furent  diflrlbués  aux  habitans  de 
la  ville  qu'ils  on:  fervi ,  &:  fervent 
encore  avec  exacfitude  6c  bonne  vo- 
lonté. 

Il  y  a  cependant,  au  moment  oii 
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j'écris  à  Votre  Majeflé,  une  efpece 
de  révolte  de  la  part  des  provinces  de 
Chimaclan  ,  de  Tabafco  &c  de  Qui- 
faltepeque ,  qui  n'aura  pas  de  longues 
fuites,  parce  que  j'y  ai  envoyé  de 
bonnes  troupes  5  fous  la  conduite  d'un 
capitaine  expérimenté ,  pour  châtier 
leur  révolte.  Je  n'en  ai  point  de  nou- 
velles jufqu'à  préfent  ;  mais  je  crois 
qu'avec  l'aide  de  Dieu,  celui  des  ca- 
valiers ,  des  arbalétriers  &  de  l'artil- 
lerie 5  les  Efpagnols  obtiendront  un 
fuccès  également  prompt  &  complet. 
II.  J'ai  fait  encore  mention  à  Votre 
Majefté  ,  dans  ma  féconde  lettre  ,  de 
la  grande  province  de  Méchuacan  , 
dont  le  Cacique  s'appelle  Cafulci.  Il 
avoit  fait  hommage  de  fa  puifTance  à 
Votre  Majeflé  par  députés  ;  il  avoit 
accompagné  fa  foumifTion  d'un  pré- 
fent que  je  fis  paffer  en  Efpagne  par 
les  mains  des  procureurs  généraux 
partis  de   la   Vera-Crux.    Quelques 
Efpagnols  que  j'y  avois  envoyés  en 
différentes  occafions  ,  m'avoient  rap- 
porté que  la  province  étoit  fort  éten- 
due ,  remplie  de  villes  &  dénotoit  k 
chaque  pas  contenir  de  grandes  ri- 
chefTes.  La  proximité  de  cette  pro- 
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vince  avec  Mexico  ,  me  détermina  , 
après  avoir  reçu  un  renfort  de  foldats 
&  de  chevaux ,  à  y  envoyer  un  capi- 
taine 5  à  la  tête  de  foixante  cavaliers 
&  de  deux  cens  fantaiîîns  ,  tous  armés 
de  pied  en  cap  ,  &  foutenus  par  une 
bonne  artillerie.  Ils  avoient  ordre  de 
parcourir  jufqu'aux  endroits  les  plus 
reculés  de  cette  province  ,  6c  Ci  elle 
étoit  telle  qu'on  me  Tavoit  dit ,   de 
fonder  une  colsnie  dans  fa  ville  capi- 
tale 5  nommée  Huicicila.  Cedétache- 
menr  fut  parfaitement  bien  reçu  du 
Cacique  &  des   Indiens.   Ils  furent 
logés  dans  la  ville  ;  outre  toutes  les 
provifions  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin  ,   on  leur  donna  trois  mille 
marcs  d'argent  mélangés  de  cuivre  à 
moitié,  &C  cinq  mille  piaftres  d'or  Sc 
d'argent  mêlé ,  dont  on  n'a  pas  encore 
fixé  Taloi  ;  ils  y  svoient  ajouté  des 
toiles  de  coton  &c  de  toutes  les  autres 
productions  du  pays.  La  totalité  fut 
diftribuée  aux  foldats  de  cette  expé- 
dition ,   après  en  avoir    prélevé  dz 
acquitté  le  quint  pour  Votre  Majeflé. 
Malgré  ces  richeffes  ,  le  pays  ne  plut 
pas  en  général  au  détachement  pour 
y  fonder  une  colonie.  Plufieurs  mon- 
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trerent  de  la  répugnance  à  y  demeu- 
rer, d'autres  iul'citerent des  troubles, 
dont  ils  furent  févérement  punis.  Je 
me  déterminai  à  renvoyer  ceux  qui 
le  defirerent ,  &  à  faire  partir  les  au- 
tres pour  Zacaîula  fur  la  mer  du  Sud , 
fous  la  conduite  d'un  capitaine. 

J'ai  aâ-uellement  dans  les  chantiers 
de  Zacatula  quatre  vaifTeaux  deflinés 
à  faire  des  découvertes  le  plutôt  pof- 
fibie.  Dans  les  cent  lieues  de  route 
de  Kuiciciîa  à  Zacaîula ,  le  détache- 
ment prit  ccnnoiiTance  d'une  province 
appelîée  Coiiman ,  éloignée  de  cin- 
quante lieues  de  la  route  qu'il  devoit 
prendre.  Ce  capitaine  marcha  droit  à 
cette  province,  fans  ma  permifîion  , 
avec  fon  détachement  Éfpagnol  &c 
un  grand  nombre  d'alliés.  Il  ne  tarda 
pas  à  rencontrer  des  ennemiis  ,  qui 
ne  craignirent  point  quarante  cava- 
liers 5  plus  de  cent  fanîafTms  armés 
d'arbalêtres  &  de  boucliers  ,  &:  qui 
mirent  ce  fuperbe  détachement  en 
déroute ,  avec  perte  de  trois  Efpiignols 
6l  de  beaucoup  d'alliés  ;  le  relie  du 
détachement  gagna  Zacatula  :  des  que 
je  fçiis  la  faute  de  ce  capitaine,  je 
me  le  fis  amener  prifonnier  ,  6c  je 
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châtiai  févérement  fa  défobéiiTance, 
I  1 1.  J'ai  encore  informé  par  ma 
clerniere  lettre  Votre  Maieflé  ,  que 
j'avois  envoyé  Alvarado  dans  la  pro* 
vince  de  Tuturepeque  ,  fitiiée  fur  la 
mer  du  Sud;  j'ajoutai  qu'à  fon  arrivée, 
il  V  a  voit  fait  prifonniers  le  Cacique 
&fon  fils  ;  qu'on  lui  avoit  offert  quel- 
ques préfens  en  or  &  des  échantillons 
des  mines  d'or  ôc  de  perles  :  je  ne 
pouvois  alors  en  dire  davantage,  à 
Votre  Majefcé,  parce  que  j'en  igno- 
rois  les  fuites  ;  il  m'a  appris  depuis 
qu'il  n'a  pas  perdu  un  inllant  pour 
y  établir  une  colonie  ,  &  y  fonder 
une  ville. 

J'ordonnai  auxhabitans  de  la  ville  de 
Ségura  de  la  Frontera  d'habiter  la  nou» 
velle  viiie  d'Alvarado ,  parce  que  l'an- 
cienne Segura  de  la  F  rontera  devenoit 
inutile ,  vu  la  proximité  de  Mexico. 
Leshabitans  de  la  nouvelle  ville ,  ceux 
de  Guaxaca ,  de  Coaclan,  de  Coafcla- 
huaca  &  de  Tachquiaco  &i  d'autres 
Sûrïcts  peu  éloignés  furent  diftri- 
bues  aux  habitans  de  cette  ville,  &  les 
fervent  utilement  &  de  très-bon  gré. 
Alvarado  y  remplit  à  ma  place  les 
fonftions  de  capitaine  àc  de  juge, 
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tandis  que  j'étois  occupé  à  faire  la 
conquête  de  la  province  du  Panuco  , 
comme  je  le  dirai  plus  bas.  Les  alcades 
&  les  régiffeurs  de  Ségura  prièrent 
Alvarado  de  négocier  avec  moi  pour 
quelques  objets  qu'ils  lui  expoferent. 
Il  confentit  à  leur  demande.  Pendant 
fon  abfence ,  les  alcades  &  les  régif- 
feurs  firent  une  ligue  Se  une  cabale 
fecrete ,  convoquèrent  une  affemblée, 
ôc  élurent  des  alcades ,  malgré  l'oppo- 
iition  formelle  du  commandant  qu' Al- 
varado avoit  laiiîe  en  fa  place.  Ds 
abandonnèrent  la  ville  ,  fe  retirèrent 
<lans  la  province  de  Guaxaca ,  ou  ils 
excitèrent  beaucoup  de  tumulte.  Sur 
Tavis  de  ces  troubles  ,  je  fis  partir 
Diego  de  Ocampo  ,  alcade  major , 
pour  faire  des  informations  fur  cette 
affaire ,  &  pour  punir  les  coupables, 
qui  en  ayant  appris  la  nouvelle ,  s'é- 
chappèrent &  coururent  le  pays  pen- 
dant quelques  jours ,  au  bout  def- 
quels  je  les  fis  arrêter. 

L'alcade  major  ne  put  fe  faifir  par 
lui-même  que  de  l'im  des  coupables , 
auquel  il  fit  le  procès ,  &  qu'il  con- 
damna à  mort.  Le  condamné  en  ap- 
^ella  devant  mou  Si-tôt  que  j'eus  en 
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main  les  autres  coupables  ,  je  les  livrai 
à  l'alcade ,  qui  les  condamna  à  mort  : 
ils  en  appellerent  également  à  moi , 
comme  le  premier  avoit  fait  pour 
obtenir  une  fentence  définitive  plus 
favorable  ;  j'examinai  le  procès  ,  & 
je  crus,  malgré  l'énormité  de  lafaute^ 
eu  égard  au  tems  que  les  coupables 
avoientété  emprifonnés,  devoir  com- 
muer la  peine  de  mort  en  un  bannifle- 
ment  perpétuel  ,  dont  ils  ne  pour- 
roient  être  relevés  que  par  Votre 
Majelté  ,  fous  peine  d'encourir  la 
peine  de  mort  portée  par  la  première 
fentence  ,  en  cas  d'infraûion. 

Le  Cacique  de  Tututepeque  mou- 
rut 5  6c  cette  province  réunie  à  celles 
qui  lui  étoient  limitrophes ,  fe  révol- 
tèrent. J'y  envoyai  Alvarado  avec  un 
fils  du  défunt ,  qui  depuis  long-tems 
étoit  en  mon  pouvoir.  Il  y  eut  quel- 
ques combats ,  où  plufieurs  Efpagnols 
perdirent  la  vie  ;  mais  cette  province 
fut  bientôt  néanmoins  foumife  au 
pouvoir  de  Votre  Majefté  ,  ainfi  que 
les  autres  qui  aujourd'hui  fervent  les 
Efpagnols  avec  beaucoup  de  tran  " 
Guillité  ;  la  ville  ne  fe  repeupla  point 
faute  d'habitans  j  mais  depuis  le  châ- 
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timent ,  les  Indiens  des  environs  font 
tellement  ioiimis ,  qu'ils  viennent  au- 
devant  des  ordres  qu'on  veut  leur 
donner  jufqu'à  Mexico. 

ly.  Après  la  prife  de  Mexico  &c  la 
conquête  de  tous  les  environs,  nous 
fournîmes  au  pouvoir  de  Votre  Ma- 
jeftié  deux  provinces  au  Nord  ôxl  Me- 
xique 5  éloignées  de  quarante  lieues 
de  Mexico  ,  fur  les  confins  de  la 
province  du  Panuco ,  l'une  appellée 
Tututepeque  ,  &C  l'autre  Meztitlan. 
Le  terrein  en  eil  bon ,  ^  les  habitans 
font  naturellement  très-bien  exercés 
dans  l'art  de  la  guerre  ;  car  de  tous 
côtés  ils  font  environnés  d'ennemis. 
Cette  nation  ,  témoin  de  nos  fuccès, 
&  voyant  l'impuiflance  abfolue  oii 
{es  guerriers  étoient  de  nous  réfifler  ^ 
m'envoya  des  dépurée  pour  offrir  fon 
hommage  à  Votre  Majefté ,  &c  fe  re- 
connoitre  pour  vaffal  ;  j'ai  reçu  la 
foumiiïion  de  ces  peuples.  Ils  perfifte- 
r-ent  conftamment  dans  leur  fidélité, 
jufqu'à  l'arrivée  de  Chriflophe  Tapi  a, 
qui  excita  des  troubles  6c  des  fédi- 
lions  parmi  les  autres  nations  :  c'efl 
dans  ces  circonftances  que  les  Indiens 
«le  Tututepeque  le  réyolierent  &  s'é^ 
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carterent  de  robéiiTance  qu'ils  de-p 
voient;  qu'ils  firent  beaucoup  de  ra- 
vages fur  les  terres  de  leurs  voifms; 
qu'ils  brûlèrent  beaucoup  de  villes, 
&  mailacrerent  quantité  d'Indiens. 

J'avois  peu  de  monde  quand  j'ap- 
pris ces  nouvelles.  Malgré  l'aiToiblif- 
lement  auquel  le  trou  voit  réduit  mon 
corps  d'armée,  par  rapport  aux  dit- 
férens  détachemens  que  j'avois  de 
tous  côtés  ;  craignant  d'ailleurs  que  , 
fi  on  n'arrêtoit  point  ce  brigandage  , 
ii  ne  gagnât  de  proche  en  proche  les 
nations  voifines  ;  je  fis  partir  un  ca- 
pitaine avec  trente  cavaliers  &:  cent 
fantafTms ,  tant  arbalétriers  que  fufi- 
liers  ,  &  foldats  armés  de  boucliers  : 
ce  détachement  fut  renforcé  par  urx 
grand  nombre  de  nos  alliés  qui  per- 
dirent quelques  hommes  dans  plu- 
fieurs  rencontres.  Il  n'y  eut  que  deux 
Efpagnols  de  tués,  &c  Dieu  permit 
que  ces  Indiens  vinffent  faire  leur 
foumiflion  eux-mêmes ,  &  demander 
la  paix  :  on  m'en  amena  le  Cacique 
auquel  je  pardonnai ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  attendu  qu'on  le  fît  prifon- 
nier.  J'étois  dans  la  province  du  Pa-- 
mico,  lorfque  les  Indiens  firent  cou-^ 
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rir  le  bruit  que  j'allois  retourner  în- 
celTamment  en  Elpagne  ;  le  fbuleve- 
ment  &  le  tumulte  recommencèrent, 
&  la  province  de  Tututepeque ,  en- 
tr'autres,  fe  revoira  une  féconde  fois: 
le  Cacique  fe  mit  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  fortit  de  fa  province  ,  tua  ou  fit 
prifonniers  un  grand  nombre  d'In- 
diens ,  6c  brûla  plus  de  vmgt  villa- 
ges à  nos  alliés.  Je  fortis  de  la  pro- 
vince du  Panuco  pour  aller  au-devant 
des  rebelles.  Quoique  nous  euflions 
perdu  au  début  de  la  guerre  ,  plufieurs 
de  nos  alliés  qui  étoient  reftés  en  ar- 
rière 5  &  qu'il  nous  foit  mort  dix  ou 
douze  chevaux  de  la  fatigue  qu'ils 
eurent  à  effuyer  en  paffant  des  mon- 
tagnes affreufes  ,  néanmoins  cette 
province  fut  bientôt  reconquife  ; 
le  Cacique  &c  le  plus  jeune  de  fes 
frères  ,  furent  faits  prifonniers ,  ainfi 
que  le  chef  des  Indiens  ,  comman- 
dant la  frontière  ,  qui  fut  pendu 
fur  le  champ,  ainfi  que  le  Cacique; 
le  refte  des  prifonniers  fut  fait  ef- 
clave ,  marqué  du  fer  chaud ,  &  vendu 
publiquement ,  après  en  avoir  réfervé 
le  quint  pour  Votre  Majefté  ;  les  qua- 
tre autres  cinquièmes  furent  diftri«- 
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bues  aux  chefs  des  expéditions  parti- 
culières dans  cette  guerre  ;  mais  à 
peine  y  eut-il  de  quoi  indemnifer 
du  tiers  de  la  perte  des  chevaux  que 
l'on  fit  dans  cette  expédition.  11  n'y 
eut  point  d'autre  butin  à  faire  dans 
cette  guerre  que  des  efclaves ,  à  caufe 
de  la  pauvreté  du  pays.  Le  reile  des 
habitans  de  cette  province  échappée 
à  la  mort ,  vint  demander  la  paix  ;  je 
la  lui  accordai ,  &  lui  donnai  pour 
cacique  un  frère  de  celui  que  j'avois 
condamné  à  mort. 

Nous  ne  tirons  aucun  fervice  de 
cette  province ,  à  caufe  de  fa  pau- 
vreté; mais  nous  l'avons  mife  dans 
l'impoflibilité  de  nuire  à  la  tranquil- 
lité publique ,  &c  de  troubler  le  repos 
de  fes  voifms.  Enfin  pour  plus  grande 
fureté,  je  me  décidai  à  y  envoyer 
quelques  habitans  de  Mexico. 

Sur  ces  entrefaites,  un  très -petit 
brigantin  venant  de  Cuba ,  arriva  dans 
le  port  du  Saint-Efprit  ^  dont  j'ai  fait 
mention  plus  haut.  Il  étoit  monté  par 
un  capitaine  nommé  Jean  Bono  de 
Quejo  5  qui  avoit  déjà  abordé  à  la 
nouvelle  Efpagne  en  qualité  de  con- 
ire-maitre  dans  l'un  des  vaiffeaux  de 
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la  flotte  de  Narvaez.  Selon  fes  dépê- 
ches, il  venoit  fous  les  aufpices  de 
dom  Juan  de  Fonfeca  ,  évêque  de 
Burgos  ,  pour  trouver  Chriftophe 
Tapia ,  que  l'évêque  avoit  fait  nom- 
mer gouverneur  du  pays  ,  &C  que 
Bono  comptoir  bien  fermement  trou- 
ver en  exercice. 

Comme  l'évêque  avoit  le?  plus 
fortes  raifons  de  croire  que  Tapia 
ëprouveroit  la  plus  grande  difficulté 
pour  fa  réception  de  gouverneur  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  il  s'étoit  déter- 
miné à  envoyer  Bono  à  l'ifle  de  Cuba, 
pour  conférer  fur  les  moyens  à  pren- 
dre avec  Diego  Velafquez;  Bono  exé- 
cuta d'abord  cette  commilîion ,  &C 
s'embarqua  enfuite  pour  la  nouvelle 
Efpagne  fur  un  brigantin  que  Velaf- 
quez lui  donna.  Juan  Bono  étoit  por- 
teur de  plus  de  cent  lettres  de  la  même 
teneur ,  fignées  de  l'évêque ,  pour  in- 
triguer en  faveur  de  Tapia.  11  y  en 
avoit  même  dont  l'infcription  étoit 
en  blanc  ,  pour  diftribuer ,  en  cas  de 
befûin,  aux  perfonnes  que  Bono  ju- 
geroit  à  propos  de  mettre  dans  les 
intérêts  de  Tapia.  Le  dire  général  de 
ces  lettres  étoit  qu'on  ne  pouvait 
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rien  faire  de  plus  agréable  à  Charles- 
Quint  5  &C  de  plus  important  pour  ion 
fervice ,  que  de  recevoir  Tapia  pour 
gouverneur  de  la  nouvelle  Eipagne. 
Il  promettoit  de  la  part  de  Sa  Majeilé, 
faveur  &c  récompenle  fignalée  à  qui- 
conque entreroit  dans  fes  vues.  Il 
ajoutoit  à  ces  promeffes  beaucoup  de 
propos  féditieux  qui  ne  pouvoient 
exciter  que  le  trouble  &C  le  défordre. 
L'évêque  m'écrivit  à  moi-même  que 
je  rendrois  un  fervice  fignalé  à  Vo- 
tre Majefté ,  ou  du  moins  que  je  ne 
pouvois  rien  faire  qui  lui  foit  plus 
agréable  ,  que  d'obéir  à  Tapia  ;  6c 
fi  au  contraire  je  refufois  de  le  re- 
connoîrre  _,  il  pouvoiî  dès  ce  moment 
le  regarder  comme  (on  plus  mortel 
ennemi.  L'arrivée  de  Bono  caufa  une 
grande  rumeur  parmi  les  Efpagnols 
qui  m'accompagnoient  ;  j'ignore  à 
quel  point  le  défordre  auroit  été 
porté,  fi  je  ne  m'étois  pas  décidé  à 
les  inftruire  des  motifs  qui  faifoient 
agir  l'évoque.  J'eus  de  la  peine  à  les 
calmer  :  je  leur  fis  voir  combien  peu 
ils  dévoient  craindre  lei  menaces  de 
l'évcque  ;  l'avantage  d?  Votre  Ma- 
jefté   exigcroit  que  Tévêque  ni  au- 
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cune  de  Tes  créatures  ne  s'introdui- 
fiffent  dans  l'adminiflration  de  votre 
empire  d'outre  -  mer  ,  parce  qu'ils 
agiroient  toujours  en  delpotes  ,  ca- 
cheroient  toujours  la  véritable  fi- 
tuation  des  Indiens ,  extorqueroient 
des  grâces  que  Votre  Majefté  accor- 
deroit  fans  pouvoir  jamais  en  con- 
noître  les  conféquences.  Les  intrigues 
des  émiffaires  de  l'évêque  avoient 
révolté  les  Efpagnols  6c  les  Indiens 
au  point  qu'ils  vouloient  ériger  en- 
rr'eux  un  confeil  à  l'inftar  de  celui 
de  Caftille ,  pour  informer  direfte- 
ment  Votre  Majeflé  de  la  vérité  , 
puifque  l'évêque  de  Burgos  empê- 
choit  que  leurs  dépêches  &  leurs 
plaintes  ne  parvinrent  au  trône  ,  par- 
ce qu'il  avoit  en  fon  pouvoir  les  em- 
plois de  la  chambre  de  Séville;  qu'on 
y  maltraitoit  leurs  députés  ;  qu'on 
enlevoit  leurs  lettres  ,  leurs  mémoi- 
res &  leur  argent  ;  qu'on  empêchoic 
qu'il  ne  leur  paffât  des  fecours  ,  des 
armes,  des  munitions  ^  des  navires  , 
&c.  mais  ils  changèrent  de  réfolu- 
tion  ,  quand  je  leur  eus  parlé;  que  je 
leur  eus  fait  fentir  clairement  que  Vo- 
tre Majeflé  n'étoit  nullement  inilruite 
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de  ce  qui  fe  paffoit;  6c  que  quand 
elle  le  leroit,  ils  feroient  très -cer- 
tainement récompenfés  de  leur  fer- 
vice  ;  qu'elle  les  combleroit  des  fa- 
veurs que  méritent  des  vaflaux  loyaux 
&  fidèles. 

Les  grâces  que  Votre  Majefté  m*a 
accordées  depuis  ces  murmures ,  ont 
commencé  à  les  raffurer  ;  &  l'impor- 
tance de  leurs  fervices  fubféquens, 
eft  un  témoignage  fans  réplique  de 
leur  fidélité.  J'ofe  obferver  à  Vo- 
tre Majeflé  qu'ils  font  tous  auiTi  en 
droit  que  moi  d'en  obtenir  des  grâ- 
ces ;  leurs  fervices  parlent  éloquem- 
ment  en  leur  faveur.  Comme  je  n'au- 
rois  pu  rien  faire  pour  la  gloire  de 
vos  armes  fans  eux  ,  je  ferai  plus  (qiI' 
fible  que  pour  moi-même  aux  bon- 
tés dont  Votre  Majeflé  voudra  bien 
les  combler.  Jelafuppliede  leur  écrire 
Elle-même  pour  leur  annoncer  fes 
grâces.  Vous  vous  acquitterez,  Sire, 
d'une  dette  bien  légitime  ,  6c  ce  pro- 
cédé noble  &  touchant  leur  fera  ou- 
blier leurs  travaux  pafles ,  6c  leur  fera 
defirer  ardemment  de  vous  facrifier 
leur  repos,  leurs  biens  &  leurs  vies. 

V.  Par  une  patente  que  Votre  Ma- 
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jefté  fît  délivrer  à  François  de  Garay, 
il  paroît  qu'Elle  étoit  informée  que 
je  devois  me  rendre  à  la  rivière  de 
Panuco  5  pour  y  établir  la  paix  Se  y 
former  une  colonie  j  parce  que  j'y 
croyois  pouvoir  conftruire  un  bon 
port.  Les  Indiens  ,  à  la  vérité  ,  y 
avoient  difiipé  les  Efpagnols  qui  com- 
pofoient  le  détachement  de  François 
de  Garay,  &c  en  avoient  maffacré 
plulîeurs.  Quelque  tems  après ,  l'é- 
quipage d'un  vailfeau  y  avoit  échoué, 
éc  perfonne  de  Féquipage  ne  s'étoit 
fauve. 

M:^is  les  Indiens  étoient  venus  fe 
juflîfier  auprès  de  moi.  Ils  prétendi- 
rent n'avoir  combattu  que  parce  que 
non -feulement  ces  Efpagnols  ne  fer- 
voient  point  fous  mes  ordres  ,  mais 
encore  parce  qu'ils  les  croyoient  mes 
ennemis  déclares ,  puifqu'ils  maltrai- 
toicnt  mes  alliés  &:  mes  amis  en  les 
maltraitant  ;  que  je  pouvois  éprou- 
ver leur  fmcérité  en  leur  envoyant 
des  troupes  ;  qu'elles  y  feroient  bien 
reçues ,  refpedtces  &c  lervies.  Ils  me 
fu pplierent  de  leur  envoyer  du  fe- 
cours ,  tant  pour  les  aider  à  fe  défen- 
dre des  Efpagnols   qui   viendroient 
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pour   venger    la  mort   des  autres  , 
que  pour  le  prélerver  des  incurfions 
de   leurs  voifins.    J'avois  û  peu   de 
inonde  alors,  que  je  ne  pus  condef- 
cendre  pour  l'inftant  à  leurs  defirs  ; 
mais  je  leur  promis  de  voler  à  leur 
fecours  le  plutôt  poiîible.  Ils  s'en  al- 
lèrent coniens  ,  après  avoir  prêté  foi, 
hommage  &  Ibumiiïion  à  Votre  Ma- 
jefté  pour  dix  ou  douze  villes.  Ils  re- 
vinrent peu  de  tems   après  me  de- 
mander de  fonder  ime  colonie  ,  puif- 
que  j'en  ëtablifîbis  dans  d'autres  con- 
trées.   Ils  me    repréfenterent    qu'ils 
éprouvoient  toujours   de  nouvelles 
incurfions  de  leurs  ennemis  &c  même 
de  leurs  compatriotes  ,  qui   défap- 
prouvoient  leurs   démarches  auprès 
de  moi. 

Pour  leur  tenir  parole  &  pour  peu- 
pler cette  contrée ,  je  dellinai  un  déta- 
chement commandé  par  un  capitaine, 
pour  exécuter  ce  double  projet.  Ils 
étoient  tous  prêts  à  partir ,  lorfque 
j'appris  de  l'équipage  d'un  vaiffeau, 
qui  arrivoit  de  Cuba  ,  que  l'Amiral 
Diego  Colon  Vclafquez  &  François 
Garay  s'étoient  Ugués  dans  l'intention 
de  faire  une  irruption  dans  la  Nou-» 
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velle-Efpagne ,  en  débarauant  dans 
cette  partie,  &  de  me  faire  enfuite 
tout  le  mal  qu'ils  pourroient. 

Pour  ne  point  voir  renouveller  les 
fcenes  de  Narvaez ,  je  refolus  ,  en 
laifTant  dans  Mexico  le  meilleur  ordre 
poiTible ,  de  me  tranfporter  en  per- 
sonne fur  les  bords  du  Panuco  ,  afin 
d'en  impofer  à  mes  ennemis  ,  &  de 
rompre  plus  aifément  leurs  projets  , 
quand  je  ferois  le  premier  objet  qui 
fe  préfenteroit  à  leurs  vues  après  leur 
defcente. 

Je  partis  à  la  tête  de  cent  cavaliers 
&  de  trois  cens  fantafTms  Efpagnols  , 
de  quelques  pièces  de  canon  &  de 
plus  de  vingt  mille  Indiens.  A  notre 
arrivée  à  Aynuis-Cotaclan  ,  dans  la 
province  du  Panuco ,  une  multitude 
innombrable  d'ennemis  nous  préfenta 
là  bataille  dans  une  plaine  unie  ; 
comme  la  cavalerie  pouvoit  y  ma- 
nœuvrer avec  la  plus  grande  facilité  , 
la  bataille  fut  bientôt  décidée  ;  nous 
eûmes  quelques  Indiens  tués  ,  plu- 
sieurs Efpagnols  &c  plufieurs  chevaux 
bleffés  ;  mais  nos  ennemis  éprouvè- 
rent de  groffes  pertes  ,  &C  la  déroute 
fut  fi  complette ,  qu'ils  ne  reparurenî 
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plus.  Je  refiai  quelques  jours  dans  la 
ville  pour  faire  panier  les  bleffés  ,  6c 
pour  repofer  mes  troupes. 

Les  habiians  de  cette  ville  &  des 
environs ,  qui  étoient  venus  faire  leur 
foumifîion  à  Mexico ,  me  fuivirent  à 
inon  départ  jufqu'au  port ,  &  me  ren- 
dirent tous  les  fer  vices  dont  ils  étoient 
capables.  Je  ne  rencontrai  plus  d'en- 
nemis ;  tous  les  Indiens  des  endroits 
par  où  je  pafTois  ,  réclamoient  ma 
miféricorde  ,  fe  foumettoient  &  pré- 
venoient  mes  befoins. 

En  arrivant  à  la  rivière  &  au  port , 
je  me  logeai  dans  une  ville  appellée 
Chila  ,  fituée  à  cinq  lieues  de  la  mer  , 
dépeuplée  6c  prefque  réduite  en  cen- 
dres depuis  l'invaflon  de  François  de 
Garay ,  qui  y  avoit  été  battu  &  défait 
entièrement. 

J'envoyai  de  Chila  des  dépurés  de 
l'autre  côté  de  la  rivière ,  &C  dans  le 
grand  nombre  de  villes  qui  la  bordent 
ou  qui  font  fituées  fur  les  lacs  des 
environs ,  pour  les  raffurer  fur  leur 
crainte ,  pour  leur  dire  que  j'oubliois 
le  pafTé,  que  je  ne  voulois  leur  faire 
aucun  mal  ,  parce  qu'ils  n'étoient 
point  coupables  >  puifque  les  troupes 
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<le  François  de  Garay ,  qu'ils  avoient 
combattues  ,  les  avoient  maltraités 
auparavant  ;  mais  ils  ne  voulurent 
point  croire  ces  députés  ,  ils  les  mal- 
traitèrent &  en  tuèrent  même  quel- 
ques-uns 5  au  lieu  de  fe  foum-ettre. 
Nous  étions  obligés  d'aller  faire  nos 
provifions  d^eau  douce  de  l'autre  côté 
du  fleuve;  mais  nos  ennemis  s'empa- 
rèrent d'un  pofle  avantageux  pour 
nous  en  empêcher,  &  pour  attaquer 
C€ux  qui  voudroient  faire  d^  l'eau.  Je 
pafîai  quinze  jours  dans  l'eipérance 
(le  les  ramener  par  la  douceur ,  6c 
fur-tout  par  les  bons  traitemens  que 
je  failbis  efiuyer  aux  moins  opi- 
niâtres ;  mais  ces  moyens  furent  inu- 
tiles par  rapport  à  leur  extrême  con- 
fiance dans  leurs  forces  6c  dans  celles 
de  la  nature  du  pays  qu'ils  habi- 
toient. 

Je  m'avifai  en  conféquence  d'un 
autre  expédient  :  je  fis  ramaffer  quel- 
ques canots  5  au  moyen  defquels  |e 
fis  pafTer  à  l'autre  bord  du  fleuve  , 
pendant  la  nuit,  de  l'infanterie  6c  une 
grande  partie  de  mes  chevaux  ,  fans 
que  les  ennemis  s'en  apperçufîent  ; 
quand  j'eus  mis  le  plus  grand  ordre 
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dans  mon  quartier  ,  je  pafTai  moi- 
même  pour  diriger  les  opérations  de 
l'autre  côté.  A  peine  les  ennemis  nous 
y  eurent-ils  apperçus  ,  qu'ils  nous 
chargèrent  fi  vigoureufement  que, 
depuis  mon  féjour  dans  le  nouveau 
inonde ,  je  n'avois  pas  été  attaqué  avec 
autant  de  valeur  ,  de  vivaciié  &C  d'in- 
telligence que  dans  cette  occafion. 
Nous  y  perdîmes  deux  chevaux  tués , 
nous  en  eûmes  dix  de  dangereulement 
bleffés  5  &  mis  hors  de  combat.  Mal- 
gré ce  défavantage  ,  nous  ne  quittâ- 
mes prife  qu'après  avoir  mis  l'ennemi 
en  déroute ,  en  avoir  fait  une  bou- 
cherie horrible  ,  tant  dans  le  combat 
que  dans  la  pourfuite,  qui  feule  dura 
phis  d'une  lieure. 

Dans  le  deffein  d'achever  de  les 
diiïiper  entièrement,  je  marchai  beau- 
coup au-delà  de  cette  première  lieue 
avec  trente  cavaliers  qui  me  reftoient 
&  avec  cent  fantaffins.  J'allai  pafTer 
la  nuit  à  trois  lieues  de  mon  quartier  , 
dans  une  ville  que  je  trouvai  aban- 
donnée. En  pénétrant  dans  le  temple, 
nous  y  découvrîmes  la  plus  grande 
partie  des  dépouilles  du  détachement 
de  François  de  Gdray ,  qui  avoit  été 
îrrfTRcré,  T 
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Le  lendemain,  je  luivis  conflam- 
ment  les  bords  du  lac ,  pour  en  trou- 
ver l'extrémité,  ou  pour  trouver  du 
moins  un  moyen  quelconque  de  paf- 
fer  de  l'autre  côté  ,  qui  étoit  ptuplé 
&  garni  de  villes.  Nous  marchâmes  en 
vain  le  long  du  jour  pour  remplir  l'un 
de  nos  projets.  \^ers  le  foir  ,  nous 
apperçùmesune  trcs-beile  ville,  dont 
nous  nous  approchâmes  toujours  en 
côtoyant  le  lac  ;  il  ne  parut  aux  envi- 
rons aucuns  habitans  :  pour  nous  affu- 
rer  davantage  de  l'évacuation ,  j'or- 
donnai à  dix  cavaliers  de  piquer  droit 
à  la  ville ,  tandis  que  je  tâcherois  avec 
dix  autres  d'entrer  du  côté  du  lac.  Les 
dix  cavaliers  reflans  efçortoient  i'ar- 
riere-garde ,  qui  n'étoit  pas  encore 
arrivée.  A  notre  entrée  dans  la  ville, 
nous  découvrîmes  une  multitude  in- 
nombrable d'habitans  cachés  en  em- 
bufcade  dans  des  maifons  povir  nous 
furprendre.  Le  combat  fut  extrême- 
ment vigoureux.  Ils  nous  tuèrent  un 
cheval  Se  blefTerent  prefque  tous  les 
autres ,  ainfi  que  la  plupart  des  Elpa-^ 
gnols  :  les  Indiens  combattirent  long^ 
lems  ;  ils  nous  chargèrent  avec  fer» 
lîieté  quatre  fois  ,  6ç  k  rallièrent 
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<juatre  fois ,  après  avoir  été  repoiiilés 
à  chaque  attaque.  A  la  fin ,  ils  le  ran- 
gèrent en  cercle  ,  mirent  un  genouil 
en  terre ,  &  fans  parler  ni  pouffer  un 
feul  des  cris  ordinaires  aux  Indiens  ^ 
ils  nous  décochèrent  dans  cette  atti- 
tude une  nuée  de  flèches  fi  confidé- 
rable ,  que  fi  nous  n'eufTions  eu  des 
armes  à  l'épreuve  ,  pas  un  feul  n'en 
feroit  échappé.  On  trouve  près  de  la 
ville  une  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
îac  que  j'avois  côtoyé  toute  la  jour- 
née. Quelques  Indiens  ,  pouffes  de 
trop  près  par  les  Efpagnols,  s'y  jet- 
terent  à  la  nage ,  6c  furent  peu  à  peu 
fui  vis  par  un  grand  nombre  de  fuyards, 
&  finalement  par  la  maffe  entière  des 
ennemis  qui ,  mife  en  déroute  ,  paffa 
la  rivière  à  la  nage ,  6c  alla  fe  porter 
fur  Tautre  bord  ;  nous  reftâmes  cha- 
cun de  notre  côté  de  la  rivière  ,  juf- 
qu'à  la  nuit  fermée  ;  la  profondeur  ne 
nous  permit  point  d'en  hafarder  le 
paffage  ,  &  nous  allâmes  paffer  cette 
nuit  dans  la  ville ,  oii ,  en  nous  tenant 
continuellement  fur  nos  gardes ,  nous 
tnangeames  le  cheval  tué,  les  provi- 
fions  nous  manquant  abfoKiment. 
Le  jour  fuivani ,  nous  trouvâmes 
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nos  ennemis  de  la  veille  éclipfés  ;  nous 
nous  remîmes  en  marche ,  6c  nous 
parcourûmes  quelques  hameaux  fans 
îidbitans  ;  mais  nous  y  trouvâmes  des 
celliers  oii  ils  dépofoient  leurs  vins  , 
avec  quelques  tonneaux.  Nous  paf- 
fâmes  la  nuit  dans  un  champ  de  maïs , 
où  les  troupes  6z  les  chevaux  prirent 
quelques  rafraîchiiTemcns  Nous  voya- 
geâmes ainfi  quelques  jours,  fans  ren- 
contrer perfonne  ,  quoique  le  pays 
fut  paiTablement  garni  de  villages.  Le 
ipanque  de  vivres  nous  faifoit  beau- 
coup fqufFrir  ;  à  peine  avions-nous 
entre  tous  cinquante  livres  de  pain. 
Cette  dure  extrémité  nous  força  de 
retourner  à  notre  quartier  ,  où  nous 
trouvâmes  bien  portans  &  bien  tran- 
quilles tous  ceux  que  nous  y  avions 
laiffés.  Us  n'avoient  point  vu  paroître 
d'ennemis ,  Se  je  conclus  qu'ils  s'é- 
toient  tous  retirés  dans  la  partie  du  lac 
que  je  n'avois  pu  traverfer.  J'ufai  en 
conféquence  de  mes  canots  pour  faire 
paffer  pendant  la  nuit  à  l'autre  bord 
des  troupes  &  des  chevaux.  Je  fis  re-» 
monter  fur  le  lac  quelques  arbalé- 
triers &  quelques  fufiliers  ;  le  refte 
.des  troupes  marcha  par  terrç  i  npiis 
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aflaillîmes  à  l'improvifte  une  grande 
ville  défendue  par  une  multitude  pref- 
qu'innombri.ble  d'habitans^  qui,  fur- 
pris  dans  un  pofte  oiiils  fe  croy oient 
à  Tabri  de  tous  dangers ,  furent  faifis 
de  la  frayeur  la  plus  falutaire  pour 
nous  ;  car  ,  après  en  avoir  paffé  un 
grand  nombre  au  fil  de  l'épée ,  le  refle 
implora  de  toutes  parts  la  clémence 
du  vainqueur,  &  en  moins  de  vingt 
jours  ,  le  refte  de  la  province  ,  qui 
fui  vit  leur  exem.ple ,  fut  pacifié  ÔC 
fournis  à  la  domination  de  Votre 
Majeflé. 

VI.  Lorfque  cette  province  fut 
pacifiée  ,  j'envoyai  la  reconnoître 
'dans  toutes  (es  parties  ,  6c  faire  un 
état  exad  des  villes  ,  des  villages  ik 
du  nombre  des  habitans.  Dès  que  je 
{vs  parfaitement  inftruit  de  l'étendue 
&  de  la  véritable  pofition  de  la  pro- 
vince ,  je  choifis  l'endroit  qui  me 
parut  le  plus  convenable  pour  y  fon- 
der une  ville  ,  que  j'appellai  Saint- 
Etienne-de-Port.  Je  tirai  des  habitans 
des  villages  pour  peupler  la  nouvelle 
ville.  Je  nommai  des  alcades  &c  des 
régiffeurs.  Je  plaçai  ,  pour  me  fup- 
plécr  ,    un  capitaine  commandant  ^ 
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trente  cavaliers  Se  cent  fantaflîns  qni 
s'y  établirent ,  &  je  leur  laiflai  une 
barque  &  une  gabare  qu'on  m'avoit 
envoyées  de  la  Vera-Crux.  On  m'a- 
voit encore  envoyé  de  cette  ville  un 
navire  chargé  de  provifions  ,  de 
viande  ,  de  pain ,  de  vin ,  d'huile,  de 
vinaigre  &  d'autres  comeftibles  ;.  ce 
vaiffeau  fit  naufrage  ,  tout  ce  qu'il 
port  oit  fut  perdu  ;  il  ne  fe  fauva  que 
trois  hommes  de  l'équipage  dans  une 
petite  ifle  éloignée  de  cent  lieues  de 
la  terre-ferme  ,  oii  je  les  envoyai 
chercher  dans  une  barque. 

On  les  trouva  encore  vivans.  Ils 
s'étoient  nourris  de  loups  marins  , 
fort  abondans  dans  cette  ifle ,  fuivant 
leur  rapport,  &  d'un  fruit  à  peu  près 
femblable  à  la  figue. 

Mon  expédition  du  Panuco  m'a 
coûté  au  moins  cent  cinquante  mille 
livres  y  ceux  qui  m'y  fuivirent  en  dé- 
penferent  autant,  pour  leurs  chevaux, 
leurs  vivres ,  leurs  armes ,  &c.  le  fer 
fe  vendant  entr'autres  au  poids  de  l'or 
6c  au  double  du  poids  de  l'argent. 
Mais  je  ne  regretterois  point  cette 
dépenfe,  quand  même  elle  auroit  été 
doublée,  par  les  grands  avantages  qui 
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en  réfulterent  pour  Votre  Majeilé. 
Non-feulement  elle  procura  la  fou- 
mifîion  des  Indiens  ^  mais  elle  eut  dans 
la  fuite  une  utilité  que  quelques  exem- 
ples peuvent  faire  fentir  ;  car  peu  de 
tems  après  la  pacification  générale,  il 
aborda  fur  ces  côtes  un  vaiffeau  chargé 
de  vivres,  &  dont  Téciupage  étoit 
nombreux ,  qui  échoua.  Tous  y  au- 
Toient  péri  par  l'eau  oc  par  le  feu  , 
comme  les  premiers  navigateurs  qui 
y  abordèrent,  û  le  pays  n^avoit  pas 
'été  pacifié  ;  6c  quand  François  de 
Garay  ,  comme  je  le  dirai  dans  la 
fuite,  voulut  y  aborder  depuis;  quand 
il  efîiiya  un  coup  de  vent  qui  jettafes 
navires  trente  lieues  au-deffous  de  \n 
rivière  ;  quand  il  en  perdit  quelques- 
uns;  quand  tous  les  équipages  fautè- 
rent à  terre  dans  le  plus  grand  déla- 
brement :  ni  chef ,  ni  matelot  n'au- 
roient  évité  la  mort ,  fi  le  pays  n*avoit 
pas  été  pacifié  par  mon  expédition. 
Les  habltans ,  qui  les  portèrent,  dans 
cette  occafion  ,  fur  leurs  épaides  à 
Saint-Etienne-de-Port,  leur  auroient 
enfoncé  !e  poignard  dans  le  cœur ,  les 
auroient  écorchés  <k  empalés  comme 
ceux  de  la  première  expédition,  avec 

Tiv 


44<5       CORRESPONIXANCE 

tant  d'adrefle,  que  nous  aurions  pu  en 
reconnoître  quelques-uns  ,  comme 
nous  le  fimes  ,  lorfque  nous  entrâmes 
dans  un  temple  oii  nous  en  trouvâmes 
plufieurs  liifpendus ,  que  nous  recon- 
nûmes efFedivemenr. 

VII.  Dans  le  paragraphe  précédent. 
Votre  Majefté  a  vu  qu'en  venant  paci- 
fier la  province  de  Panuco  ,  j'avois 
fournis  celle  de  Tututepeque  ,  qui 
s'étoit  révoltée.  J'appris  que  les  habi- 
tans  de  la  province  d'Impilcingo  , 
fituée  près  de  la  mer  du  Sud  ,  dont 
le  territoire  étoit  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celui  de  Tututepeque ,  &  dé- 
fendu par  des  moiitagnes  très-efcar- 
pées ,  défoloient  d'autres  Indiens  leurs 
voifms  &  vos  vaflaux  ,  qui  me  de- 
mandoient  des  fecours  avec  la  plus 
vive  inilance.  Quoique  mes  troupes 
fuffent  bien  fatiguées  par  le  trajet  des 
deux  cens  lieues  d'une  mer  à  l'autre , 
par  la  route  que  nous  avions  prife , 
je  rafTemblai  à  l'inilant  vingt-cinq 
cavaliers  ëc  foixante  ou  quatre- vingt 
fantafTms  que  j'envoyai  fur  le  champ 
dans  cette  province ,  aux  ordres  d'un 
capitaine  ,  avec  injonftlon  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  attirer  ces  peu- 
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pies  par  la  douceur  Si  la  roumifTion, 
6c  de  ne  leur  faire  la  guerre  qu'en  cas 
d'obftinaricn  &L  de  refus.  Il  fallut  en 
venir  aux  mains  plufieurs  fois  ;  mais , 
malgré  la  vicloire  obtenue  en  plu- 
fieurs occasions ,  mon  lieutenant  ne 
put  venir  à  bout  de  pacifier  totale- 
ment la  province,  par  rapport  à  l'iné- 
galité du  terrein  ,  à  l'efcarpement  des 
piontagnes  ,  &:c. 

Apres  cette  expédition ,  il  vint  à 
Zacatula,  félon  mon  \nûn\t\ion.  Il 
devoity  affembler  le  plus  de  troupes 
pofiibles  ,  &  fondre  enfuite  à  l'im- 
proviftedans  la  province  de  Coliman, 
011  les  Indiens  avoient  battu  un  déta- 
chement qui  alloit  à  Méchuacan.  Il  fe 
forma  un  corps  de  cinquante  cava- 
liers ,  de  cent  cinquante  fantaffins,  &c 
prit  la  route  de  Coliman ,  qui  eft  éloi- 
gnée de  foixante  lieues  de  Zaca-ula, 
en  fuivant  la  côte  de  la  mer  du  Sud, 

Il  foumit ,  chemin  faifant ,  quelques 
villes  révoltées  ,  &C  déboucha  dans  la 
province  de  Coliman  ,  précifément 
dans  le  point  oii  fon  prédéceffcur 
avoit  été  battu.  Il  y  trouva  une  armée 
confidérable  raiî'emblée,  qui  croyoit 
)Bn  avoir  auffi  bon  marché  que  de  fon 
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prédécefTeiir.  Les  deux  partis  en  vin- 
rent aux  mains  ;  Dieu  accorda  la  vic- 
toire aux  Efpagnols ,  qui  ne  j>erdirent 
pas  un  feul  homme ,  mais  qui  eurent 
beaucoup  de  bleffés.  Un  grand  nom- 
bre de  chevaux  furent  également  bief- 
fés  5  mais  les  Indiens  payèrent  bien 
cher  leur  première  victoire.  Ils  firent 
des  pertes  énormes ,  &  fi  effrayantes 
pour  eux  ,  qu'ils  vinrent  bien  vite 
demander  la  paix  avec  les  plus  vives 
infiances  ;  les  provinces  d'Aliman  ,  de 
Coliman  &  de  Céguatan  fuivirent 
leur  exemple.  Sur  le  compte  que  me 
rendit  mon  Heutenant,  je  lui  ordonnai, 
avant  fon  retour  ^  de  vifiter  les  villes 
&  les  villages  de  la  province  ,  de 
dreiTer  un  état  des  habitans  ,  &c  de 
prendre  des  renfeignemens  fur  les 
pofles  les  plus  importans  &  les  plus 
éloignés.  Il  exécuta  parfaitement  mes 
ordres,  &c  m'apporta  un  échantilloa 
des  perles  qu'il  y  trouva. 

Je  diflribuai  les  Indiens  de  cette 
contrée  entre  les  vingt-cinq  cavaliers 
&  les  cent  vingt  fantafTins  Efpagnols 
qui  habitoient  la  nouvelle  ville.  Mon 
lieutenant  ajouta  ^  fon  rapport  la  cer- 
titude de  l'exiflence   d'un  nouveau 
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port  fur  cette  côte  de  la  mer  du  Sud, 
6c  me  lit  le  plus  grand  p^aifir  par  cette 
découverte  ,  vu  le  petit  nombre  de 
ports  connus  dans  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  :  il  me  fît  encore  paiTer  la  rela- 
tion des  Caciques  de  Ciguatan  ,  fur 
une  ifle  ,  dont  la  population  entière 
étoit  compofée  de  femmes,  fans  le 
mélange  d'un  feul  homme  :  dans  ua 
certain  tems  de  Tannée  ,  elles  rece- 
voient  ,  félon  cette  relation  ,  des 
hommes  de  la  terre-ferme  ,  pour  le 
feul  plaifir  de  la  propagation  ;  celles 
qui  devenoient  enceintes  gardoient 
les  filles  dont  elles  accouchoient ,  & 
les  mères  des  garçons  s'en  féparoienc, 
&  les  faifoient  pafTer  dans  le  conti- 
nent. Cette  ifle  étoit  fituée ,  fuivant 
leur  rapport ,  à  environ  cent  lieues  de 
leurs  provinces  ;  ils  aiTuroient  que 
plufieurs  Ciguataniens  l'avoient  vue  , 
&C  avoient  été  dans  cette  ifle  ,  d'ail- 
leurs remplie  d'or  &'de  perles. 

Je  ferai  tous  mes  efforts,  auiïi-tôt 
que  les  circonflances  me  le  permeX- 
tront ,  pour  découvrir  la  vérité  ,  & 
j'en  rendrai  un  compte  exad  à  Votre 
Majeftc. 

VIU.  Après  mon  retour  de  Panuco/ 
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je  reçus  dans  Tiizapan  ,  avec  dewt 
émifTaires  Efpagnols,  les  députés  des 
deux  villes  de  Uclaclan  &  de  Guati* 
mala ,  qui ,  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cens  ,  vinrent  >  par  ordre  de  leurs 
Caciques ,.  s'offrir  pour  va  (Taux  de 
Votre  Majefté,  &  jurer  obéiffance  6c 
foumifîîon  à  (es  ordres  ;  je  les  alTuraî 
des  égards  que  j'aurois  pour  eux  , 
s'ils  étoient  de  bonne-foi  ,  6c  s'ils 
exécutoient  pon£iuellement  tout  ce 
qu'ils  promettoient  ;  je  leur  fis  quel- 
ques préfens  d'Efpagne  ,  qu'ils  efli- 
ment  beaucoup  y  &c  je  les  renvoyai 
avec  deux  Efpagnols  chargés  de  pour- 
Toir  à  leurs  befoins  pendant  leur 
route.  Quelque tems  après,  j'appris 
de  la  province  de  Socomifco  ,  par 
plufieurs  Efpagnols  qui  y  étoient  ré- 
pandus 3  que  ces  deux  villes  ,  leurs 
provinces,  &  même  celle  de  Chiapa, 
chanceloient  dans  leiu"  devoir  ,  & 
que  non-feulement  elles  ne  montroient 
plus  ,  à  beaucoup  près  ,  la  même 
bonne  volonté  ,  mais  encore  qu'elles 
inquiétoient  les  Indiens  &  même  la 
province  de  Socomifco ,  nos  fidèles 
alliés.  Toutes  les  fois  qu'on  leur  fai- 
(oit  parvemr  des  plaijites  3  ils  fe  jufli- 
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fîoient  mal ,  ils  nioient  leurs  adiions , 
&  rejettoient  leurs  incurfions  fur 
d'autres  nations.  Pour  approfondir  la 
vérité ,  je  détachai  Alvarado ,  à  la  tête 
de  quatre-vingts  cavaliers ,  de  deux 
cens  fantafTins  ôc  de  quatre  pièces  de 
canon  ,  accompagnés  d'une  bonne 
provifion  de  poudre  &C  d'autres  mu- 
nitions. J'équipai  encore  une  flotte 
affez  confidérable ,  dont  je  donnai  le 
commandement  à  Chriûophe  d'Olid, 
avec  ordre  d'aller  établir  une  colo- 
nie à  la  pointe  du  cap  d'Hibueras , 
éloignée  de  foixante  lieues  de  la 
baie  de  l'Afcenfion ,  tant  parce  que 
j'étois  convaincu  que  le  pays  en  étoit 
excellent  &  riche ,  que  parce  que  plu- 
fieurs  pilotes  penfoient  que  par  cette 
baie  on  pénétroit  le  détroit  qui  con- 
duifoit  à  l'autre  mer.  Je  defirois 
avec  ardeur  découvrir  cette  commu- 
nication; car  5  fi  au  lieu  d'y  trouver 
riflhme  de  Panama,  elle  avoitexifté. 
Votre  Majeflé  en  auroit  retiré  les  plus 
grands  avantages.  Je  fis  pourvoir  les 
chefs  de  cette  expédition  de  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  néceffaire. 

Je  reçus  dans  ce  tems  un  député  de 
iaint-Euçnne  de  Port ,  dans  la  prg- 
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vince  du  Paniico  ;  les  alcades  de  cette 
ville  me  donnèrent  avis  par  Itii  de 
J'arrivée  de  François  de'Garay  dans 
la  rivière  du  Panuco  ,  èc  de  ion  dé- 
barquement à  la  tête  de  cent  vingt 
cavaliers,  de  quatre  cens  fantaflins, 
&  d'une  nombreuse  artillerie.  Il  pre- 
noit  le  titre  de  gouverneur  de  la  nou- 
velle Efpagne  :  il  failbit  dire  aux  In- 
diens par  un  interprète ,  qu'il  venoit 
pour  les  venger  de  roui  le  mal  que  je 
leur  avois  fait  dans  la  guerre  paffée , 
6c  qu'il  les  engageoit  à  fe  joindre  à 
lui  pour  chafier  les  Efpagnols  que 
j'avois  établis  dans  leur  pays  ,  ou  que 
j'y  enverrois  :  il  promit  de  les  fecou- 
rir  de  tout  fon  pouvoir;  en  un  mot^ 
il  tenoit  des  difcours  fi  féditieux,  qu'il 
commençoit  à  ébranler  la  fidélité  des 
Indiens. 

Je  fus  confirmé  dans  mes  foupçons 
fur  la  ligue  qu'avoit  formée  contre 
moi  François  Garay ,  l'amiral  ,  & 
Diego  Velafquez  ,  par  l'arrivée  d'une 
carabele  venant  de  l'ifle  de  Cuba,  qui 
emmena  dans  la  province  du  Panuco  , 
des  créatures  ou  parens  de  Diego  Ve- 
lafquez ,  de  l'évêque  de  Burgos  ÔC  de 
l'amiral. 
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AiifTi-tôt  que  j'eus  reçu  cette  nou- 
velle ,  quoique  j'euffe  un  bx^as  cliflo- 
que  par  une  chute  de  cheval ,  &  que 
je  gardafîe  le  lit ,  je  rélblus  d'aller  au- 
devant  de  François  de  Garay ,  pour 
arrêter  le  trouble  Se  les  foulevemens 
qui  commençoient  à  fe  multiplier.  Je 
détachai  en  avant  Alvarado  avec  les 
troupes  que  j'avois  deiiinées  &  raf- 
femblées  pour  fon  expédition,  ôc  je 
me  propofai  de  le  fuivre  au  bout  de 
deux  jours. 

J'avois  déjà  envoyé  à  dix  lieues  en 
avant  de  ma  marche  ,  mon  lit  6c  mes 
équipages ,  lorfqu'il  m'arriva  un  mef- 
iager  de  la  Vera-Crux ,  qui  m'app or- 
toit  un  paquet  d'Efpagne ,  arrivé  par 
un  vaifTeau  tout  nouvellement  entré 
dans  le  pon  de  cette  ville.  Ce  paquet 
contenoit  une  patente  de  Votre  Ma- 
jefié^  qui  défendoit  expreflement  à 
François  de  Garay  de  fe  mêler  en  rien 
de  la  province  du  Panuco ,  ni  d'au- 
cune colonie  fondée  par  moi  dans  le 
nouveau  monde ,  dont  Votre  Majeflé 
me  confirmoit  le  gouvernement  ex- 
clufif. 

L'arrivée  de  cette  patente  fufpen- 
jdit  mon  départ  heureufement  pour 
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ma  fanté  ;  je  CoufFrois  depuis  ibixante 
jours  les  douleurs  les  plus  vives ,  ôc 
l'infomnie  la  plus  accablante.  Ma  vie 
couroit  des  rifques  dans  le  voyage 
que  j'entreprenois  ;  mais  aucune  con- 
ndération  ne  m'arrêtoit ,  &c  celle  -  là 
moins  qu'une  autre ,  lorfqu'^il  s'agif- 
foit  de  prévenir  des  troubles ,  des 
loulevemens ,  une  guerre  civile  ,  &C 
fur-tout  l'efFufion  de  beaucoup  de 
iang.  Je  fis  partir  fur  le  champ  l'al- 
cade major  Ocampo  avec  la  patente 
de  Votre  Maîefté ,  6l  l'ordre  exprès 
de  joindre  Alvarado ,  pour  lui  défen- 
dre d'approcher  des  troupes  de  Ga- 
ray.  J'ordonnai  encore  à  l'alcade  de 
figniiier  dans  toute  la  formalité  re- 
quife  5  la  patente  de  Votre  Majefté  à 
François  de  Garay,  &c  de  me  faire 
rendre  compte  de  fa  réponfe  le  plutôt 
po/Tible. 

Ocampo  fît  la  plus  grande  diligence. 
Il  arriva  d'abord  dans  la  province  de 
Guatefcas ,  que  d'Alvarado  avoit  déjà 
traverfée  ;  &  d'Alvarado  ayant  été 
inrormé  qu'il  marchoit  à  ma  place, 
fit  favoir  à  Ocampo  que  Gonfalve 
d'Ovalle  ,  capitaine  de  François  de 
Garay ,  ravage  oit,  à  la  tête  de  vingt- 
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deux  cavaliers ,  quelques  villages  de 
cette  province ,  dont  il  faifoit  révoi* 
ter  les  habitans ,  &  qu'en  outre  il  avoit 
appris  que  ce  capitaine  avoit  placé  des 
vedettes  fur  le  chemin  qu'il  devoit 
parcourir. 

Alvarado  croyant  que  d'Ovalle 
vouloit  l'attaquer,  fe  mit  fur  fes  gar- 
des ,  &  marcha  en  bon  ordre  fur  le 
village  de  Lajas  ,  où  il  rencontra 
d'Ovalle  à  la  tête  de  fon  détachement. 
Il  fe  ménagea  une  entrevue  avec  lui , 
èc  lui  fît  part  de  fon  étonnement  au 
fujet  des  ravages  qu'il  exerçoit  dans 
cette  province  ;  ayant  d'autant  plus 
de  tort ,  qiie  l'intention  du  gouver- 
neur &  de  fes  lieutenans  n'étoit  point 
de  leur  faire  aucun  mal,  &  qu'il  avoit 
ordonné  au  contraire  qu'on  allât  au- 
devant  de  tous  leurs  befoins.  Il  ajouta 
que,  pour  affurer  leurs  perfonnes, 
éviter  le  trouble  ,  les  féditions  &:  le 
fcandale ,  il  le  prioit  de  trouver  bon 
que  l'on  faifît  &  que  l'on  mît  en  dépôt 
les  armes  Se  les  chevaux  de  fon  déta- 
chement ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde 
fut  arrangé  6c  d'accord.  D'Ovalle,  un 
peu  étourdi  de  cette  politcffe  inatten- 
due ,  chercha  à  fe  difculpcr  de  fon 
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mieux ,  &  dit  à  Alvarado ,  qu'il  étoît 
mal  informé  ;  mais  il  fallut  céder  à 
la  nécefTité  ^  à  la  fermeté  de  mon  lieu- 
tenant ,  &  confentir  au  dépôt  pro- 
pofé.  Cette  condition  exécutée  ,  les 
officiers  &:  foldats  des  deux  partis  fe 
mêlèrent ,  burent ,  mangèrent  &C  fe 
divertirent  enfemble ,  fans  qu'il  y  eut 
la  moindre  apparence  d'inimitié ,  de 
difpute  &  de  rancune. 

L'alcade  major  ,  informé  de  ce  qui 
fe  paiToit ,  dépêcha  fur  le  champ  Or- 
dugna,  l'un  de  mes  fecrétaires,  aux 
deux  capitaines ,  avec  ordre  de  faire 
rendre  le  dépôt  mentionné  au  capi- 
taine d'Ovalle  &c  à  fes  gens ,  &c  de  leur 
dire  que  mon  intention  étoit  de  les 
favorifer  en  tout ,  6c  de  les  aider  de 
toute  ma  puiflance,  pourvu  qu'ils  ne 
s'avifaffent  plus  de  troubler  la  tran- 
quiUité  des  provinces  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Alvarado  eut  également  or- 
dre de  les  prévenir  fur  leurs  befoins , 
de  de  ne  point  leur  caufer  de  chagrin. 

IX.  Sur  ces  entrefaites  ,  la  flotte 
de  Garay  étoic  à  l'embouchure  du 
Panuco ,  &c  fembloit  menacer  vive- 
ment la  ville  de  Saint -Etienne  que 
j'avois   fondée.  Il  faut  remonter  la 
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rivière  pendant  trois  lieues  pour  ve- 
nir mouiller  dans  l'endroit  où  les 
vaifTeaux  qui  fréquentent  ces  para- 
ges ,  viennent  mouiller  ordinaire- 
ment. Pedro  de  Vallejo  ,  mon  lieute- 
nant dans  cette  ville  ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert  des  dangers  dont  les 
vaiffeaux  le  menaçoient,  fit  fommer 
les  capitaines  de  remonter  julqu'au 
port,  d'y  jetter  l'ancre  de  la  paix, 
fans  caufer  ni  trouble,  ni  défordre , 
ni  foulevement  dans  le  pays.  Il  leur 
ordonna  encore  d'exhiber  les  paten- 
tes qu'ils  pourroient  avoir  de  Votre 
Majeflé;  foit  pour  pénétrer  dans  cette 
province,  foit  pour  la  peupler,  foiî 
pour  y  faire  une  expédition  quelcon- 
que ;  les  aflura  qu'auflî-tôt  qu'il  auroit 
vu  ces  parentes,  il  fe  feroit  un  de- 
voir d'en  procurer  la  pleine  6c  en- 
tière exécution,  &c  de  montrer  pour 
tout  ce  qui  émanoit  de  la  fupême 
puiffance,  une  obéiiTance  fans  bor- 
nes. La  réponfe  des  commandans  des 
vaiffeaux  démontra  clairement  qu'ils 
ne  vouloient  rien  faire  de  conforme 
aux  ordres  &  à  la  requifition  de  mon 
lieutenant  :  féconde  fommation  ,  en 
conféquence  du  premier  refus  d'obéirj 
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même  réponfe  :  il  y  avoir  plus  de  deux 
mois  que  les  vaiffeaux  s'obftinoieut  à 
refter  à  Tembouchure  du  fleuve ,  ôc 
leur  rëfidence  occalionnoit  des  trou- 
bles confidérables  parmi  les  Elpagnols, 
&C  parmi  les  Indiens  ,  lorfqu'an  cer- 
tain Caflromocho,  contre-maître  d'un 
vaiileau  ,  6c  Martin- Jean  de  Guipuf- 
coa,  contre-maîrre  d'un  autre ,  firent 
dire  iecrérement  à  mon  lieutenant 
qu'ils  déûroient  la  paix  ,  bz  qu'ils 
ëtoient  prêts  d'obéir  aux  ordres  de  la 
juftice;  ils  le  prioient  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  leurs  vaifîeaux,  qu'ils  le  re- 
cevroient  bien  ,  obéiroient  à  fes  or- 
dres ,  6c  lui  feroient  part  d'un  moyen 
certain  pour  déterminer  les  autres 
vaiffeaux  à  entrer  dans  leurs  vues  pa- 
cifiques 6c  d'obéifiTance.  Vallejo  fe  dé- 
termina fur  cette  ouverture  à  fe  ren- 
dre à  bord  de  ces  vaiffeaux ,  efcorté 
feulement  de  cinq  hommes.  Il  y  fut 
bien  reçu  ,  &  fit  incefTamment  pafTer 
à  dom  Jiiari  Grijalva ,  chef  de  l'ef- 
cadre  ,  montant  le  vaiffeau  comman- 
dant, l'ordre  d'exécuter  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  précédemment  ordonné. 
Ce  commandant  refufa  non-feulement 
d'obéir,  mais  même  il  fit  rafTembler 
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les  autres  vaiffeaiix  autour  du  fien  : 
tous  excepté  les  deux  vaiiTeaux  men- 
tionnés ,   environnèrent  le   vaifTeau 
commandant.  Cette  exception  ayant 
été  remarquée   de  Grijalva  ,   il  or- 
donna à  tous  les  autres  capitaines  de 
diriger  leurs  batteries  fur  ces  deux 
vailieaux,  de  les  canoner  &:  de  les 
couler  bas.  Cet  ordre  fut  donné  pu- 
bliquement &:  entendu  de  tous  ;  Val- 
lejo  fit  préparer  l'artillerie  des  deux 
vaifTeaux  qu'il  avoit  pour  fe  défen- 
dre ;  mais  l'équipage  de  tous  les  vaif- 
ieaux   qui  environnoient   Grijalva  , 
refufa  d'exécuter  fes  ordres  ,  &  il  fut 
contraint    d'envoyer   un  écrivain  à 
Vallejo  pour  entrer  en  pour- parler» 
Vincent  Lopez  s'aboucha  en  confé- 
quence  avec  mon  lieutenant,  qui  lui 
répondit  qu'il  n'étoit  venu  à  bord  de 
{^s  vaifleaux,  que  pour  faire  la  paix, 
6c  pour  éviter  le  fcandale ,  les  trou- 
bles, les  foulevemens  que  pouvoit 
occafionner  l'afpeû  des  vaiiTeaux  Ef- 
pagnols  qui  ne  mouilloient  point  dans 
ie  port  ,  6c  qui,  comme  des  corfai- 
res  dans  ces  parages ,  fembloient  me- 
nacer continuellement  d'une  defcente 
les  pofTeiïions  de  Votre  Majefté  ;  que 
cette  conduite   indécente   étoit   en 
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même  tems  indigne  d'un  Efpagnol. 
Il  ajouta  à  ces  reflexions  toutes  celles 
que  la  nature  des  circonilances  lui 
fuggéra.  Elles  firent  le  plus  grand 
efFet  lur  Lopez  qui  n'en  aifoiblit  pas 
les  exprefiions  en  les  rendant  à  Gri- 
jalva  au  nom  de  Vallejo  qui,  lans 
contredit  ,  repréfentoit  entièrement 
Votre  Majeûé  dans  cette  province. 

Grijalva  réfléchiffant  qu'efFedive- 
ment  fes  vaiffeaux  jouoient  un  rôle 
de  corfaire ,  &c  qu'au  furplus  ,  ni  lui 
ni  Garay  n'avoient  exhibé  des  pa- 
tentes de  Votre  Majeflé  qui  exigeaf- 
fent  l'obéifTance  de  la  garnifon  6c  de 
la  bourgeoifie  de  Saint-Etienne,  il  fe 
détermina  enfin  ,  ainfi  que  tous  (es 
fubordonnés,  à  obéir  d'après  les  ré- 
flexions à  Vallejo  5  mon  lieutenant, 
6i  à  venir  mouiller  dans  le  port. 

Vallejo  eut  l'air  de  faire  arrêter 
Grijalva  pour  le  punir  de  fa  défobéif- 
fance  ;  mais  mon  alcade  major  parut 
à  tems ,  &  ordonna  d'après  mes  in- 
tentions ,  de  mettre  ce  chef  d'efcadre 
en  liberté,  de  le  favorifer  dans  toutes 
fes  demandes ,  de  prévenir  fes  defirs , 
ainfi  que  ceux  de  tous  fes  fubor- 
donnés. 
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'   X.  L'alcade  major  écrivit  à  Fran- 
çois de  Garay  qui  étoit  dans  un  port 
éloigné  de  dix  ou  douze  lieues  de 
Saint-Etienne,  que  je  ne  pouvois  aller 
à  fa  rencontre  ;  mais  que  je  l'envoyois 
chargé  de  mes  pouvoirs  pour  prendre 
avec  lui  des  arran2;emens  convenables 
pour  nous  communiquer  nos  paten- 
tes 5  &  faire,  en  un  mot ,  tout  ce  que 
nous  prefcriroit  le  bien  &  l'avantage 
du  fervice  de  Votre  Majeilé.  A  la  ré- 
ception de  fa  lettre  ,  Garay  vint  trou- 
ver l'alcade  major,  qui  le  reçut  par- 
faitement bien  ,  ainfi  que   tout  fon 
monde,  dont  on  prévint  les-befoins. 
Après  avoir   conféré  enfemble  ,  &c 
avoir  examiné  nos  patentes,  il  fut  dé- 
cidé que  Garay  fe  conformeroit  exac- 
tement à  celle  que  Votre  Majeflé  m'a- 
voit  accordée.  L'alcade  major  lui  en 
fit  la  fommation  en  règle  ;  il  obéit , 
promit  de  l'exécuter  ,  &  voulut  dès- 
lors  fe  retirer  avec  fes  troupes  fur  (es 
vajfTeaux  pour  aller   établir  ailleurs 
des  colonies.  Il  nous  demanda  pour 
toute  grâce ,  de  l'aider  à  rafTembler 
les  Efpagnols  qu'il  avoit  amenés ,  &C 
de  lui  faire  fournir  les  vivres  dont  il 
avait  befoin  pour  fes  vaifTeaux. 
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L'alcade  major  lui  procura  toutes 
les  provifions  qu'il  délira ,  ôc  fit  pu- 
blier dans  la  ville  &  dans  le  port  où 
rcfidoient  à  peu -près  tous  les  Eipa- 
gnols  des  deux  partis ,  un  ban  par  le- 
quel il  étoit  enjoint  à  tous  Ef'pagnols 
venus  avec  François  de  Garay ,  de  le 
rejoindre  au  plutôt,  fous  peine  pour 
les  délinquants  ,  de  perdre  leurs  ar- 
mes ,  leurs  chevaux  6c  leurs  libertés, 
S^ils  étoient  cavaliers  ;  d.e  recevoir 
cent  coups  de  fouet ,  d'être  faits  pri- 
fonniers  ,  &c  d'être  remis  à  François 
de  Garay ,  î>'ils  étoient  fantaiïins. 

Garay  obferva  encore  à  l'alcade 
major  que  plufieurs  de  fes  foldats 
avoieni  vendu  leurs  armes  &  leurs 
chevaux  dans  le  port  de  Saint-Etienne 
&  dans  ceux  des  environs,  &  que 
fans  armes  &:  fans  chevaux ,  les  hom- 
mes lui  étoient  inutiles.  L*alcade  ma- 
jor fit  rimpofiible  pour  lui  faire  re- 
couvrer les  armes  &c  les  chevaux  par- 
tout où  ils  avoient  été  vendus.  Il 
plaça  même  des  algnafils  fur  tous  les 
chemins,  peur  empêcher  les  fuyards; 
ils  avoient  ordre  de  les  prendre  &C  de 
les  remettre  tous  à  Garay. 

L*alcade  major  envoya  encore  Tal- 

guafd 
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guafii  major  avec  un  de  mes  fecrétai- 
res  5  pour  publier  le  ban  dans  la  ville 
&  dans  le  port  de  Saint-Etienne ,  avec 
ordre  d'y  taire  la  memeperquifition , 
d'y  rafiembler  les  foldats  qui  fuy  oient, 
de  les  remettre  au  pouvoir  de  Fran- 
çois de  Garay  ,  d^  faire  les  perquifi- 
îions  les  plus  exades  pour  recouvrer 
les  armes  &  les  chevaux  vendus. 

Les  ordres  furent  exécutés  dans 
tous  les  points  avec  la  dernière  exac- 
titude, Garay  retourna  à  Saint-Etienne 
de  Port  pour  s'y  rewibarquer ,  &  l'al- 
cade major  refta  avec  tout  fon  monde 
dans  l'autre ,  pour  ne  point  augmen- 
ter la  confommation  ,  &  pour  faci- 
liter tous  les  approvifionnemens;  j'y 
reftai  encore  fix  à  fept  jours  pour 
favoir  comment  tout  le  pafTeroit  & 
comment  on  exécuteroit  fes»  ordres. 
Les  vivres  manquèrent;  l'alcade  major 
prévint  Garay  de  fon  départ  pour 
Mexico ,  en  lui  demandant  s'il  avoit 
quelque  chofe  à  lui  ordonner  :  Garay 
i'inftruifu  à  l'inftant  qu'il  avoit  trouvé 
fes  vaiiTcaux  dans  le  plus  mauvais 
état  ;  qu'il  y  en  avoit  fix  de  perdus  ; 
que  les  autres  n'étoient  pas  en  état  de 
tenir  la  mer  ;  qu'il  étoit  occupé  it, 
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faire  des  informations  fur  cet  objet 
pour  m'en  faire  part  ;  qu 'enhn  il  lui 
étoit  impolTible  de  partir  ;  que  d'ail- 
leurs la  plupart  de  fes  gens  étoient 
révoltés  contre  lui  ,  prétendoient 
qu'ils  n'étoient  pas  plus  obligés  de  le 
fui  vie  que  d'obéir  à  mon  alcade  , 
pour  bien  desraifons,  dont  la  moin- 
dre étoit  celle  d'avoir  été  expofés 
plufieurs  fois  à  mourir  de  faim.  Ga- 
ray  prétendoit  encore  que  toutes  les 
meiures  poïïibles  n'étoi-ent  point  ca- 
pables d'arrêter  fes  gens  ;  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  trouvoient  le  loir 
avec  lui,  difparoifToicnt  le  lendemain 
matin;  que  ceux  qu'on  faifoit  prifon- 
niers  un  jour ,  s'ichappoient  le  jour 
fuivant,  dès  qu'ils  avoient  recouvré 
leur  liberté  ;  qu'enfin  ,  du  foir  au  len- 
.demain  ,  il  y  avoit  trcs-fouvent  deux 
cens  hommes  de  différence.  Il  finiffoit 
par  kipplier  i'alcade  major  de  ne  point 
partir  avant  qu'il  ne  l'eût  rejoint  , 
puifqu'il  vouloit  l'accompagner  à  Me- 
xico. Il  prétendoit  qu'il  mourroit  de 
chagrin  ,  s'il  refloit  à  Saint-Etienne: 
effeclivement  il  arriva  le  fécond  jour  ; 
Talcade  major  m'âdreifa  un  avis  pour 
fp.Q  prévenir  du  voyage  de  Garay  4 
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Mexico  ;  il  y  ajouta  qu'il  s'arrêteroit 
en- deçà  des  montagnes  au  village  de 
Cicoaque ,  pour  y  attendre  ma  ré- 
ponfe, 

Garay  me  fît  le  plus  grand  détail 
du  mauvais  état  de  ies  vaifTeaux  &  de 
la  mauvaife  volonté  de  fes  gens.  Il 
me  mandoit  que  perfonne  ne  pouvoir 
plus ,  que  moi ,  lui  procurer  le  moyen 
de  radouber  fes  vaifTeaux  ,  de  com- 
pléter fon  équipage  ,  &  de  pourvoir 
généralement  à  fes  befoins  ;  &  que 
d'après  cette  certitude ,  il  venoit  me 
trouver ,  tant  pour  cet  objet  que  pour 
m'ofFrir  pour  ma  fille  fon  fils  aîné , 
avec  tout  ce  qu'il  pofTédoit ,  &  tout 
ce  qu'il  pouvoit  efpérer. 

L'alcade  major,  au  moment  de  fon 
départ  pour  Mexico  ,  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  fur  la  flotte  de  Garay 
quelques  perfonnes  fufpeûes  ,  créa- 
tures 6c  amis  de  Velafquez,  qui  ne 
cherchoient  uniquement  qu'à  décrier 
&  à  cenfurer  mes  opérations ,  'crut , 
pour  prévenir  les  dangers  de  -leur 
îéjour  dans  cette  province ,  les  trou- 
bles ,  les  fédiîfons  ^  devoir  les  en 
.chaffer ,  conféquemment  au  décret 
que  Sa  Majeûéim^a  adrefl'é.  Il  fit  figni- 
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fier  Tordre  d'en  Ibrtir  à  Gonialve  de 
Figueroa ,  à  Altbnle  de  Mendoza,  à 
Antoine  de  laCerda,  à  Jean  d'Avila, 
à  Laurent  d'Ulloa  ,  à  Tuborda  ,  à 
Jean  de  Grijalba ,  à  Jean  de  Médina  6c 
à  quelques  autres. 

Ces  précautions  prifes  ,  Garay  & 
lui  le  mirent  en  route  ,  &  trouvèrent 
à  Cicoaaue  la  réponfe,  dans  laquelle 
je  leur  temoignois  ma  joie  de  les  re- 
cevoir ;  je  mandai  particulièrement  à 
Garay  qu'à  Ion  arrivée  à  Mexico, 
nous  traiterions  volontiers  fur  tous 
les  objets  qu'il  m'avoit  indiqués  ,  & 
^que  je  terois  tout  ce  qui  dépendroit 
de  moi  pour  trouver  la  manière  & 
les  moyens  de  le  fatisfaire.  Je  pris 
aufîi  des  mefures  pour  que  rien  ne  lui 
manquât  en  rpute.  J'ordonnai  à  tous 
les  Caciques  de  lui  fournir  à  fon  paf- 
fage  tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  A 
l'arrivée  de  Garay  à  Mexico  ,  je  le 
reçus  comme  mon  frère.  J'étois  en 
effet  très-fâché  de  la  perte  de  fes  vaif- 
feaux  ,  &  de  la  difperfion  des  gens 
.de  fon  équipage.  Je  lui  offris  mes 
fervices  de  biep  bon  cœur  ,  car  je 
defirois  véritablement  lui  être  utile. 
Après  les  politeffes  d*ufage,  Garay 
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me  renouvella  le  projet  d'allier  (on 
fils  à  ma  fîUe  ,  &  montra  le  plus  vif- 
defir  ,  fur-tout  de  le  voir  bientôt 
exécuté  :  je  me  déterminai ,  pour  lui 
faire  plaifir ,  à  en  pafler  par  toutes  les 
conditions  qu'il  defiroit.  Nous  dref- 
fâmes  quelques  articles  de  ce  mariage, 
après  être  convenus  que  rien  ne  s'exé- 
cuteroitlansleconfentementdeVotre 
Majeflé.  En  attendant  celui  des  deux 
parties  contradantes  ,  nous  réunîmes 
auxfentimens  de  notre  ancienne  ami- 
tié ,  tous  ceux  que  pouvoit  nous 
infpirer  l'union  de  nos  enfans  ;  nous 
nous  occupâmes  réciproquement  de 
ce  qui  pouvoit  honnêtement  combler 
nos  defirs ,  &  nous  procurer  quel- 
ques avantages.  Comme  Garay  étoit 
le  plus  malheureux  ,  nos  foins  com- 
muns furent  employés  d'abord  à  lui 
être  utiles. 

XI.  Les  foldats  &  matelots  de  Ga- 
ray ,  croyant  par  les  ordonnances  de 
l'alcade  major ,  6c  par  tous  les  efforts 
qu'il  employoit  pour  les  réunir  , 
qu'on  vouloit  les  contraindre  h  re- 
partir malgré  eux  avec  leur  capitaine , 
s'enfoncèrent  dans  les  terres ,  fe  fépa- 
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rerent  dans  les  villages  trois  à  trois  , 
fix  à  fix  ,  &:  fe  cachèrent  de  manière 
qu'il  fut  impoflible  de  les  découvrir 
pour  les  réunir.  Leurs  difcours ,  leurs 
intrigues  ,  leurs  défordres  ,  &  fur- 
tout  leurs  féparations ,  contribuèrent 
infiniment  à  la  révolte  des  Indiens  ; 
les  Efpagnols  leur  enlevoient  par  force 
leurs  vivres  &:  leurs  femmes;  ils  fai- 
foient  des  ravages  par-tout.  Les  In- 
diens ,  d'après  les  infinuations  que 
Garay  avoit  fait  répandre  au  moment 
de  fon  arrivée ,  voulant  profiter  de 
la  divifion  qui  avoit  régné ,  &  qu'ils 
croyoient  régner  encore  parmi  les 
chefs  Efpagnols  [,  la  révolte  fut  gé- 
nérale :  informés  des  endroits  où 
fe  retiroit  chaque  petite  diviiion 
Efpagnole,  ils  lesfuprirent,  les  atta- 
qiierent  en  détail,  &.  les  combattirent 
avec  avantage.  Les  Efpagnols  défar- 
més  tombèrent  tous  au  pouvoir  des 
Indiens  ,  dont  l'audace  augmenta  tous 
les  jours ,  au  point  de  fe  préfenter 
même  devant  Saint-Etienne-de-Port. 
Ils  en  attaquèrent  fi  vivement  la 
garnifcn  &  les  habitans ,  que  ceux- 
ci  coururent  les  plus  grands  dangers  j 
ils  aur oient  été  perdus  fans  reflource  ^ 
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fi  les  ennemis  ne  les  avoient  pas 
frouvés  fur  leurs  gardes,  &:  les  avoieni 
devancés  dans  Un  endroit  où  ils  pii- 
rent  fe  fortifier  &  réMer  à  fa  première 
attaque.  Revenus  de  leur  première 
Airprife ,  ayant  peu  à  peu  rallenti  l'ar- 
deur de  l'attaque  par  Topiniâtreté  de 
la  défenfe  ,  ils  forîirent  plufieurs  fois 
eux-mêmes  en  raze  campagne ,  com- 
battirent les  Indiens  avec  avantage^ 
les  mirent  en  déroute. 

Je  fiis  inflruit  de  tous  ces  évéïî^ 
mens  par  un  fantaiTin  échappé heureu^^ 
iement  à  tant  d'accidens  &  de  meur- 
tres ,  il  m'annonça  le  malTacre  d'un 
grand  nombre  d'Ei^^agnols ,  la  révolte 
de  la  province  entière  duPaniiGO ,  Ô2 
la  perte  de  plufieurs  habitans  de-Saint- 
Etienne.  Ce  récit  me  fit?  croire  qu'il 
n'ctoit  pas  échappé  un  feul  Efpag^ioU 
Je  tombai  dans  la  plus  profonde  mé-« 
lancolie ,  perfuadé ,  comme  je  l'étois, 
que  c'étoit  une  province  perdue  pour 
Votre  Majefté  :  Garay  en  m,ourut  de 
chagrin  ,  tant  f-bn  imagination  fut 
frappée  du  récit  de  fes  malheurs ,  de 
la  réflexion  d'en  avoir  été  la  caufe  , 
&  de  la  crainte  d'y  avoir  perdu  foa 
iils  U  toute  fà  fortune. 

Viv 
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XII.  L'Erpagnol  qui  m'avoit  appris 
cette  première  nouvelle  ne  put  me 
faire  le  détail  que  de  ce  qui  s'étoit 
paiTé  fous  (es  yeux  dans  le  village  de 
Tacetuco  ,  où  il  étoit  lui  quatrième 
avec  trois  cavaliers  :  ils  avoient  été 
attaqués  fur  le  grand   chemin.    Les 
Indiens  avoient  déjà  tué  deux  cava- 
liers &  deux  chevaux  lorlqu'il  s'é- 
chappa :  en  fuyant ,  il  avoit  vu  con- 
fumer  par  les  flammes  un  logement 
qui  contenoit  un  officier  ,   quinze 
cavaliers  &  quarante  fantafîins ,  qu'ils 
dévoient  rejoindre  tous  quatre  ;  il 
craignoit  que  ces  cinquante-fix  hom- 
mes n'eufTent  été  maffacrés   par  les 
Indiens.  Je  n'avois  point  d'autres  nou- 
velles depuis  fix  ou  fept  jours  que  cet 
Efpagnoî  étoit  arrivé  ,  j'étois  fort 
inquiet  des  événemens  ,   lorfque  je 
reçus  une  lettre  de  cet  officier  ,  que 
mon  Efpagnol  croyoit  mort,  &  qui 
au  contraire  avoit  gagné  la  ville  de 
Ténertequipa  ,  fituée  fur  la  frontière 
des  deux  provinces.  Il  me  mandoit 
dans  fa  lettre  qu'il  attendoit  un  déta- 
chement  du  village   de  Tacetuco  , 
pour    aller   foumettre   quelqu'autres 
villages  de  l'autre  côté  de  la  rivière , 
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lorfque  pendant  la  nuit ,  ils  avoient 
été  bloqués  dans  leur  logement  par 
une  multitude  innombrable  d'Indiens 
qui  y  mirent  le  feu  avant  la  pointe 
du  jour  ^  &  qui  ayant  montré  jufqu'à 
ce  moment  la  plus  grande  tranquillité, 
leur  avoient  infpiré  une  fécurité  par- 
faite: il  ajouroit  qu'ils  avoient  été 
refferrés  de  fi  près  ,  que  tout  fon 
monde  étoit  péri  dans  le  combat ,  à 
l'exception  de  deux  cavaliers  &  lui  ; 
que  môme  fon  cheval  avoit  été  tué , 
6^  qu'il  ne  s'étoit  échappé  qu'à  l'aide 
d'un  de  (es  compagnons ,  qui  l'avoit 
pris  en  crouppe  ,  6c  que  malgré  cela 
ils  ne  fe  feroient  peut-être  pas  encore 
fauves,  fi  à  deux  lieues  de  leur  cataf- 
trophe  ,  ils  n'avoient  rencontré  un 
alcade  de  Saint  Etienne ,  qui ,  à  la  tête 
de  fts  troupes  ,  protégea  leur  fuite , 
en  ne  perdant  pas  un  infiant  pour 
fortir  avec  eux  de  la  province.  Quant 
aux  troupes  épari'es  de  François  de 
Garay,  &  à  celles  mêmes  qui  reftoient 
dans  la  ville  ,  ils  croyoient  qu'il  n'en 
cxifloit  plus  un  feul  homme  ,  parce 
que  la  révolte  ,  dont  Garay  étoit 
caufe  5  avoit  été  générale  ,  &  que 
depuis  le  tems  qu'il  s'éioit  dit  gou- 
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verneiir  ,  &c  qu'il  venoit  pour  l?s 
aider  à  chaffer  ou  à  exterminer  les 
Efpagnols  qui  s'ëtoient  répandus  dans 
la  province  ,  les  Indiens  n'avoient 
plus  voulu  en  fervir  un  feul  &  avoient 
au  contraire  cherché  toutes  les  occa- 
fions  de  maflacrer  ceux  qui  étoient 
fans  défenfes  ou  qui  voy  ageoient  feuls 
fur  les  chemins.  Perfonne  ne  s'étant 
méfié  d\ine  révolte  aufii  générale  que 
bien  concertée;  mon  lieutenants  qui 
conduifoit  le  plus  gros  détachement 
ayant  été  furpris  ,  &  fi  cruellement 
maltraité^  il  y  avoit  à  parier  que  tous 
hs  Espagnols  étoient  victimes  de  leur 
confiance  dans  la  fidéUté  &c  dans  la 
bonne  volonté  apparente  des  Indiens 
jufqu'à  ce  moment. 

Cette  lettre  ne  me  permettant  plus 
de  douter  de  la  révolte  de  cette  pro- 
vince ,  &  de  la  mort  des  Efpagnols- 
qui  y  habitoient ,  je  fis  partir  le  plutôt 
pofiible  un  capitaine  Efpagnol,  à  la 
tête  de  cinquante  cavaliers  ,  de  cent 
fanrafîins ,  tant  arbalétriers  qu'arque- 
bufiers ,  &  de  quatre  pièces  de  canon , 
accompagnés  de  toutes  les  munitions 
<k  guerre  qui  étoient  néceffaires  pour 
C^U^  expédition  ;  j^  détachai  encore 
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<k\ix  capitaines  Indiens  delà  province 
oii  i'habitois,  avec  chacun  un  déta- 
chement de  CTuinze  mille  habitans  : 
j'ordonnai  au  capitaine  Efpagnol  de' 
{e  rendre  le  plutôt  poffible  fur  les 
frontières  de  cette  province  ,  d'y  pé- 
nétrer ,  s'il  le  pou  voit ,  fans  s'arrêter 
^ufqu'à  Saint-Etienne -de -Port  ,  de 
s'jnforn^er  àes  troupes  qui  exiiloienr 
encore  ,  6c  de  fcco\irir  la  pkce ,  û  par 
hafard  elle  éroit  attaquée. 

Ce  'capitaine  marcha  avec  la  plus 
grande  célérité  ;   il  combattit  deux 
fois  les  ennemis ,  5c  Ditu  lui  accorda 
deux  fois  la  vidoire.  l\  pefça  jufqu'à 
Saint-Etienne  ,   où  il  trouva  vingt- 
àeiw  cavgiliers  &  cent  fantaffins  ,  qut' 
feri  avoient  foutenu  le  fiege  avec  la  der-' 
niere  valeivr ,  &  qui  s'ëtoient  défendus^ 
avec  quelques  pièces  de  canon  :  ces 
braves  gens  avoient  déjà  combattu  Hx* 
ou  fept  fois  l'ennenii  ;  mais  ils  n'au-- 
ro-icnt  pu  réfiftcr  plus  de  trois  jours,' 
ii  le  fecours  eût  tardé  à  leur  arriver'r' 
la   plupart  étoient   morts  de  fatigiié* 
o\\  moupoient   de  faim.  Ils  avoient- 
ëétaehé  un  des  briga:'tins  de  Garay  à' 
la  Vera-Crirx  ,  pour  m'inftruire  par 
€«tte  voi«  >ia  feule  q\i^ils  pufTcnt  em-^ 
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ployer  dans  les  dures  extrémités  au«4» 
quelles  ils  étoient  réduits:  cebrigantia. 
revint  à  Saint- Etienne  chargé  de  vi- 
vres quelques  jours  après  le  fecours 
que  j'y  avois  envoyé. 

Les  cent  hommes  d'infanterie  ou 
de  cavalerie  que  Garay  avoit  placés 
dans  Tamifquil  ,avoient  aufli  été  tous 
maflacrés  ,   à  l'exception  d'un  feul 
Indien  de  la  Jamaïque   qui  ,  s'étant 
fauve  dans  les  montagnes  ,  échappa 
feul  pour  rendre  compte  de  la  fur- 
prife  &  du  malTacre  des  Efpagnols,. 
Garay  avoit  perdu  au  moins  deux 
cens  dix  des   Efpagnols  qu'il  avoit 
amenés  avec  lui.  La  garnifon  de  Saint- 
Etienne  avoit  efTuyé  une  pêne   de 
quarante-trois  homnves.  En  un  mot» 
on  ne  put  former  de  tout  ce  qui  ref- 
toit  &  des  cavaliers  que  j'avois  en- 
voyés, qu'un  corps  de  quatrervingttj 
cavaliers  qxû  fut  divifé  en  trois  elca-! 
drons  qui  commencerei^t  la  guerre^ 
dans  cette  province  par  faire  quatre 
cens  priibnniers  des  plus  notables  habi- 
tans.  Onchoifit  parmi  ceux-ci  les  prin- 
cipaux chefs  des  mutins  qu'on  inter- 
rogea juridiquement,  de  qui  ayant 
avoué  chacun  çn  particulier  ks  fixcm^» 
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très  qu'ils  avoient  commis ,  &c  en  gé-  . 
nëraî  qu'ils  avoient  excité  cette  guerre,  ; 
furent  condamnés  à  être  brûlés  ;  après  : 
l'exécution  des  plus  criminels  ,  on 
renvoya  tous  les  autres  prisonniers  . 
dans  leur  pays.  Le  capitaine  nomma , 
de  nouveaux  Caciques  ,  au  nom  de 
Votre  Majeflé,  parmi  les  héritiers  des  • 
coupables,    &c  m'apprit   qu'enfin  laî: 
sûreté  &C    la  paix  étoient  parfaite-  ' 
ment  rétablies  dans  cette  province. 

En  général  les  Indiens  font  natu- 
rellement inquiets ,  turbulens,  chan- 
geans  ^  portés  à  la  révolte  à  la 
moindre  nouveauté.  Ils  fe  révoltoient 
contre  leurs  Caciques  avec  la  même 
fccilité  avant  la  conqiieXe  ,  dès  qu'ils 
vpyoient  quelqu'apparence  de  fuccès 
4une.féxlijiaa  quelcjonque.. 

XIIL  Lorfque  j'appris  l'arrivée  de 
Garay  ,  j'avois  une  flotte  toute  équi- 
pée &c  deftinée  pour  le  cap  d'Hibue- 
ras,  par  les  motifs  que  j'ai  détaillés 
précédemment  à  Votre;  Majeflé  :  dès 
que  tout  fut  terminé  de  ce  côté-là ,  je 
repris  mon  projet  ,  quoique  les  dé- 
penfes  que  me  caula  l'entretien  de. 
cette  flotte  pendant  un  laps  de  tems 
^liii  coftfidérable  ^  euffent  épuiic  mon 
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argent  &  la  plus  grande  partie  de  mes 
reÔburces  ;  mais  les  fuites  de  cette 
expédiiion  pouvoient  être  il  miles  k^ 
Votre  Majefté  ,  que  je  perMai  da«si 
le  defir  d'exécuter  mon  entreprise. En* 
conféquence  j'achetai  cinq  gros  na- 
vires &  un  brigantin  ,  j'y  embarquai 
quatre  cens  hommes  ,  que  j'approvi- 
iksnnai  d'artiilerie  ,  de  pouxire  ,   de 
belles,  d'armes <j  de  provifions  &  de-î 
T/ivres^  J'envoyai  un  de  mes  gens  à^ 
rifle  de  Cuba  avec  huit  mille  piaftres 
d'or  pour  y  acheter  des  chevaux  6c 
à^s  vivres ,  tant  pour  achever  d'ap- 
provifionner  les  vaiffeaux ,  que  pour 
en    emmagafmer     conûdérablement 
pour  en  fournir  les  vai^^eaux  qui  vien-- 
droient  en  chercher  :  je  voulois  enfin 
que  cette  flotte  ne-  m^^nquâf  de  rien  ^- 
€^\e  l'équipage  ne  fut  pas  à  charge 
aux  habitans  ;  qu'au  contraire  elle  fut' 
à  portée  de  faire  des  échanges  aveCi 
€UXli    ^'^    '.'i    \  ■■.   ^     ■:  ->  .   '  ■  '^'\ 

Mon  iîoéime  '  de  confiance  '  panit: 
pour  la  Havane  ,  le  i  r  Janvier  15 24, 
<ki  port  de  Sa  inf-ieart.^  Quand  il  eut- 
acheté  ces- pro vivons,  ôi fur-tout  des^ 
chevaux  ,  la  flotte  s'y  rcilembla  ,  ôc 
fit  voile  eçi'uite  poiir  Hibi;wra^j  aveCi' 
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ordre  5  en  arrivant  au  premier  port^ 
de  débarquer  toutes  les  troupes,  les 
chevaux  ,  les  vivres ,  le  relie  de  la 
cargaifon  ,  defe  fortifier  avec  l'artil- 
lerie dans  l'endroit  le  plus  propre  à 
{^  retrancher  au  befoin,  ^  a  y  vonder 
im  étabîiffement  ^  fi  on  n'y  trouvoit 
point  d'obftacles. 

A  î'inftant  du  débarquement  >  îes- 
trois  phis  gros  vaiÛeaux  de  la  floite 
avoieni  ordre  de  remettre  à  la  voile 
pour  Cuba  ,  &  de  débarquer  au  port 
de  la  Trinité  qui  eu.  le  meilleur  de  ces 
parages.  Ils  dévoient  y  trouver  un 
homme  de  confiance  ,  qui  leur  tien- 
droit  prête  une  cargailbn  complette 
des  objets  dont  ils  pourroient  avoir '. 
befoin;  le  premier  capitaine  de  ces 
trois  vaifTeaux  devoit  enfuite  prendre 
les  petits  vaifleaux  ,  le  brigantin  ,  le 
pilote  major  &  le  capitaine  Diego 
Hurtado ,  mon  parent ,  &  partir  avec 
cette  nouvelle  flotte  pour  aller  navi- 
ger  dans  la  baie  de  rAfcenfion,  &C 
rechercher  le  détroit  qu'on  croyoity 
y  exifler  ;  la  flotte  avoit  ordre  de  ne 
point  fortir  de  cette  baie  fans  l'avoir  • 
bien  reconnue;  de  rejoindre  enfuite 
Ghriflophe  Dolid  ,  qui  lors  de  la  réur 
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nion  m'enverroit  un  vaifî'eau  pour 
m'apporter  le  détail  le  plus  circonf- 
tancié  des  opérations  &C  des  décou- 
vertes faites  par  les  difFérens  chefs  , 
pour  me  mettre  à  portée  d'en  inilruire 
Votre  Majefté. 

L'arrivée  de  Garay  avoit  encore 
fufpendu  l'opération  que  j'avois  def- 
tinée  à  d'Alvarado  ,  6i  pour  laquelle 
j'avois  fait  beaucoup  de  dépenfes  pré- 
paratoires. J'avois  dépenfé  des  fom- 
mes  énormes  pour  faire  des  avances 
aux  troupes  pour  avoir  de  l'artillerie, 
des  chevaux,  des  armes  &  des  mu- 
niûons ,  dans  l'efpérance  de  procu- 
rer .de  grands  avantages  à  Votre  Ma- 
jeflç  5  èc  de  découvrir  des  contrées 
riches  &  bien  peuplées. 

Je  repris  mon  projet  au/Iitôt  que 
la  paix  fut  établie  dans  la  province 
du  Panuco,  j'aflémblai  mes  troupes 
que  je  deftinois  à  Pierre  d'Alvarado, 
éc  je  le  fis  partir  de  cette  ville  le  6 
Décembre  1523  ,  à  la  tête  de  cent 
vingt  cavaliers  montés,  6c  de  qua- 
rante chevaux  de  remonte  ,  de  trois 
cens  fantaffins ,  y  compris  cent  trente 
arbalétriers  ou  fufiliers,  6c  de  qua- 
t%ç  pièces  d'artillerie ,  fuivis  de  beau- 
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coup  de  munitions  en  tout  genre.  Al- 
varado  fut  d'ailleurs  accompagné  de 
quelques  chefs  Indiens  qui  condui- 
firent  quelques  détachemens  de  leur 
nation  peu  nombreufe ,  à  caufe  de  la 
longueur  du  chemin. 

XIV.  J'ai  déjà  reçu  des  nouvelles 
de  la  province  de  Tecuantepeque ,  ou 
nos  troupes  font  arrivées  en  bon  état. 
Dieu  veuille  les  y  maintenir  ,  &c  les 
guider  toujours  ;  quand  on  fert  Votre 
Majeflé ,  on  a  bien  des  droits  aux  bon- 
tés de  TEtre  fuprême ,  ôc  on  ne  peut 
guère  manquer  de  réufTir. 

Je  recommandai  avant  de  partir  à 
d'Alvarado  ,  de  m'envoyer  le  détail 
bien  circonflancié  de  toutes  fes  opé- 
rations ,  pour  pouvoir  en  inftruire 
Votre  Majeité  avec  précifion.  .; 

Il  efl  à  préfumer,  à  moins  qu'un- 
iûhme  ne  les  fépare,  qu'Alvarado  ÔC 
d'Olid  fe  réuniront. 

Les  contrées  les  plus  réculées  fe-. 
roient  déjà  connues ,  fans  les  embar- 
ras que  les  flottes  de  Narvaez  6c  de 
Garay  m'ont  occafionnés. 

On  a  manqué,  par  rapport  à  ces 
inconvéniens ,  des  découvertes  eifen- 
tielles  6c  des  richefies  prodigieufes  i 
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mais  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
regagner  le  tems  perdu  ,  fi  je  n'aiplus 
d'envieux  de  ma  gloire  &  de  ma  [)îace  ; 
je  n'épargnerai  ni  travaux  ni  dépen- 
fes.  J'ai  déjà  employé  non-feulement 
tout  ce  que  je  poffédois ,  mais  je  dois 
encore  plus  de  foixante  mille  piailres 
d'or  à  Votre  Majefté ,  Se  plus  de  douze 
mille  à  une  perfonne  qui  m'a  aidé  à 
défrayer  ma  maifon. 

Comme  la  ville  du  Saint -Efprit 
n'étoit  point  affez  forte ,  ni  pour  fa- 
ciliter des  conquêtes  fur  les  provin- 
ces voifines  ,  ni  même  pour  contenir, 
le  pays  qui  dépend  de  fa  jurifdiâion ,. 
les  Indiens  s'y  étoient  révoltés  &■ 
avoient  maffacré  plufieurs  Efpagnoîs^ 
Je  ûs  partir  en  conféquence  le  8  Dé- 
cembre 1523  pour  ce  diftriidt,  un  ca- 
pitaine commandant  trente  cavaliers 
&  cent  fentanilins ,  conduifant  k  fa 
fuite  deux  pièces  de  canon  &  des  mu- 
nitions de  guerre  de  toute  efpece. 

Jufqu'ici  je  n'en  ai  point  encore  reçu 
de  nouvelles  ;  mais  j'ai  lieu  d'efpérer 
que  cette  expédition  fera  heureufe , 
&  qu'on  découvrira  des  chofes  pré- 
cieufes  3c  inconnues  dans  cette  por- 
tion de  terre  ûtuée  vers  la  mer  du- 
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nord ,  entre  les  pays  conquis  par  d'Aï- 
varado ,  &  ceux  de  Chriflophe  Oiid. 
Quand  cette  expédition  fera  finie , 
Votre  Majeflé  peut  compter  dans  fon 
empire  du  nouveau  monde,  plus  de 
quatre  cent  lieues  de  pays  pacifiées 
éc  tranquilles  dans  la  partie  du  nord, 
&  plus  de  cinq  cens  lieues  dans  la  par- 
tie du  fud  ,  qui  fervent  avec  la  plus 
grande  fidélité ,  à  l'exception  de  deux 
provinces  fituées  au  centre  de  celles 
de  Teguantepeque ,  de  Chinantla  ,  de 
Guaxaca  &  de  Guaxaqualco  ;  l'une 
de  ces  provinces  fe  nomme  Zapute- 
que ,  &:  l'autre  Mixes.  Le  territoire 
en  eft  tellement  coupé  de  ravins  &C 
rempli  de  montagnes  efcarpées ,  qu'il 
efl  même  impraticable  à  l'infanterie  ; 
j'y  ai  envoyé  deux  fois  des  troupes 
qui  n'ont  pu  les  dompter;  leurs  villes 
font  fortifiées  par  la  nature  du  terrein. 
Les  Indiens  en  font  bien  armés ,  ils 
combattent  avec  des  lances  de  vingt- 
cinq  à  trente  pieds ,  qui  font  groffes  , 
bien  faites ,  6c  qui  ont  au  bout  un 
caillou  taillé  en  forme  de  fer.  Ils  fe 
font  toujours  vigoureufement  défen- 
dus, ils  ont  foiivcnt  fait  un  mauvais 
parti  aux  Efpagnols  qui  ks  ont  atta- 


'47<5  Correspondance 
qués;  ils  en  ont  maffacrë  plufieurs  , 
ils  ont  ravagé  &  ravagent  encore  les 
provinces  voifines.  Ils  les  attaquent 
la  nuit ,  mettent  à  feu  &c  à  fang  les 
villes  &c  les  villages,  &l  n'épargnent 
perlbnne.  AufTi  la  plupart  de  leurs 
voifins  Ibnt-ils  confédérés  pour  leur 
réfifler.  Pour  m'oppofer  à  leurs  dé- 
fordres,  je  ralTemblai  cent  cinquante 
fantaffins,  puifque  la  cavalerie  ne  pou- 
voit  point  fervir  dans  ces  contrées. 
Je  leur  donnai  quatre  pièces  de  canon, 
avec  toutes  les  munitions  propres  aux 
arbalétriers  ôc  aux  fufiliers.  Je  donnai 
le  commandement  de  ce  détachement 
à  Rodrigue  Rangel ,  alcade  de  cette 
ville  ,  qui  avoit  déjà  marché  con- 
tr'eux  l'année  dernière  ;  mais  qui  avoit 
été  au  bout  de  deux  mois  forcé  de 
rétrograder  dans  fa  marche  par  l'abon- 
dance des  eaux. 

Il  repartit  donc  à  la  tête  de  fou 
détachement  pour  la  féconde  fois  le 
5  Février  de  cette  année.  J'efpere , 
moyennant  le  fecours  de  Dieu  ,  la 
bonté  des  troupes  ,  l'excellence  de 
l'arm-emcnt  &  de  réquipemcnt ,  les 
avantages  de  la  faifon  èc  l'aide  des 
Indiens  de  cette  Province  qui  font 
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tous  exercés  dans  la  profeiîion  des 
armes ,  que  cette  entreprife  aura  du 
iiiccès,  &  procurera  de  grands  avan- 
tages à  Votre  Mdjeilé  z  puilque  non- 
feulement  les  Indiens  de  ces  deux  pro- 
vinces ne  lui  font  ni  fournis  ni  utiles, 
mais  encore  qu'ils  troublent  &  har- 
cèlent fans  ceiTe  fes  fidèles  vafTaux 
leurs  voifms. 

Ces  deux  provinces  font  remplies 
de  mines  d'or  ;  leurs  voifins  fe  pro- 
mettent fart  de  leur  enlever  cet  or 
dès  qu'ils  feront  fournis.  Leurs  habi- 
tans  feront  fait  efclaves  ,  les  prifon- 
niers  feront  marqués  du  fer ,  6c  dif- 
tribués  entre  tous  les  co-opérateurs 
de  l'expédition ,  quand  le  quint  qui 
ell  du  à  Votre  Majefté ,  aura  été  mis 
à  part.  Ces  peuples  ont  réfiflé  aux 
différentes  fommations  qu'on  leur  a 
faites  dans  leur  rébellion  ,  après  s'être 
offert  une  fois  \  &  ils  ont  ravagé  les 
provinces  limitrophes  de  la  leur,  ÔC 
maffacré  plufieurs  Efpagnols. 

La  monidre  de  fes  expéditions  me 
coûte  à  moi  perfonnellement  cinq 
mille  piaflres  d'or;  celles  d'Alvarado 
&:  d'Olid  m'en  coûtent  plus  de  cin- 
quante mille  en  argent ,  fans  y  com*. 
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prendre  les revenusde  mes  terres  que  je 
ne  paffe  pas  en  compte  ;  mais  tant  que 
ces  dépenfes  contribueront  à  la  gloire 
^e  Votre  Majefté,  je  n'aurai  rien  à 
regretter.  Je  defirerois  feulement  en- 
core lui  faire  le  facrifice  de  ma  per- 
fonne.  Il  ne  fe  préfentera  point  d'oc- 
cafion  favorable  à  lui  témoigner  mon 
entier  dévouement ,  que  je  ne  la  fai- 
fiffe  avec  empreffement. 

XV.  Dans  ma  dernière  lettre  & 
dans  celle-ci ,  j'ai  expofé  à  Votre  Ma- 
jefté  que  j'avois  commencé  la  conf- 
trudion  de  quatre  vaifTeaux  dans  la 
mer  du  fud  :  comme  on  y  travaille 
depuis  long-tems,  Votre  Majefté 
croira  peut-être  que  c'efl  par  négli- 
gence de  ma  part  qu'ils  ne  font  pas 
finis  ;  mais  la  partie  de  la  mer  du  fud 
où  on  travaille  à  cette  conilrudion , 
eu  éloignée  de  deux  cens  lieues  & 
plus  des  ports  de  la  mer  du  nord, 
ow  viennent  débarquer  tous  les  ob- 
jets deftinés  pour  la  nouvelle  Efpa- 
gne  :  les  chemins  de  terre  qui  y  con- 
duifent  font  entrecoupés  par  des  mon- 
tagnes efcarpées ,  dont  les  traversées 
ibni  très-diHiciles  ;  les  rivières  font 
extrêmement  rapides  &c  profondes  ; 
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'^ciis  les  approvifionnemens  faits  né- 
ceiiairement  dans  le  n-ord  deviennent 
donc  d'une  difficulté  extrême  à  tranf- 
porter  dans  le  lud.  D'ailleurs  le  feu 
prit  il  y  a  quelque  tems  dans  un  ma- 
gafin  où  j'avois  raffemblé  les  voiles , 
les  cables ,  les  agrets ,  les  doux ,  les 
ancres ,  la  poix ,  le  fuit ,  l'étouppe ,  le 
bitume ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft 
jiéceiTaire  à  Téquipement  de  ces  vaif- 
feaux  :  tout  fut  confumé  par  l'incen- 
die ,  à  l'exception  des  ancres ,  6c  j'ai 
été  obligé  de  renouveller  tous  ces  ap- 
provifionnemens ;  heureufement  pour 
moi  qu'il  eft  arrivé  d'Efpagne  un  na- 
vire qui  m'a  apporté  tout  ce  que  je 
poavois  defirer ,  6c  que  j'avois  de- 
mandé 5  dans  la  crainte  d'éprouver 
l'accident  qui  eu  effedivement  arrivé* 
Ces  quatre  bâtimens  me  coûtent 
aujourd'hui  mille  piaftres  d'or,  fan^ 
d'autres  frais  extraordinaires  ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  encore  lancés  à 
l'eau;  mais  ils  font  û  avancés,  que 
j'efpere  qu'ils  le  feront  à  la  Pentecôte 
&  à  la  Saint-Jean  prochain  ,  fur-touf 
ii,  comme  je  Tefpere ,  je  reçois  cl'Eui- 
rqpe  de  quoi  former  leur  cargaifon* 
J'-gi  -été  obligé  de  .prendre  ces  pré- 
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cautions  pour  m'approvKionner  :  car 
depuis  l'incendie  ,  je  n'ai  pu  trouvejr 
à  la  faire  nulle  part  en  Amérique. 

J'ai  la  plus  grande  idée  de  ces  vaif- 
feaux  de  nouvelle  conftruâ:ion.  J'ef- 
pere ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  qu'ils  m'ai- 
deront à  étendre  Tempire  de  Votre 
Majefté,  digne  de  commander  à  l'uni- 
vers entier ,  &  capable  d*en  faire  le 
bonheur. 

XVI.  Après  la  prife  de  Mexico ,  je 
ne  jugeai  pas  devoir  pour  plufieurs 
raifons  y  réfider  pour  le  moment  ;  je 
paffai  avec  toute  ma  fuite  ,  comme  je 
Pai  déjà  dit ,  à  Cuyoacan ,  autre  ville 
fituée  fur  le  lac  ;  mais  comme  je  n'ai 
jamais  perdu  de  vue  le  rétabliffement 
de  cette  capitale  par  rapport  à  fa  dé- 
licieufe  fituation ,  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  raffembler  les  habitans 
de  la  province  difperfés  dans  le  Me- 
xique entier  depuis  la  guerre  ;  &C 
quoique  je  garde  toujours  prifonnier 
Guatimotzin ,  fon  ancien  Cacique  ,^'ai 
donné  une  commifîion  de  lieutenant 
de  roi  à  un  capitaine  général  que  je 
connus  du  tems  de  Montezuma,  &C 
je  lui  donnai  la  plus  grande  autorité. 

Je  nommai  aux  emplois  de  la  police 

de 
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^e  cette  ville  plufieius    ne  abies  que 
j'avois   connus    précédemment  ,  que 
je    cherchai  à  combler  d'honneur  Se 
de  bienfaits.  Je   leur  donnai   nitmeà 
lous  des  efciavespour  leur  entreiien  , 
mais  pas  aiïez  pour  nuire,  ni  en  aiâlî 
grand  nombre   qu'ils  en    avoient   eu 
autrefois.  Ils  fe  font  de  leur  côré  très- 
bien  acquittés  de  leur  commiilîon.  Le 
nombre  des  habitons  monte  déjà  dans 
la  ville  k  plus  de  trente  mille.  La  po- 
lice   en  général  &  l'ordre  particulier 
dans  les  mcrchés ,  y  ei\  rétabli  comme 
auparavant.  J'ai  accordé  tant    de   li- 
berté &    tant    d'exemptions  à  cette 
ville  5  que  la  population  s'y  accroît  à 
vue  d'oeil.  Les  Habitans  y  font  tous 
à  leur    aife,   &c  particulièrement  les 
artifans  ,  com.me  charpentiers  ,    tail- 
leurs de  pierres ,  maçons  j  orfèvres  , 
&c.   Les  marchands  y  ont  des  maci- 
lins  sûrs  ,  commercent  &  vendent  li- 
brement :  la  pcche  qui  fournit  un  pro- 
duit   immenfe  ,  y    eft:  fort    exercée. 
Les  agriculteurs  y  ont  déjà  planté  des 
vergers  ,  &  famé  de  toutes  les  efpe- 
ces  de  légun^esd'Efpagne,  don:  nous 
avons  pu   nous    procurer   de   la   fe- 
mence.  Si  Votre  Majefté  avoit  cgar4 
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à  lademande réitérée  que  j'en  ai  faite, 
&  qu'Elle  nous  fît  parfer  toutes  celles 
qui  nous  manquent  ,  je  réponds  bien 
du  travail  &  de  l'induftrie  des  Me- 
xicains-ôcPun  &  l'autre  nous  met- 
iroit  bientôt  dans  l'abondance.  Vo- 
tre Majefté  trouveroit  dans  cette  abon- 
dance les  plus  grands  avantages  ,  tant 
pour  l'augmentation  de  fcs  revenus  j 
que  pour  augmenter  les  débouches 
réciproques  &  le  commerce  entre  les 
différens  domaines  de  Votre  Majefté  : 
je  ferai  de  mon  coté  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  réuffir  dans  tous 
ces  objets. 

Après  la  prife  de  Mexico ,  j'y  fis  éle- 
ver fur  pilotis,  au  milieu  des  eaux, 
une  fortereflTe  pour  mettre  en  fureté 
les  brigantins ,  dominer  toute  la  ville 
dans  un  cas  de  fédition  ,  ôc  y  faire 
toujours  la  loi  ;  c'eft  la  meilleure  for- 
tereiïe  &  le  plus  bel  arfenal  que  j'aie 
vu  de  ma  vie.  Du  côté  du  lac,  il  y  a 
deux  tours  très-fortes,  avec  des  em- 
brafures  partout  oui  y  en  a  befoin  : 
elles  font  toutes  deuxavancées  comme 
des  baftionSj  défendent  le  grand  bâti- 
nient  qui  les  unit ,  Ôc  fe  défendent  ré- 
ciproquement. Ce  grand  bâtiment  eft 
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compofé  d'un  corps  Se  de  deux  ailes 
qui  rempliiTent  trois  côtés  d'un  rec- 
tangle j  le  quatrième  côté  du  redan- 
gle  n'étant  point  bâti,  laifTe  la  vue  du 
lac  5  ôc  l'entrée  des  bâtimens  qui  , 
dans  le  vuide  des  trois  ailes  ,  léjour- 
nent  dans  une  efpece  de  port  qui  fe- 
roit  protégé  au  befoin  par  le  feu  des 
trois  ail.  s  du  bâtiment  dansTintérieur, 
ôc  à  l'extérieur  par  le  canon  des  deux 
tours  qui  écraferoit  tous  les  bâti- 
mens ennemis  qui  tenteroienc  d'y  en- 
trer. Dans  le  corps  du  bâtiment  placé 
au  milieu  ,  eft  (ituée  la  porte  de  la 
ville  qui  vient  au  lac.  Ce  bâtiment  lui- 
même  eft  furmonté  d'une  tour  fort 
élevée,  bien  crénelée,  de  remplie 
d'appartemens  où  on  pourroic  faire 
beaucoup  de  mal  à  la  ville. 

J'enverrai  un  plan  à  Votre  Majeflé 
qui  parlera  plus  clairement  que  je  ne 
m'explique.  Je  n'entrerai  point  dans 
un  plus  grand  détail  a  ce  fujet.  Il  me 
fufïit  d'aiïurer  que  cette  forterefTe 
nous  rend  maîtres  de  la  paix  ôc  de  la 
guerre  j  puifque  nous  y  renfermons  à 
l'abri  de  tout  événement  ,  les  navires 
èc  l'artillerie  que  nous  poflédons. 
La   fortcrcir^    achevée,    je    crus 


484  Correspondance 
pouvoir  fans  rien  compromettre  ,  me 
livrer  au  defir  de  peupler  cette  ville, 
&  d'y  venir  demeurer  avec  tous  ceux 
qui  m'accompagnoient.  Je  fis  la  dif- 
tiibution  du  terrein  à  tous  ceux  qui 
y  avoient  droit.  J'en  donnai  deux 
parts  aux  foldacs  qui  avoient  aidé  à  la 
conquête  ^  powr  les  rccompenfer  de 
leurs  peines,  au  nom  de  Votre  Ma- 
jefté.  Tout  le  monde  s'efl:  emprelTé  de 
bâcir.  L'abondance  &:  la  bonté  dts  ma- 
tériaux en  tout  genre  j  facilite  les 
moyens  de  conftruire  des  maifons 
\iiftes  de  belles  ,  qui  font  déjà  très- 
avancées  j  avant  cinq  ans  ,  cette  ville 
fera  la  mieux  bâtie  ,  la  plus  majef- 
tueufement  percée  j  la  plus  peuplée 
&  la  plus  agréable  du  monde  entier. 
Le  quartier  où  bâtilfent  les  Efpa- 
gnols  ,  eft  féparé  du  quartier  des  In- 
diens ,  par  un  canal  couvert  néan- 
moins de  ponts  de  communication. 
Il  y  a  dans  chacun  des  deux  quartiers  j 
une  grande  place  pour  les  marchés  , 
où  Ton  trouve  en  abondance  toutes 
les  produdions  du  pays  ,  que  les  ha- 
bitans  des  environs  y  viennent  ven- 
dre :  la  partie  des  arts  eft  bien  inté- 
rieure d  ce  qu  elle  écoit  autrefois  dan^ 
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cette  grande  ville  j  on  n'y  trouve  plus 
de  bijoux  d'or  ni  d'argent  ,  dQs  plu- 
mages rares  ,  finguliers  &  fort  pré-^ 
cieux  :  on  y  trouve  quelques  effets  , 
ou  pièces  travaillées  en  or  &c  en  ar- 
gent ,  mais  bien  inférieures  à  ce  qui 
s'y  vendoit  autrefois. 

XVII.  Les  procédés  de  Diego  Ve- 
lafquez  ,  fes  intrigues  auprès  de  l'E- 
vêque  de  Burgos ,  les  ordres  de  ce- 
lui-ci aux  commis  de  la  chambre  de 
Seville  ,  &  en  particulier  au  contrô- 
leur Lopez  de  Recalde  ,  furent  caufe 
que  je  ne  reçus  point  à  tems  les  vivres 
éc  l'artillerie  dont  j'avois  befoin  , 
quoique  je  les  eude  payés  d'avance. 
Je  déiefpérois  abfolument  de  recevoir 
des  fecours  d'Efpagne,  parce  que  je 
ne  pouvois  pas  douter  ,  que  mes  dé- 
tracteurs &  mes  ennemis  ne  trompaf- 
fcnt  continuellement  Votre  Majcftéj 
je  redoublois  d'efforts  pour  ne  point 
perdre  les  fruits  de  tant  de  travaux  Sc 
de  dangers  entrepris  Ôc  foufferts  pour 
la  gloire  ,  le  fervice  de  Dieu  ,  &  la- 
yantage  de  Votre  Majefté. 

Je  hs  faire  les  recherches  les  plus 
foigneufes  pour  trouver  des  mines  de 
cuivre  j  je  dillribuai  des  femmes  im- 
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nienfes     pour    tacher     d'y     parvenir 
promptement  :  enfin  Dieu  permit  que 
les  recherchesne  fulfent  pas  inutiles^ 
on  m'en  apporta  en  aflez  grande  quan- 
tité ,   ôc  je  mis  fur  le  champ  à  l'ou- 
vrage ,   un    fondeur    qui     heureufe- 
ment  fe   trouvoit  à    ma  fuite  :  je  fis 
fondre  deux  petites  coulevrines   qui 
réuiîirent  fi  bien  ,  qu'il  eft  impofiible 
d'en  obtenir   de   meilleures    dans  la 
fonte  du  même  calibre.  J'avois  acheté 
à  tel  prix  que  ce  foit  ,   de  la  vaifielle 
d'étain  pour    le    mélange    nécéflaire 
des  deux    métaux   propres  à  ces  deux 
pièces  ;  mais  on  n'en  trouvoit  plus 
pour  en  fondre  d'autres  ,  Se  j'ufai  des 
mêmes  procédés  que  j'avois  employés 
pour  découvrir  du  cuivre,  à  faire   la 
recherche  de  quelques  mines  d'étain  • 
&:  Dieu  qui  ne  m'a  jamais  abandonné 
dans  mes  plus  prefians  befoins,  a  per- 
mis d'abord  que  quelques  Indiens  de 
Talco    m'en   apportaient   des   lames 
très-minces  ,     qui    y    fervoient     de 
monnoie  ,  &  qu'enfin  j'apprifTe  que 
cette  matière  fe  trouvoit  dans  la  pro- 
vince de  Talco  ,  éloignée  de  vingt-fix 
lieues  de  Mexico. 

Quand  j'eus  des  renfeignemcnspo- 
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fitifs  fur  ces  mines  ,  j'y  envoyai  fur 
le  champ  des  Efpagnols  &  des  outils 
qui  m'en  firent  bientôt  paiïer  des 
échantillons.  Ma  réponfefut  un  ordre 
d'en  tirer  félon  mes  befoins.  Cette  fé- 
conde découverte  conduifit  à  une 
iroifîeme  découverte  qui  confiftoit  ea 
une  mine  de  fer. 

Dès  que  j'eus  reçu  l'étain  que  j'a- 
vois  demandé,  je  fis  travailler  jour- 
nellement à  fondre;  j'ai  a6tuellemenc 
cinq  pièces  de  canon  ,  deux  coulevri- 
nes ,  &  un  ferpentin. 

J'ai  en  outre  deux  facres  que  j*aî 
apportés  avec  moi ,  Ôc  une  demi-cou- 
levrine  que  j'ai  achetée  a  Ponce  de 
Léon  :  en  comptant  les  pièces  des 
navires  qui  me  font  arrivés  j  j'aiaduel- 
lement  trente-cinq  pièces  de  canon  de 
fonte  de  tout  calibre  ,  dont  la  plus  pe- 
tite eft  plus  forte  qu'un  fauconeau  , 
Ôc  plus  de  foixante  pièces  de  canon 
de  fer  :  maintenant  donc  que  nous 
pouvons  nous  défendre  ,  louange  foit 
à.  Dieu  qui  a  ajouté  à  fes  bontés  infi- 
nies celle  de  nous  faire  découvrir  affez 
de  falpctre  pour  fournir  a  nos  be- 
foins, fi  nous  avions  dçs  chaudières 
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pour  le  lelliver  ^  quant  au  loufre,  j'ai 
déjà  expofé  à  Voce  Majefti  qu'on 
n'en  rrouvoit  que  dans  le  volcan  de 
Mexico.  Le  brave,  Tintrépide  Mon- 
rano  a  affronté  les  horreurs  du  préci- 
pice pour  nous  en  procurer  ;  pendant 
long  tems  on  le  defcendoit  dans  le 
gouffre  fuf^^endu  par  une  corde  à  la 
profondeur  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  brades  j&:  cet  homme  immor- 
tel ,  par  un  courage  dont  perfonne 
que  lui  n'a  jamais  été  capable  j  a  fourni 
à  nos  befoins  ,  jufqu'au  moment  ou 
Votre  M  ijefté  a  daigné  nous  en  en- 
voyer ,  &  où  les  bades  intrigues  d'un 
cvêque  ne  nous  ont  plus  obligé  de 
recourir  a  un  moyen  également  dan- 
gereux 5  Se  fait  pour  donner  â  l'uni- 
vers entier  un  exemple  inimitable 
de  zèle  6c  d'intrépidité. 

XVIII.  Après  avoir  fondé  la  ville 
de  Saint-Ecienne  furie  Panuco ,  avoir 
achevé  la  conquête  de  la  province  de 
Tututepeque  ,  avoir  fourni  les  déca- 
chemens  nccerfaires  pour  celles  de 
Coliman  Se  d'Impilcingo,  Ôc  avant  de 
revenir  à  Mexico  ,  j'allai  vifiter  la 
Vera-Crux  &  Medellin,  pour  y  met- 
tre ordre  à  des  affaires  qui  exigeoient 
ma  préfence» 
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Comme  il  n'y  avoit  point  de  ville 
intermédiaire  entre  la  Vtra-Crux  & 
le  port  Samt-Jcan  ,  où  tous  les  vaif- 
feaux  alioient  décharger  ,  &  où  aucun 
n'étoit  en  fureté  â  caufe  des  vents  du 
Kord,  qui  déjà  en  avoient  fait  périr 
plufieurs,  je  cherchai  avec  grand  foia 
un  emplacement  dans  le  pays  inter- 
médiaire ,  pour  y  fonder  une  ville,, 
dans  l'efpérance  d'être  plus  heureux 
que  lors  de  la  recherche  que  j'en  fis  à 
mon  arrivée. 

Je  trouvai  enfin  à  deux  lieues  de  ce 
port ,  un  emplacement  aulli  favora- 
ble que  je  pouvois  le  defirer  ,  puif- 
qu'il  réunit  la  bonne  eau  ,  les  pâtura- 
ges de  le  bois ,  a  l'exception  de  celui 
de  conftrudlion.  Il  eft  vrai  que  les  car- 
rières en  font  aiTez  éloignées,  mais  iL^ 
eft  ficué  près  d'un  lac  ^  fur  lequel  je 
fis  lancer  un  canot  pour  découvrir  s'il 
ne  communiquoit  point  à  la  mer  ,  & 
s'il  n'écoir  yras  pofilble  d'y  remonter 
de  grolTes  barques  :  on  trouva  que  ce 
lac  qui  fe  dé  orgeoit  dans  unficuve 
qui  a  foH  embouchure  A  la  mer  ,  avoit 
au  moins  une  brade  de  profondeur.  II 
éroit  facile  d'en  conckire  qu'en  net- 
toyant le  iac  de^  troncs  d'arbres ,  des 
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branches ,  &c.  il  écoic   facile  de  faire 
remoncer  des  barques  jufqLies  dans  les 
rues  de  la  nruveUe  ville. 

La  nécQiïné  de  procurer  un  afyle 
sur  aux  vaifTeaux  ,  me  décida  à  ex- 
citer les  habitans  de  Médellin  â  bâtir 
dans  ces  emplacemens  j  Ôc  à  quitter 
l'intcrieur  des  terres  pour  venir  ha- 
biter les  côtes.  Ils  fe  rendirent  pref- 
que  tous  à  mes  raifons  ,  &  en  peu  de 
tems  la  nouvelle  ville  prit  une  forme  » 
^c  le  lac  fut  nettoyé.  Dans  peu  cette 
ville  ôc  (on  port  tiendront  le  fécond 
rang  dans  la  nouvelle  Efpagne,  ôc  ne 
le  cédront  qu'à  Mexico.  Les  vailfeaiix 
commencent  à  y  aborder  :  les  mar- 
chandifes  y  remontent  dans  les  rues 
avec  des  barques  Se  même  des  bri- 
ganiins  ;  j'efperequeles  navires  ne  tar- 
deront pas  à  y  arriver  eux-mêmes  ,  & 
à  y  refter  dans  la  plus  grande  sûreté. 
Tous  les  habitahs  y  travaillent  fans 
relâche  j  ainfi  qu'aux  chemins  qui  con- 
duifent  de  cette  nouvelle  ville  à  Me- 
xico j  &  qui  font  déjà  fort  avancés  , 
heureufement  pour  la  facilité  du  com- 
merce ,  &  pour  la  diminution  desfrais 
de  tranfporr. 

XIX.  Comme  je  m'occupe  effen» 
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tiellemenr  ôc  perpétuellement  de  tout 
ce  qui  peut  concourir  à  la  gloire  ÔC 
à  l'avantage  de  Votre  Majefté  ,  j'ai 
cru  qu'il  éîoit  de  mon  devoir  ,  après 
toutes  les  précautions  prifes  dans  l'in- 
térieur pour  foumettrc  \qs  uns  ,  pa- 
cifier les  autres  j  établir  par-tout  Tor- 
dre ,  l'union  &  la  paix  ,  d'équiper 
des  bâtimens  pour  découvrir  &  re- 
connoître  l'étendue  de  la  côte  entre 
le  Panuco  6c  la  Floride,  &  trouver, 
s'il  eft  poflible  ,  un  détroit  dans  la 
mer  du  Nord  qui  conduit  â  l'Archi- 
pel ,  découvert  par  Magellan,  ôc  qui 
doit  en  être  affez  proche  ;  fi  Dieu 
permettoit  que  je  réufîilTe  dans  une 
pareille  entreprife ,  le  commerce  de 
l'épicerie  fe  feroic  beaucoup  plus 
promptement  à  moins  de  frais  ;  les 
vaifTeaux  qui  y  feroient  deftinés  ne 
courroient  p'us  de  rifques,  puifqu'ils 
ne  parcourroient  plus  que  des  cotes 
foum;  es  à  la  domination  de  Votre 
Majefté.  Ils  trouveroient  fans  ct([e 
au  befoin  les  moyens  de  mouiller 
dans  des  ports  sûrs  ,  de  fe  radouber  , 
de  faire  de  l'eau  ,  &cc. 

Quoique  je   fois   ruiné  &  confidé- 
rablemenc  endetté  par    les   dcpenfes 
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que  m'ont  occafionnc  l'cquipemenc 
àcs  autres  vaiiTeaux  ,  les  armées  de 
terre,  les  provilions  de  toute  efpece  , 
la  Fonte  de  l'artillerie ,  &c  par  mille 
autres  frnis  qui  fe  renouvellent  tous 
les  jours  :  quoique  tous  les  objets 
cfTentiels  foient  à  un  prix  excellif, 
malgré  la  riched'e  du  pays  ,  &c  que 
les  impôts  ne  foient  pas  à  beaucoup 
près  capables  de  balancer  les  dcpenfes , 
j'oublie  mes  intérêts  perfonnels  , 
j'emprunte  de  Taraent  ,  6c  je  dépen- 
ferai  dix  mille  piaftres  d'or  ,  pour 
faire  piutir  trois  carabeles  ÔC  deux 
bri[;antins  deftinés  à  la  découverte  de 
ce  détroit.  Il  fuffitqueje  puifFc  rendre 
de  nouveaux  fervices  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  pour  que  toute  autre  confidé- 
ration  celfe,  ôc  que  je  m'y  livre  tout 
entier  :  fi  l'on  découvre  le  détroit ,  je 
rendrai  à  Votre  Majefté  le  fervice  le 
plusfignalé  «Se  le  plus  utile  :  fi  on  ne 
le  rencontre  point,  on  découvrira  du 
inoins  de  vaftes  &  riches  contrées 
qui  ptodiiiront  de  grands  avantages  à 
Votre  Majefté  ,  en  étendant  fa  domi- 
nation ;  il  réfulcera  des  découvertes 
fur  cet  objet  qu'on  s'occupera  plus 
uilement ,  quand  on  fera  alfuré  qu'il 


DE  Fern.  Cortès.  Ill^  Lettre.  49 | 
n*exifte  point  de  détroit  ,  de  la  na- 
vigarion  la  moins  difpendieufe  pour 
fe  rendre  aux  liles  qui  produifent  les 
épiceries  :  mais  j'elpere  que  l'entre- 
prife  de  la  flotte  fera  couronnée  du 
plus  grand  fuccès ,  que  le  détroit  fera 
reconnu  ,  parce  que  rien  ne  peut  fe 
refufer  au  bonheur  de  Votre  Majefté  , 
aux  efforts  ,  aux  foins  &C  au  zèle 
avec  lefquels  je  defire  y  contribuer. 

J'ai  également  l'intention  d'en- 
voyer dans  la  mer  du  Sud  les  vaif- 
feaux  que  j'ai  fait  conftruire.  Je 
compte  avec  Taide  de  Dieu  qu'ils  fe- 
ront prêts  à  partir  au  mois  de  Juillet 
de  cette  année  i  ^'  2.4  ,  en  defcendant  la 
cote  il  eft  impoflible  ,  s'il  y  a  un  dé- 
troit dans  cette  partie  ,  qu'il  ne  foie 
découvert  ^  en  ajoutant  aux  ordres 
pour  ceux  qui  voyagent  dans  la  mer 
du  Nord  ,  d  s  inftructions  rrès-préci- 
fes  à  ceux  qui  dirigeront  leur  mar- 
che dans  la  mer  du  Sud  ,  pour  tâcher 
de  pénétrer  jufqu'aux  terres  décou- 
vertes par  Magellan.  Je  négligerai 
dans  la  vue  de  découvrir  le  détroit, 
tous  les  outres  avantages  que  j'nu  ois 
pu  me  procurer  dans  les  parafes  de 
cette  mer.  Je  renonce  à  tout  profit^ 
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dans  une  circonftance  oii  la  feule  uti- 
lité de  Votre  Majefté  doit  me  diriger. 
Dieu  veuil'e  protéger  mon  entreprife  l 
puiflTe  Votre  Majefté  l'approuver  ,  & 
moi  ccre  alTez  heureux  pour  la  fer- 
vir  avec  l'utilité  que  je  defîrc  vérita- 
blement ! 

XX.  Les  commis  nommés  par 
Votre  Majefté  pour  percevoir  les  re- 
venus de  fes  domaines  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  font  déjà  arrivés  ,  &  ont 
reçu  les  comptes  de  ceux  que  j'avois 
commis  à  cette  perception.  Comme 
le  chef  de  ces  commis  fera  à  Votre 
Majellé  le  détail  de  notre  conduite  à 
cet  égard  ,  je  n'entrerai  point  dans  ce 
détail.  Je  m'en  rapporte  à  celui  qu'ils 
feront ,  &  jefpere  que  Votre  Majefté 
y  trouvera  de  nouvelles  preuves  des 
foins  ôc  de  la  vigilance  que  j'ai  tou- 
jours employés  pour  la  fervir.:  mal- 
gré les  embarras  de  la  guerre  ,  des  ré- 
voltes ôc  des  fédirions,  je  n'ai  obmis 
aucune  des  mefures  ncceflTaires ,  &c 
des  moyens  propres  à  augmenter  les 
revenus  de  Vorre  Majefté  dans  ces 
contrées.  Un  article  de  ces  comptes 
lui  prouvera  que  j'ai  dépenfé  foixanre 
àc  d€ux  mille  piaftres  d'or  des  de- 
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niers  royaux,  ou  pour foumettre  les 
révoltés,  ou  pour  étendre  les  domai- 
nes de  la  couronne  :  je  n'ai  pris  au 
irélor  royal  ,  qu'après  avoir  dépenfé 
tout  mon  avoir  ,  &  plus  de  trente 
mille  piaikesque  j'ai  empruntés  ;  fans 
cette  refTource  le  fervice  aiiroit  man- 
qué totalement.  Mais  j'ofe  afTurer  que 
cette  dépenfe  ne  fera  point  onéreufe 
a  Votre  Majefté,  de  qu'elle  lui  pro- 
duira dans  peu  mille  pour  un.  Vos 
prépofés  à  la  recette  ,  Sire  ,  ne  reçoi- 
vent point  cette  dépenfe  en  compte  » 
malgré  fa  légitimité,  parce  qu'ils  pré- 
tendent n'avoir  point  reçu  l'ordre  à 
cet  égard.  J'ofe  fupplier  Votre  Ma- 
jefté d'en  donner,  non-feulement  pour 
allouer  cette  dépenfe  ^  mais  pour  me 
rembourfer  plus  de  cinquante  mille 
piaftres  dont  j'ai  détérioré  ma  for- 
tune j  ôc  que  je  dois  rembourfer  à 
ceux  qui  m'ont  prêté  :  car  fi  je  ne  fuis 
pas  inceflamment  payé  de  cette  fom- 
me,  je  ne  pourrai  faire  honneur  âmes 
affaires,  6c  je  ne  ferai  pas  réduit  j  je 
l'efpere  ,  à  une  pareille  extrémité  ; 
un  prince  Chrétien  ,  jufte  ,  grand  6C 
magnifique  donnera,  non-feulcmenc 
des    ordres   pour   moa   rembourfe- 
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ment  ,  mais   encore    mes  travaux  6c 
mes  fervices  lui  paroîtront  dignes  de 
récompenfe. 

XXI.  J'ai  appris  ,  par  des  perfonnes 
dignes  de  foi ,  &c  par  ô.es  lettres  d'Ef- 
pagne ,  que  Votre  Majefté  n'avoic 
point  reçu  les  effets  que  je  lui  adreffai 
par  Quignoras  &  d'Avila  _,  procureurs 
généraux  de  la  Nouvelie-Efpagnc  , 
parce  que  les  François  s'en  étoient 
emparés  ,  les  ayant  rencontrés  mal 
efcortés  â  la  hauteur  des  Açores. 
J'ai  été  vivement  affedé  de  cette 
nouvelle ,  parce  que  les  objets  en 
étoient  également  riches  &  curieux  : 
heureufement  que  Votre  Majefté  peut 
s'en  paffer.  Je  vais  faire  tous  mes  ef- 
forts pour  lui  en  envoyer  encore  de 
plus  riches  &  de  plus  extraordinaires. 
Pour  exécuter  en  partie  mes  pro- 
meires ,  je  prends  la  liberté  de  lui 
adreiTer,  par  un  de  mes  fidèles  com- 
pagnons ,  quelques  bagatelles  ,  qui  fu- 
rent mcprifées  lors  du  premier  envoi, 
mais  qui  ayant  que  ques  reflem- 
blances  avec  celles  q  e  Votre  Majefté 
devoit  recevoir  _,  lui  en  donneront 
une    idée 

Je  lui  envoie  encore  une  coulevrine 
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d'argent  ,  du  poids  de  deux  mille 
quatre  cens  cinquante  livres  ;  elle  a 
même  un  peu  perdu  de  fon  poids  en 
la  fondant  j  parce  qu'elle  aétéjetrce 
deux  fois  dans  le  moule  j  elle  m'a  coûté 
vingt-quatre  mille  cinq  cens  piaftres 
pour  le  métdl ,  a  raifon  de  cinq  piaftres 
le  marc  :  le  fondeur,  le  graveur  ,  la 
façon  <3c  le  tranfporc  coûtent  plus  de 
trois  mille   piaftres  d'or. 

J'ai  cru  ce  préfent  digne  de  Votre 
Majeilé  $c  de  mon  hommage  ;  je  la 
fupplie  de  le  recevoir  j  ôc  d'être  bien 
perfuadée,  par  mon  ardeur  à  lui  faire 
le  plus  petit  plai/îr,  combien  j'en 
mettrois  à  lui  rendre  de  beaucoup 
plus  importans  fervices.  J'ai  oublié  , 
non~feu.ement  mes  dettes  da's  cette 
occafion  ,  mais  je  ne  fuis  .nderré  da- 
vantage encore ,  pour  prouver  mon 
dévouement  abfulu  à  nion  naître  , 
pour  lui  prouver  que  fans  les  mal- 
heurs &  les  contradidions  qut  j'ai 
éprouvée  ,  je  lui  aurois  donné  des 
preuves  cclatantesencore  de  ma  bonne 
voîonté  ôc  de  mon  dé(]:;[crcfrcment. 

J'envoie  encore  ,  par  '.a.  même  oc- 
cafion  ,  foixante  mille  piaftr' s  d'or 
<^ui  reviennenc  à  Votre  Majeilé  ,  par 
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le  compte  que  j'ai  drelTé  avec  vos  rc- 
gilTeurs  ^  des  deniers  perçus.  Je  me 
fuis  hafardé  a  vous  envoyer  en  une 
feule  fois  autant  d'argent,  parce  que 
j'imagine  que  Votre  Majefté  doit  en 
avoir  befoin  par  les  guerres  où  elle  fe 
trouve  engagée  ,  &  en  même  tems 
pour  diminuer  aux  yeux  de  Votre 
Majefté  l'énormité  de  la  perte  qu'elle 
a  elTuyce  par  la  prife  qu  onc  faite  les 
François. 

J'enverrai  dans  la  fuite  ,  fuivant  les 
occafions ,  tout  ce  que  je  pourrai.  Les 
nouvelles  découvertes  ,  l'augmenta- 
tion journalière  de  la  domination  de 
Votre  Majefté  ,  lui  produiront  des 
revenus  plus  confidérables  &  plus 
aiïurés ,  à  moins  que  des  obftacles  6C 
des  contradidtions  ,  que  la  jaloufie 
nous  a  fufcités  jufqu  à  préfent ,  ne  fe 
multiplient  au  point  de  devenir  infur- 
montables.  Je  prends  la  liberté  de  faire 
cette  obfervation  à  Votre  Majefté  , 
parce  que  Salazar  ,  qui  eft  arrivé  de- 
puis deux  jours  de  Cuba  au  port  de 
Saint-Jean  dans  la  Nouvelle- Efpagne  , 
m'a  fait  dire  qu'il  étoit  certain  que 
Velafquez  avoit  féduit  le  capitaine 
d'Olid  ,  que  j'avois  envoyé  fonder 
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une  colonie  ,  qu'ils  s'étoient  ligués 
enfemble  par  les  liens  les  plus  indiiTo- 
lubles,  &c  que  d'Olid  avoir  promis 
de  faire  révolter  les  provinces  où  il 
commandoit  _,  en  faveur  de  Vclaf- 
quez. 

L'indignité  de  ce  complot,  &.  le 
préjudice  qu'il  peut  porter  aux  inté- 
rêts de  Votre  Majefté  ,  m'empèchenc 
d'une  part  d'y  croire  ,  mais  d'une  autre 
côté,  la  connoiflfance  que  j'ai  du  ca- 
radere  de  Velafquez  ,  fa  jaloufîe  ,  fa 
haine,  fon  acharnement  a  me  perfé- 
cuter ,  fon  peu  de  délicatefife  fur  le 
choix  des  moyens  ,  m'infpirent  la 
plus  grande  défiance.  Quand  il  ne  peut 
pas  faire  pis  ,  il  met  obftacle  au  paf- 
îage  des  fecours  qui  me  viennentd'Ef- 
pagne  ;  il  perfécute  les  Efpagnols  qui 
fe  font  embarqués  avec  le  projet  de 
me  joindre;  il  exerce  fur  eux  toutes 
fortes  de  vexations  ;  il  leur  prend  la 
majeure  partie  de  leur  pacotille  j  il 
les  maltraite  &  les  contraint  par  la 
violence  â  faire  les  déclarations  qu'il 
veut  pour  recouvrer  la  liberté.  Je 
vais  approfondir  la  vérité  du  fait  :  (i 
Velafquez  eft  coupable  ,  j'entreprenj 
de  le  faire  arrêter  6c  de  le  faire  con- 
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duire  prifonnier  aux  pieds  de  Votrô 
Majefté  ;  en  coupant  ainfi  le  mal  par 
la  racine  j  les  branches  fécheront  ,  & 
je  pourrai  tranquillement  fervir  Votre 
Majeftc  avec  plus  de  tranquilité  & 
d'utilité  ,  pouriuivre  les  entreprifes 
commencées  j  &  en  former  de  nou- 
velles. 

XXII.  Dans  toutes  mes  lettres  à 
Votre  Majrfté,  j'ai  fait  connoître  le 
penchant  que  les  Indiens  avoient  pour 
ïe  convertir.  Je  lui  ai  demandé  fans 
ceire  des  millionnaires  capables  d'inf- 
truire  ôc  d'édifier  ,  Se  cependant  il 
n'en  eft  prefque  point  arrivé  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Je  prends  la  liberté 
de  renouvel  er  mes  prières  à  cet  égard  j 
plutôt  ils  arriveront^  plutôt  ils  con- 
vertiront des  âmes  â  Dieu  ,  Se  rem- 
pliront à  cet  égard  les  defirs  d'un 
prince  aulîi  Chrétien  ,  que  l'eft  Votre 
Majefté.  Quinônes  Se  d'Avila  ont  dû. 
la  fup;lier ,  de  la  part  des  confeils  Sc 
de  la  mienne,  de  nous  envoyer  des 
évêques  &  des  prélats  pour  diriger 
le  culte  divin  ,  les  offices  6c  les  céré- 
monies. Il  nous  paroiiïoit  alors  que 
c'étoit  l'établilfement  le  plus  conve- 
nable ;  mais  après  bien  des  réflexions 
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je  penfe  qu'on  doic  employer  une 
autre  méthode  pour  opérer  plus 
promptement  la  converiîon  des  In- 
diens &c  leur  inftruction.  Mon  avis 
feroit  donc  de  faire  pafTer  un  certain 
nombre  de  religieux  pleins  de  zèle  , 
que  nous  logerions  dans  des  maifons 
bâties  fur  les  emplacemens  jugés  les 
plus  convenables ,  en  leur  donnanc 
une  portion  de  dîmes  pour  les  loger  , 
les  nourrir  ôc  les  vêtir  ;  une  autre 
pour  être  employée  à  élever  &  à.  dé- 
corer d'une  manière  convenable  des 
égliies  &  des  chapelles.  Si,  avec  la 
permiflion  du  pape  pour  lever  les 
dîmes  j  on  parvenoit  à  pouvoir  en 
mettre  la  régie  entre  les  mains  des 
commilTaires  de  Votre  Majefté  ,  ils 
fourniroientamplement  à  payer,  non- 
feulement  tous  ces  objets ,  mais  encore 
à  faire  des  réferves  d'argent,  donc 
Votre  Majefté  difpoferoit  à  fa  vo- 
lonté. 

Si  au  contraire  Votre  Majefté  nous 
envoie  des  évcques  ,  ils  s'occuperont 
de  donner  a  leurs  créatures  ,  ils  ac- 
querront des  majorais  pont  leurs 
enfans,  5c  fouvent  dilTiperoiit  leur 
richeiïè  pour  une  vaine  pompe  j  &: 
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plus  fouvenc  encore  par  un  incon- 
duite &  par  une  vie  fcandaleufe  & 
peu  propre  à  convertir  des  hommes 
qui  réfléchirent,  en  comparant  la  ma- 
nière de  vivre  des  chanoines  &  des 
autres  dignitaires  eccléfiaftiques  de 
nos  jours,  à  la  retraite  ,  â  la  chafteté 
&  â  la  régularité  des  miniftresde  leurs 
idoles,  qui  puniiToient  de  mort  ceux 
d'entr'eux  qui  faifoient  la  moindre 
faute  :  s'ils  favoient  que  nous  appel- 
ions miniftre  du  Dieu  vivant  ceux 
qui  fe  livrent  auflii  indécemment  aux 
excès  j  aux  irrégularités  &  aux  pro- 
fanations ,  ils  mépriferoient  à  coup 
sûr  la  Religion  ainfi  que  ces  prêtres. 
Elle  perdroit  infiniment  â  leurs  yeux 
de  fa  majefté  divine  ,  elle  produiroic 
en  eux  des  idées  fort  éloignées  de 
tout  ce  qu'on  voudroit  leur  prêcher 
ou  leur  faire  croire.  J'ai  cru  devoir 
expofer  à  Votre  Majefté  mes  fenti- 
mens  lur  un  objet  auflî  important ,  &C 
remplir  la  principale  intention  qu'elle 
doit  avoir  fur  la  converfion  des  Me- 
xicains 3  &c  fur  la  propagation  du  faint 
évangile. 

Si  d'après  ces  obfervations,  Votre 
Majefté    n'envoie    point    d'évcques 
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dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  pour  don- 
ner les  ordres  ,  bénir  les  églifes  Se 
les  ornemens  ,  confacrer  les  faintes 
huiles  &  le  crème  5  Elle  doit  détermi- 
ner Sa  Sainteté  à  nommer  deux  légats 
dans  ces  contrées  avec  les  pouvoirs 
néceiïaires  pour  exercer  ce  divin  mi- 
niftere  ,  &  à  les  choifir  parmi  les  re- 
ligieux des  deux  ordres  de  S.  Fran- 
çois &c  de  S.  Dominique  que  nous  y 
attendons  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  que  le  Pape  puifTe  accorder 
dans  ces  contréeséloignées,  oii  l'hom- 
me pécheur,  comme  par-tout  ailleurs, 
ne  trouveroit  point  ,  fans  cette  pré- 
caution ,  tous  les  fecours  fpirituels 
dont  il  a  continuellement  befoin. 

Les  dîmes  ont  été  affermées  depuis 
1513  par  quelques  villes ,  d'autres  les 
vendent  à  l'enchère  tous  les  ans  :  il  y 
a  des  provinces  où  on  n'en  prélevé 
point  encore  ,  ou  parce  qu'on  y  dé- 
pouille peu  jufqu'ici,  ou  parce  que 
ceux  qui  cultivent  quelques  terres  , 
ont  eu  tant  de  dépenfes  à  faire  pour 
défendre  leurs  propriétés  ,  qu'on  les 
auroit  écrafés  en  levant  des  impôts  fur 
ceux  qui  ne  retiroient  point  la  mife 
de  leur  culture.  Si  cette  conduite  de 
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notre  part  ne  farisFaifoit  point  Votre 
Majefté,  Elle  el\  fuppliée  de  nous  en 
prefciire  une  autre  que  nous  fuivrons 


aveuglement. 


Les  dîmes  de  cette  ville  ont  été 
adjugées  en  i  5 13  &  en  i  5 14  à  cinq 
mille  cinq  cens  cinquante  piaftres  d'ô  j 
celles  de  Medellin  ^  de  la  Vera-Crux  , 
ont  été  vendues  les  années  antécéden- 
tes mille  piathes  d'or,  &c  ne  le  font 
pas  encore  pour  cette  année.  Je  ne 
fai  pas  fi  on  a  mis  les  dîmes  des  autres 
villes  en  adjudication  ;  comme  elles 
font  éloignées  d'ici  ,  je  n'en  ai  pas 
encore  reçu  de  réponfes.  Le  produit 
de  ces  dîmes  fera  employé  à  bâtir 
des  églifes  ,  â  payer  les  curés ,  les  vi- 
caires ôc  les  delTervans  ,  à  acheter  des 
ornemens  ,  à  fubvenir  en  un  mot  a 
toute  efpecede  dcpenfe  dans  ce  genre. 
Le  tréforier  en  fera  la  recette  ;  les  dé- 
penfes  feront  ordonnées  par  des  man- 
demens  que  je  fignerai  ,  ainfî  que  le 
contrôleur  ^  &  le  bordereau  de  U  re- 
cette &  de  la  dépenfe  certifié  de  nous 
trois ,  iera  tous  les  ans  envoyé  â  Votre 
Majefté. 

XXIlî.  Je  viens  d'apprendre  en- 
core que  les  commandans  de  Cuba 

ont 
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ont  fait  défenles  fous  peine  de  mort , 
de  laifler  fortir  de  cette  ifle,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  pour  la  nou- 
velle Efpagne ,  des  jumens  &  d'autres 
animaux  propres  à  y  multiplier  leur 
efpece.  Ils  veulent  par-là  nous  ré- 
duire à  la  néceffité  d'acheter  d'eux 
toute  efpece  de  beftiaux  qu^ils  nous 
vendent  à  tin  prix  exceffif.  C'eft  un 
monopole  très-vicieux^  qui  apporte 
de  grands  obftacles  à  la  \'ivifîcation  d« 
ces  contrées.  C'eft  cependant  à  la 
nouvelle  Efpagne  que  ces  ifles  doi- 
vent leur  floriSante  Situation.  Je  fup- 
plie  donc  Votre  Majefté  de  vouloir 
bien  nous  envoyer  la  permifîion  la 
plus  étendue  pour  extraire  des  ifles 
tout  ce  dont  nous  avons  befoin,  & 
faire  faire  aux  officiers  qui  comman- 
dent à  Ctiba  ou  dans  les  autres  ifles , 
la  plus  exprefle  défenfe  de  s'oppofer 
à  nos  achats. 

Car  outre  que  cette  exportation 
ne  leur  caufe  aucun  préjudice ,  le  fer- 
vice  de  Votre  Majeflé  dans  la  nou- 
velle Efpagne,  foiifFriroit  beaucoup 
de  leur  oppofition.  Il  efl  impoflible  de 
rien  faire  ici  d'avantageux  ,  foit  pour 
peupler  Les  colonies,  foit  pour  les  con- 

Y 
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i'erver,  foit  pour  en  conquérir  de 
nouvelles  fans  befilaux  ,  &c.  J'aiu*ois 
pu  me  venger  de  la  conduite  des 
commandans  des  iiles  ,  &C  les  con- 
traindre à  révoquer  leur  règlement 
fur  l'exporration ,  en  y  détendant 
l'importation  qu'ils  favorifent ,  &  en 
protégeant  celle  qu'ils  défendent.  Mais 
il  me  fuffit  d'oblerver,  pour  démon- 
trer la  fauiTeté  de  leurs  principes  , 
xju'avani  Touverrure  du  commerce 
des  ifles  avec  le  continent ,  les  infu*- 
laires  ne  pofiedoient  pas  mille  piaf- 
îres  à  eux  tous,  &c  qu'aujourd'hui  ils 
vivent  dans  la  plus  grande  opulence. 

On  a  encore  le  plus  grand  intérêt 
d'approvitionner  la  nouvelle  Efpagne 
de  toutes  efpeces  de  plans  d'Europe, 
parce  que  le  fol  y  eft  excellent  pour 
toutes  les  productions  de  la  nature, 
11  eil  donc  eifentiel  que  Votre  Majefté 
fafle  tranfporter  une  grande  qviantité 
d'arbuftes  &c  d'élevés  en  tout  genre  à 
Seville ,  &c  qu'il  y  oblige  chaque  vaif- 
feau  qui  vient  dans  ces  parages  ,  à 
en  charger  à  chaque  voyage  un  cer- 
tain nombre  pour  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  où  il  efl  eifentiel  de  faire  fleurir 
^agriculture. 

i-a  conquête  de  ces  provinces,  les 
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établi ITemens  oui  y  ibnt ,  la  popula- 
tion, les  avantages  dont  y  iouiflent 
les  Efpagnols ,  la  propagation  de  k 
foi,  formant  les  parties  féparées  de' 
mon  ouvrage ,  j'ai  cru  ,  pour  répon- 
dre au  choix  de  Dieu  &:  à  la  con- 
fiance de  Votre  Majefté ,  devoir  ré-* 
diger  &c  publier  des  ordonnances  gé-^ 
nérales  &  locales ,  dont  j'envoye  des 
copies  à  Votre  Mcjefté  pour  ne  pas 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  ;  je 
[çs  ai  rédigées  d'après  mes  connoif- 
fances  locales,  ôc  je  crois  qu'il  fera 
très-iuile  d'en  maintenir  l'exécution , 
quoique  plufieurs  articles  ne  foient 
point  du  goût  de  quelques  EfpagnolSo 
Par  exemple ,  l'article  qui  les  oblige  k 
former  des  éîablifremens  Se  à  réfider 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  en  afflige 
quelques-uns,  qu;  voudroient  rava- 
ger ,  dcrruire ,  abandonner  enfuite 
ces  contrées,  6c  en  agir,  en  un  met, 
comme  on  a  fait  ci-devant  dans  les 
ifles.  C'eft  à  ceux  qui  connoiffenr 
les  vices  de  l'adminiflration  des  con- 
quêtes précédentes,  à  remédier  à  des 
inconvéniens  qui  ne  tendroient  arien 
moins  qu'à  priver  Votre  Majerté  de 
l'augmentation  exce/Tive  (hs  revenus 

Yi) 


5o8  Correspondance  ,  Bec, 
qu'EIle  tirera  de  la  nouvelle  Efpagne, 
quand  elk  fera  bien  adminiftrée  ;  je 
deiire  au  furplus  qu'Elle  faiTe  exami- 
ner fes  ordonnances ,  &  changer  ce 
qu'elles  ont  de  défeftueux.  Je  me  con- 
formerai avec  une  réfignation  exem- 
plaire à  tour  ce  qu'il  lui  plaira  ordon- 
ner ;  mon  devoir  efl  de  donner  l'exem- 
ple de  la  foumifTion ,  ôc  de  faire  ab- 
îblument  tout  ce  qui  fera  le  plus 
agréable  à  Votre  Maiefté.  Je  prendrai 
fur  moi  feulement  d'ajouter  jufqu'à 
nouvel  ordre ,  à  ce  qu'Elle  me  pref- 
crira,  ce  que  les  circon (tances,  l'éten- 
due de  (es  domaines  y  le  caraâ:ere  des 
peuples  5  la  nature  du  fol ,  &c  les  nou- 
velles connoiiiances  que  j'acquerrai , 
exigeront  j  &  fi  par  fois  Votre  Ma:- 
jefté  appercevoit  quelques  contradic- 
tions dans  ma  conduite  ,  elle  peut  les 
attribuer  au  changement  des  circonf- 
tances. 

Que  Dieu ,  Sire  ,  ait  en  fa  fainte 
gai'de  Votre  Majefté ,  6c  lui  accorde 
i'accomplifTement  de  tous  fes  defirs. 

De  la  capitale  de  la  NouvelleElpagne , 
le  15  Odobrc  1724. 

Sig72éy  Fernand  CoRiàs, 
FIN, 


J 


APPROBATION. 


*A  I  lu  pur  ordre  de  Monfisignei^r  le 
Garde  des  Sceaux  ,  un  manulcrit  intitulé  : 
Qorrefpondanct  de  Fernand  Cortès  avec  VZttI' 
-ptrtur  Charles- Quint  ^  fur  la  Conquête  du 
Mexique  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait 
paru  devoir  en  empêcher  rimprelTion.  A- 
Paris,  le  i6  Février  1776.  Signé ,  Suard. 

PRIVILEGE  DU  ROL 

J-JOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  Air^és  Sc 
Féaux  Conleillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Kôrel  ,  Grand  Confeiî, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  :  Salut^  Notre  Amé  le 
iieur  Vicoir.te  deFlavigny,  Lieutenaiit- 
Coîonel  de  Dragons,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprirr;er  &  donner 
au  Public  :  la  Correfpond.ince  de  Ftrnand 
Conès  avec  r Empereur  Cluirles- Quint ,  fur  la 
Conquête  du  Mexique  ;  S'il  Nous  phiifoit  lai 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaires.  A  ces  Causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ,  &i  de  le  vendre  ,  faire  vendre- 
par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il 
jpiiifîe  de  l'effet  du  préfent  Privilège  ,  pour 
lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  ,  pourvu  qu'il 
se  le  léirocede à  perfonne  ;  &i  fi  cependant 


î1  îugeoît  à  propos  d'en  faire  une  cefUetf} 
rÀde  qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en- 
la  Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de 
Biillicé  ,  tant  du  Privilège  que  de  la  cefTion  ; 
&  alors  par  le  fait  feul  de  la  cefTion  enre- 
giftrée,  la  durée  du  préfent  Privilège  fera 
réduite  à  celle  de  la  vie  de  rExpofanr,  ou 
à  celle  de  dix  années  à  compter  de  ce  jour , 
fi  l'Expofant  décède  avant  Texpiration  def- 
dites  (//a;  années.  Le  tout  conformément  aux 
articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  da 
trente  Août  1777  ,  portant  Règlement  fur 
la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Si  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  Heu  de  notre" 
obéilTance  ;  comme  auiTi  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dé- 
biter ni  contrefaire  iefdiîs  Ouvrages  (bus 
qaeîq-je  prétexte  que  ce  puiiTe  ê're  ,  fan»  la 
rermilnon  exprefï'e  &  par  écrit  dudit  Expo- 
îant ,  ou  de  cek)!  qui  le  repréfentera  ,  à  peine 
de  faifie  &  de  coniifcation  des  Exemplaires 
contrefiirs ,  de  fix  miTe  livres  d'a:nende  ,- 
qui  ne  pourra  être  modérée  pour  h  première 
fois,  de  pareille  amende  &  de  dèchi'ance 
d'état  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  ,  conformé- 
ment à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777, 
concernant  les  contrefaçons.  A  la  charge 
que  ces  Préfen^es  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Reglftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que  l'im- 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre" 
Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  pnp\zr 
&  be;»u  caradere  ,.  coiiibrmément  aux  Ké, 


gl^fflens  de  la  Librairie,  à  peine  de  dé- 
chéance du  Préfent  Privilège  :  qu'avant  de 
Texporer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura 
iervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approba- 
tion y  aura  été  donnée  es  mains  de  Notre 
très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  fieur  Hue  de  Miro- 
ménil  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  le 
fieur  de  Maupeou ,  &  un  dans  celle  dudit 
fieur  Hue  de  Miroménil  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofant  ou  fes  hoirs  pleinement  & 
paiiiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  due- 
Kient  fignifiée,  &  qu'aux  Copies  collation- 
nles  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires,  foi  foit  njoutée  comme 
à  rOrlginal  :  Commandons  au  premier 
notre  HuifTier  ou  Sergent,  de  faire,  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  aéles  requis  6c 
néceffaires ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con» 
traires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  quinzième  jour  du  mois  de  Juillet 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  dix- 
huit  ,  &  de  notre  Règne  le  cinquième,  ar  le 
Roi  en  fon  Confeil.         L  E  B  E  G  U  E. 


Rtgljlrt  fur  It  regiflre  XX  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ^  ^o.  1313  ,  /ô/.  591  ,  conformément 
aux  dijpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privi^ 
lege  ,  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Charn^ 
bre  Us  8  exemplaires  prefcrits  par  l'art,  CVÎll 
du  Règlement  de  1778.  A  Paris  ,  ce  4  Septem* 
bre  1778.  A.  M.  Lottin  l'aîné ,  Syndic, 


ERRATA. 

Jr  A  G  E  2  ligne  1 9  Henrandez ,  life^  Hcr» 
nandez. 

Page  4  »  lig.  6 ,  la  à  fupprimer. 

Page  7 ,  lig.  'S,  pas  à  fupprimer. 

Page  37,  lig.  14,  iifez  pourvu  que  je  n^en.* 
trajfe  poi,it  fur  leurs  terres,  au  lieu  de  pour- 
vu que  je  n'entrafTent  point  fur  fes  terres, 

page  46  j  lig.  7  ,  Iifez  qu'ils  reconnoijfoient ^  6c 
non  qu'ils  reconnoiffent. 

Page  52,  lig.  I ,  Iifez  compagnons. 

Page  105  ,  lig.  22 ,  Iifez  les  mains  y  &  non 
fes  mains. 

Page  113,  lig.  17,  Iifez  Figu^roa,  au  lieu 
de  Figuerôta. 

Page  1 20  ,  îiig.  1 ,  une  virgule  après  Je  mot 
^fpagnoij. 

Page  156,  lig.  23  ,  fupprimez  favois. 

Page  169,  lig.  13  ,  life^  à  la  tête. 

Page  173,  li^.  4,  iifez  Quacachu/a. 

Page  178,  Iig.  22,  life^  Indiens. 

Pag.  202  ,  ligne  26  ,  lifi  d'autant  plus  tortj 

Page  3  29 ,  lig.  7  ,  lifi  parfcmée  comme 
fa  place  &  dans  le  même  point  de  vue. 
Nous,  &c. 

Page  415,  lig.  Il  &  12,  lifei  capitale» 
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